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L'ÉGLISE ET LA CHAIRE AUX ÉTATS-UNIS. 



CHAPITRE I". 



IMPORTANCE DU SUJET. 



Il s'agit ici directement du salut des âmes, et je suis 
sûr, en conséquence, d'exciter L'attention chez tous 
ceux qui connaissent le prix d'une âme et ce que c'est 
que le salut. 

Je ne conteste pas l'intérêt qui se rattache à la con- 
sidération de l'influence qu'exerce le christianisme 
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sur la civilisation ; mais qu'est-ce en comparaison de 
ce qu'il fait pour notre destinée éternelle? Ce monde, 
après tout, n'est que notre école pour un monde meil- 
leur ; or, l'école môme n'est pas le but, elle n'est que 
le moyen. 

L'Église, avec ses institutions, est d'ordonnance di- 
vine. Elle fut destinée par son Fondateur à trans- 
mettre le salut, pouç autant du moins que l'homme 
peut coopérer avec l'infinie sagesse et la toute-puis- 
sance de Dieu. Combien donc n'importe-t-il pas que 
l'Église réponde aux vues du Seigneur, soit dans son 
propre intérêt, soit dans l'intérêt du monde entier, 
auquel elle est chargée d'annoncer la délivrance! 

Par cela même que l'Église sur la terre n'est qu'une 
préparation k l'éternité , elle doit revêtir quelque 
ressemblance avec l'Église du ciel. Dépositaire des 
vérités révélées, instrument choisi de Dieu pour les 
répandre, il faut encore qu'elle se maintienne, autant 
qu'il est possible, pure de tout ce qui pourrait l'en- 
traver dans ses nobles fonctions. 

Gardons-nous toutefois de nous exagérer l'autorité 
de l'Église. Elle ne possède point la puissance législa- 
tive proprement dite. Elle n'est pas autre chose qu'un 
agent du pouvoir constitutif; et ce pouvoir, c'est 
Christ, le Législateur et le Chef suprême. L'Église a 
reçu de lui la révélation de sa volonté. Il a claire- 
ment défini la sphère où elle doit se mouvoir. Elle 
ne saurait donc compter sur sa bénédiction que si elle 
lui demeure strictement obéissante. 

Q'esl pac la vie sainte et les pieux entretiens de ses 
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membres, par la prédication fidèle de seâ ministres, 
par les instructions plus familières des classes bibli- 
ques et des écoles du dimanche, par le culte domes- 
tique, par la distribution des Saintes-Écritures et 
d'autres livres religieux, par des prières habituelles 1 
faites avec ferveur et avec foi ; c'est par toutes ces 
voies, dis-je, et moyennant l'efficace du Saint- 
Esprit, que l'Église peut réellement travailler au salut 
du monde. Voilà comment elle en devient la lumière, 
et qu'elle justifie cette parole du Seigneur : « Vous 
» êtes le sel de la terre. » Mais, encore une fois, pour 
remplir sa mission, il faut qu'elle s'approche le plus 
près possible de l'idéal tracé par l'Évangile. Ce doit 
être une société de saints, rachetés par le sang de 
Christ, régénérés par son Esprit et dévoués à son 
service. C'est en portant la croix, qu'elle se prépare 
à recevoir la couroune au jour où elle se présentera 
devant son Seigneur, <* sans taches, ni rides, ni rien 
* de pareil, mais, au contraire, sainte et irréprocha- 
» ble, » parce qu'elle est « son corps. » 



CHAPITRE IL 

MAINTIEN DE LA DISCIPLINE DANS LES ÉGLISBS ÉV ANGÉLIQUES DBS 

ÉTATS-UNIS. 

Sans discipline, nulle église ne saurait prospérer; 
c'est un point sur lequel sont presque universellement 

• 
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d'accord, aux États-Unis, les chrétiens évangéliques 
de toutes dénominations. 

Je ne pense pas que nous ayons une seule église 
qui ne tienne registre de ceux qui lui appartiennent; 
j'entends de ceux qui, d'une manière ou d'une autre, 
mais toujours selon certaines règles, ont été admis au 
nombre de ses membres, et qui, en celte qualité, pos- 
sèdent le droit de s'approcher de la table du Seigneur. 
Gomme ce sujet est important et qu'il pourrait n'être 
pas très-bien compris de tous mes lecteurs, je demande 
la permission de m'y arrêter quelque peu. 

1. J'entends par église, un corps organisé de fidèles 
qui rendent à Dieu leur culte en commun ; et je dis, 
premièrement, que loutes les églises évangéliques des 
Etats-Unis professent une même foi, dont voici les 
articles fondamentaux: l'existence d'un seul Dieu, en 
trois personnes de même substance et absolument 
égales dans les attributs qui appartiennent à leur 
nature divine, le Père, le Fils et le Saint-Esprit; en- 
suite, la dépravation, la culpabilité, la condamnation 
universelles du genre humain, ou en d'autres termes 
la misère de l'homme; l'expiation parfaite qui, à 
l'exclusion de tout autre moyen, se trouve dans le 
Fils de Dieu, lequel, ayant revêtu la nature humaine 
et étant de la sorte devenu Dieu et homme dans une 
seule personne, nous a procuré le salut par son obéis- 
sance , par ses souffrances, par sa mort et par son inter- 
cession; puis encore, la régénération au moyen de 
laquelle le Saint-Esprit produit dans l'âme la repen- 
lance et la foi ; le jugement dernier qui attend tous 
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les hommes; enfin, un étal de misère éternelle des- 
tiné aux méchants et le bonheur réservé aux justes: 
telles sont les doctrines que toutes nos églises évau- 
géliques acceptent en substance et dans leur véritable 
sens. 

2. Il n'est pas non plus, au milieu de nous, d'é- 
glise évangélique qui n'envisage une bonne vie comme 
condition indispensable pour être admis au nombre 
de ses membres; et par une bonne vie, on entend une 
vie dans laquelle il n'y ait rien qui contraste formelle- 
ment avec la profession du christianisme. D'où il suit 
qu'elles n'hésitent point a exclure de leur sein tout 
individu qui ne se conduit pas d'une manière conve- 
nable. Sans doute qu'il y a néanmoins dans nos con- 
grégations des personnes qui devraient ne pas s'y 
trouver; mais c'est que leurs fautes n'ont pu être 
démontrées à l'église selon les formes de procédure 
établies par Jésus-Christ. Cependant, il est à croire 
que le nombre en doit être relativement peu consi- 
dérable. 

3. Nous avons peu d'églises évaugéliques, si même 
il en est une seule, où la simple «foi historique» 
suffise pour être admis à la sainte table, encore que 
cetle foi orthodoxe, mais purement intellectuelle, fût 
accompagnée de dehors irréprochables. Nous pre- 
nons au sérieux ce qui est dit de la nouvelle naissance, 
ou de la naissance par le Saint-Esprit, et nous ne 
pensons pas qu'à moins d'être « né de nouveau » , il 
soit permis de recevoir le corps et le sang du Sei- 
gneur. 
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Il peut y avoir quelque diversité d'opinions entre 
les chrétiens évangéliques sur les signes auxquels on 
reconnaît la conversion d'une âme, mais ils veulent 
tous que, de quelque manière, ou ait pu acquérir la 
conviction qu'il y a eu passage « de la mort à la vie.» 
Selon leurs principes, et c'est l'opinion presque uni- 
verselle, le Seigneur a institué la cène en faveur des 
pécheurs convertis, ou régénérés, et Ton doit autant 
que possible l'administrer à eux seuls. Aussi nul de 
nos pasteurs ne manque d'enseigner clairement quelles 
sont les dispositions du cœur que requiert la partici- 
pation à cette cérémonie, et ils le font en des termes 
qui ne permettent pas que des pécheurs irrégénérés 
se croient autorisés à prendre la cène. Et puis, quand 
vient le moment de faire en commun le repas sacré, 
c'est avec les plus vives instances qu'on exhorte les 
indignes à s'en tenir éloignés. 

Si, malgré toutes ces précautions, nous avons encore 
et toujours de mauvais communiants, cfo se trompe- 
rait étrangement si l'on y voyait de leur part l'effet 
d'une vile hypocrisie. Il n'y a rien dans nos circon- 
stances qui puisse tenter à la simulation de sentiments 
religieux qu'on ne possède pas. Non-seulement la fré- 
quentation de la cène du Seigneur ne se rattache point 
chez nous, comme en certains pays de l'Europe, à la 
jouissance des droits civils, mais encore ce n'est un 
déshonneur pour personne de n'appartenir à au* 
cune église. Il ue nous vient pas un instant à la pensée 
d'envisager comme un mécréant et un malhonnête 
homme, celui que l'église a excommuuié, si l'on veut 
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se servir de ce terme, OU celui qu'on ne voil pa& trois 
ou quatre fois Tan, et, comme on dit, aux grandes 
fêles, s'approcher de la cène du Seigneur. 1 liais Voici 
ce qui arrive. Nos pasteurs et les autres fonctionnaires 
ecclésiastiques auxquels est remise la disciplide, ne 
se prétendent pas infaillibles. Ils ne jugent paà des 
coeurs. Ils ne prononcent que sur ce qui frappe les 
yeux. Penchant toujours pour le jugement le plus 
charitable, il ne se peut faire qu'ils n'admettent assei 
fréquemment dans l'église des gens non convertis; 
or ces derniers y demeurent jusqu'à ce qu'ils s'en ré- 
tirent d'eux-mêmes, ou qu'ils changent de domicile; 
à moins toutefois qu'ils ne se fassent exclure par une 
immoralité manifeste. 

Après tout, rien n'est plus rare dans nos églises 
que les pécheurs scandaleux. On ne les y souffre pas 
longtemps, une fois que leurs habitudes coupable^ 
sont dévoilées; sous ce rapport l'Amérique fait un 
contraste frappant avec ce que j'ai vu en d'autres 
parties du monde. Nous ne savons pas ce que c'est 
que cette foule qui remplit lès temples à Pâques ou à 
Noël, et qu'on n'y revoit plus tout le reste de Tannée. 
On y trouvérait bien étrange encore ce que font, m'a- 
t-on dit, ceux qui, en quelques églises prolestantes 
d'Europe, attendent hors do temple que le service! de 
là cène ait commencé, et qui, entrant alors, se hâtent 
de ressortir dès qu'ils ont reçu le pain et le vin qu'on 

1 C'est ainsi qu'en Suède un homme n'est pas admis à témoigner 
devant un tribunal, s'il n'a pris Ta cène dans l'année. 
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y distribue à toul venant. Comme s'il pouvait y avoir 
quelque efficace dans ces simagrées et dans ces profa- 
nations ! Grâce à Dieu ! nous n'avons rien qui approche 
d'une semblable impiété. Et toutefois nous devons 
gémir de ce qu'un trop grand nombre, hélas! des 
membres de nos églises ne manifestent pas toute la 
spiritualité, toute la dévotion, tout le zèle qu'on au- 
rait le droit d'attendre de leur part. Que serait-ce 
donc si, au mépris de la discipline la plus élémen- 
taire, nous autorisions le monde à prendre la cène du 
Seigneur, n'importe avec quelles dispositions! Ah! 
ce n'est pas sans raison que nous nous efforçons de 
tenir l'église séparée de la masse incrédule. 11 faut 
qu'on sache bien qu'il y a une différence, et une diffé- 
rence considérable, entre ceux qui sont de Christ et 
les hommes qui, cherchant leur bonheur sur cette 
terre, y bornent au fond tous leurs désirs, 



CHAPITRE III. 

MODE D'INTRODUCTION DANS LES ÉGLISES. 

Dans la plupart des pays du continent européen, 
on ne connaît aucune discipline ecclésiastique. Il 
est des églises où il suffit de se présenter à la table du 
Seigneur pour y être admis, et, par ce fait seul, on 
est membre de l'église. On va là sans en avoir dit un 
mot, ni au pasteur, ni à aucun autre fonctionnaire 
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ecclésiastique. Il n'est pas étonnant, en conséquence, 
que les chrétiens d'Europe m'aient souvent demandé 
de quelle manière on acquiert la qualité de membre 
d'une de nos églises. 

D'abord, nous supposons que tout pasteur fidèle, 
qui a régulièrement prêché dans un endroit peudant 
un an ou deux, doit bien connaître le personnel de sa 
congrégation. Il s'est mis en relation non-seulement 
avec toutes les familles qui forment le troupeau, mais 
encore avec la plupart des individus, surtout des 
adultes, qui composent ces familles. Avec le plus 
grand nombre d'entre eux, si ce n'est avec tous, il a 
eu des conversations qu'il aura sûrement, une fois 
ou l'autre, dirigées sur les grandes vérités du salut. 
C'est ainsi qu'il parvient à se faire quelque idée des 
dispositions religieuses de ceux qui se sont confiés à sa 
direction spirituelle. 

Après quoi, le pasteur a des classes bibliques et des 
écoles du dimanche, qui le rapprochent intimement 
de la portion la plus jeune du troupeau sur lequel le 
Saint-Esprit l'a établi surveillant. D'ailleurs, le mi- 
nistre de la Parole n'a pas seul charge d'âmes. Nos 
anciens, nos diacres, quelque nom qu'on leur donne, 
l'assistent puissamment de leur coopération. Par eux 
et par d'autres membres de l'église, en s' adressant 
toujours aux plus zélés et aux plus judicieux tout à la 
fois, il ne cesse d'apprendre à fond ce qu'il importe 
à son ministère de ne pas ignorer. 

Il faut savoir aussi que, chez nous, on va souvent à 
son pasteur pour lui ouvrir son âme. C'est ce qui a 
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lieu surtout dans les temps de réveil. Il y a des heures 
fixes où le serviteur de Christ reçoit dans sa maison, 
ou en quelque autre local convenable, tous ceux qui 
commencent à sentir le sérieux de la religion. Après 
avoir conversé avec chacun d'eux, il leur donne, au- 
tant que possible, les directions spéciales qui leur 
sont nécessaires^, puis il les réunit tous dans une 
pièce commune. Si le nombre des visiteurs est trop 
considérable, le pasteur s'adjoint un des officiers de 
l'église. Quelquefois même c'est un ministre du voi- 
sinage qui vient le seconder. J'ai vu de vingt à cent 
personnes, et même jusqu'à trois cents, presque tou- 
tes adultes, courir à la fois dans ces réunions parti- 
culières, le cœur plein d'angoisse au sujet de leurs 
péchés.* 

En beaucoup de nos églises, la cène du Seigneur ne 
se célèbre qu'une fois tous les trois mois; en d'autres, 
c'est tous les deux mois ou plus souvent encore. Quel- 
que temps auparavant, le pasteur avertit qu'il recevra 
tel jour, et en tel lieu, les individus qui désirent 9e 
joindre à l'église et recevoir la cène pour la première 
fois. Là, il s'informe de l'état de lent âme, autant 
qu'il est possible de le faire dans un entretien , et 
qu'un homme d'ailleurs en est capable. 14 arrive sou- 
vent que ces visites se répètent avec une nouvelle ou- 
verture de cœur. Si le pasteur estime qu'on a subi 

1 Tout ceci n'est pas un vain formalisme ; car si le pasteur se 
relâche dans sa prédication, et l'Eglise dans son zèle, dans sa foi 
et dans ses prières, le nombre des visiteurs diminue sensiblement, 
et bientôt plus rien ne se 4 meut au sein de la congrégation. 
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l'heureux changement dont noire Seigneur parlait à 
Nicodême, il exhorle le néophyte à poursuivre son 
dessein; mais s'il ne le trouve pas suffisamment prêt 
pour cette démarche importante, il l'engagea différer 
encore. Dans les églises presbytériennes et en quel- 
ques autres , le pasteur fait rapport au conseil de 
l'église, composé du pasteur et des anciens, dout le 
nombre varie de deux à douze, et le récipiendaire doit 
paraître devant ce corps, qui prononce sur son ad- 
mission. Dans les églises congrégationelles et bap- 
tistes, c'est l'église elle-même, l'ensemble des fidèles, 
qui entend, de la bouche des candidats , l'histoire de 
l'œuvre de la grâce dans leur cœur et l'exposé des 
raisons qui leur font croire que Dieu les a rendus de 
nouvelles créatures en Jésus-Christ. S'il s'agit d'un 
étranger, c'est-à-dire de quelqu'un dont le pasteur et 
les frères n'aient pu suivre le développement spiri- 
tuel, on lui fait raconter plus en détail ses expériences, 
ou le travail de la grâce de Dieu dans son âme. Il dira 
quand et comment il en vint à s'occuper sérieuse- 
ment de son salut; il parlera de sa repentance, du 
point de vue sous lequel il envisage le péché, de sa 
foi en Christ, de ses espérances pour l'éternité... Cet 
examen est quelquefois assez long, et toujours plein 
d'intérêt. Pour le pasteur, ce sont des fonctions bien 
délicates et bieu solennelles ; mais celui qui est fidèle 
y puise ses plus grandes joies, sans compter qu'il y 
apprend toujours mieux le devoir qui lui est imposé 
de conduire son troupeau dans le chemin de la vie 
véritable. 
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Le jour arrive enfin où va se célébrer la cène. On 
a suivi les divers services de préparation, el assisté à 
la prédication de la Parole. Le moment est venu de 
rompre le pain en mémoire de Christ. Avant de le 
faire, le pasteur, dans beaucoup d'églises, commence 
par inviter les nouveaux communiants à s'approcher 
de la chaire. Il proclame leurs noms. Il baptise ceux' 
qui n'auraient pas encore reçu cesacremeut d'initia- 
tion, et si c'est chez des pédobaptistes, on l'administre 
également -à leurs enfants en bas âge. Le pasteur 
adresse alors aux adultes quelques questions sur les 
principales doctrines de la confession de foi de l'église, 
et quand les récipiendaires ont répondu affirmative- 
ment, il lit une formule d'engagement à laquelle ils 
doivent adhérer. Toute cette cérémonie n'est pas la 
même dans chaque église, mais il se fait partout quel- 
que chose de semblable, ou le dimanche même, ou 
le samedi, veille de la communion. 1 

Et puisque je parle de la cène, je dirai quelques 
mots sur la manière dont on la célèbre. Beaucoup 
d'églises presbytériennes ont conservé l'ancien usage 
de s'asseoir autour d'une longue table. Le pain et le 
vin se distribuent à la ronde, et ce service est accom- 
pagné d'une prière et d'une courte exhortation. Dans 
les villes et en général dans les localités populeuses, 
les communiants, placés sur des bancs désignés, y re- 
çoivent tour à tour les éléments de la cène. Lesépis- 
copaux les prennent agenouillés autour de l'autel. En 

1 Voyez Appendice I. 
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général, le service de la communion a lieu le di- 
manche matin après le sermon; mais dans nombre 
d'églises c'est l'après-midi , et le service commence 
par une courte allocution du pasteur. Il y a quelques 
années qu'une église presbytérienne de Washington 
s'était mise à faire la cène dans la soirée, et je pense 
qu'elle a continué sur ce pied. L'effet en est solennel, 
et pour ceux qui tiennent à de tels rapprochements, 
ce mode de faire a l'avantage de réunir les fidèles 
à l'heure même où le Seigneur institua la céré- 
monie. Mais, dans le cas particulier , on obtint sur- 
tout pour résultat que des communiants appartenant 
à d'autres églises purent se joindre à ce service, et 
resserrer ainsi les liens de la charité qui unit les chré- 
tiens! 

Enfin, je dirai que, dans presque toutes nos églises, 
ceux mêmes qui n'en sont pas membres assistent 
généralement à la cérémonie de la cèue. Usage fort 
convenable et fort utile, car il y a, pour les pécheurs 
non convertis, un langage plein de force dans la com- 
mémoration des souffrances de Jésus-Christ. De cette 
manière la cène devient une prédication, et une pré- 
dication qui est comme le résumé de tout l'Evangile. 
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CHAPITRE IV. 

RELATIONS DES HOMMES NON CONVERTIS AVEC L'ÉGLISE. 

Après avoir entendu ces éclaircissements, bien de9 
personnes me feront peut-être la question qu'on m'a 
si souvent adressée en Europe : Quelle est donc, vis- 
à-vis de l'église, la position de ceux qui n'en sont pas 
membres? A quoi je réponds d'abord que les enfants 
de parents pieux appartiennent à l'église par des liens 
qui, pour n'être pas visibles , n'en sont pas moins 
réels. Ceux qui furent baptisés dans leur bas âge sont, 
parla, sous une tutelle morale qui, dans les églisfes 
pédobaptistes, 1 devrait être encore plus active qu'elle 
ne l'est. Je ne nie pas, en effet, qu'en Amérique nous 
ne restions à cet égard bien au-dessous du devoir, 
mais je ne crois pas cependant que nous y soyons in- 
férieurs à nos frères prolestants des autres pays. Chez 
nous les ministres fidèles font de fréquents appels à 
la conscience de ceux qui furent élevés sur les genoux 
d'une mère chrétienne, qui apprirent d'elle à prier, 
qui sentirent sa main bénir leur jeune tête, et qui, 
dans les bras d'un père, homme religieux, reçurent le 
symbole de ce « lavage de la régénération , » sans le- 

1 On a compris, par ce qui a été dit plus haut, que les pédobaptistes 
sont ceux qui baptisent les enfants ; ce nom leur est donné par 
opposition aux bapiistes, lesquels n'administrent le baptême qu'aul 
adultes. ( Traducteur. ) 
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quel nul ne peut servir Dieu, ni sur la terre, ni dans 
le ciel. Or, ces appels ne se font pas en vain. 1 

On insiste, et l'on demande si les individus aux- 
quels nous refusons la cène du Seigneur consentent 
toutefois à fréquenter nos églises. Oui sans doute qu'ils 
le font. Us connaissent assez le christianisme pour com- 
prendre que l'admission à la cène ne leur serait rien 
moins que profitable, aussi longtemps qu'ils ne sont 
pas réconciliés avec Dieu par Jésus-Christ.* Us recule- 
raient d effroi plutôt quand un ministre leur propo- 

1 II s'est fait, à cet égard, une enquête fort intéressante dans les 
églises de la Nouvelle-Angleterre, portion des Etats-Unis où l'Evan- 
gile a été prêché le plus longtemps et le plus fidèlement, sur tous 
les points du territoire. On s'est assuré de la façon la plus décisive 
que «les enfants de l'Eglise,» c'est-à-dire les enfants des fidèles 
qui ont été consacrés à Dieu par leurs parents, et beaucoup d'entre 
eux dans le baptême, ont eu une part spéciale aux bénédictions de 
la grâce de Dieu. Il était comme passé en proverbe que les enfants 
des chrétiens, et surtout ceux des ministres et des diacres, sont les 
pires de tous; mais cette enquête a démontré qu'il n'y a rien au 
monde de moins vrai. Au surplus, s'il en était autrement, Dieu ne 
serait pas fidèle dans ses promesses! 

* Par ignorance de nos coutumes, les étrangers qui arrivent aux 
Etats-Unis commettent quelquefois à cet égard de singulières mé- 
prises. Un gentilhomme espagnol se rendit un jour chez le révérend 
Sylvester Larned à la Nouvelle-Orléans; c'était un des plus élo- 
quents orateurs de son temps. L'Espagnol lui dit qu'il souhaitait 
de se joindre à son église et d'y prendre la cène; «car, a dit-il 
avec un jurement, o vous êtes l'homme le plus éloquent que j'aie 
» jamais entendu. » M, Larned passa une heure à lui expliquer ce 
qu'il fallait pour pouvoir s'approcher de la table sacrée, ou autre- 
ment pour être chrétien; et l'étranger se retira le cœur oppressé, 
mais occupé de pensées sérieuses qui n'avaient jamais abordé son 
esprit. 
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serait de communier, bien que non couverlis. Ën at- 
tendant , ils apprécient l'avantage de fréquenter les 
saintes assemblées. Ils saveut dès leur enfance que 
la prédication de l'Evangile est le grand instrument 
dont Dieu se sert pour sauver les hommes. Ils l'écou- 
lent avec l'espoir qu'un jour le Seigneur leur fera trou- 
ver ce qui est indispensable à leur bonheur, même 
ici-bas, comme ils ne sauraient l'ignorer. D'autres, 
d'ailleurs, je dois bien aussi le dire, sont conduits dans 
nos assemblées par l'effet de leur éducation, par la 
force de l'habitude, par l'entraînement de la mode ; ils 
y viennent, hélas! pour voir et pour être vus; les ta- 
lents et l'éloquence du prédicateur les y attirent. Quoi 
qu'il en soit, je ne pense pas qu'en aucun lieu de la 
terre les temples soient plus fréquentés, eu égard à la 
population. A coup sûr du moins, le continent euro- 
péen ne saurait rivaliser avec nous là-dessus. C'est 
une différence qui ne peut que frapper tout homme 
qui a visité les grandes villes des deux mondes. Je 
n'excepte que la Nouvelle-Orléans, ville à peine amé- 
ricaine; et encore la fréquentation du culte public y 
est-elle bien plus générale qu'à Paris, à Rome , à 
Vienne, à Hambourg ou à Copenhague. 

Il s'en faut tellement que ceux qui n'appartiennent 
pas à nos églises par une admission en forme, demeu- 
rent étrangers à notre culte, que ce sont eux au con- 
traire qui composent souvent la majeure partie des 
assemblées. Ils en forment les deux tiers , les trois 
quarts, ou même davantage, suivant le temps plus ou 
moins long que la congrégation a été organisée ; et 
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môme dans les églises les plus florissantes , il est très- 
rare que les simples auditeurs ne soient pas en nom- 
bre égal avec les membres effectifs. Et ces auditeurs ne 
se bornent pas à uu rôle passif. On les voit contribuer 
largement aux frais du culte, et souscrire avec non 
moins de libéralité pour les œuvres chrétiennes qui 
intéressent l'église. Sous ce rapport, ils surpassent 
même quelquefois les membres de la congrégation , 
avec lesquels d'ailleurs ils entretiennent toutes sortes 
de relations amicales. Il en est beaucoup parmi eux 
qui ressemblent au jeune homme de l'Evangile que 
Jésus aima, mais auquel il manquait encore une seule 
chose. Comme l'impotent de Bethesda, ils vont à la 
piscine durant des années, mais ce n'est pas toujours 
inutilement. Dieu daigne bénir, tantôt pour celui-ci, 
tantôt pour un autre, la prédication fidèle de sa parole ; 
etquelquefois, par une effusion extraordinaire de sou 
Esprit, il en amène simultanément un assez grand 
nombre dans son royaume. Au Connecticut entre 
autres, ou a voulu savoir, ces dernières aunées, l'in- 
fluence qu'exerce la prédication de l'Evangile sur les 
simples auditeurs, et l'on a admiré le nombre consi- 
dérable de ceux qui, avant de mourir, ont donné des 
signes évidents d'une vraie piété. Je ne sache pas que, 
dans aucun pays, on ait jamais fait avec un aussi grand 
soin une enquête pareille. 

Tous ces auditeurs de la Parole , qui cependant ne 
se rattachent pas a nous par une profession explicite, 
nous les envisageons donc comme membres de la con- 
grégation, mais non pas comme membres de l'église; 
h. 2 
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c'est une distinction fort aisée à faire. Sous celte qua- 
lité, nous en avons beaucoup qui, revêtus de la charge 
de curateurs, ou de fidéi-commissaires des fonds ap- 
partenant à la communauté, nous rendent d'émineuts 
services. Il en est aussi bon nombre qui dirigent des 
écoles du dimanche, et s'y instruisent eux-mêmes, 
tout en instruisant les autres. 

Il y a dans tout cet ordre do choses des avantages 
manifestes. Les hommes non convertis qui se connais- 
sent pour tels, occupent au milieu de nous leur véri- 
table place. Ni lois , ni mauvaises coutumes, ne les 
forcent à être membres de l'église. Cela même diminue 
considérablement les dangers de leur état. Moins 
prompts à se faire des illusions, ils sont plus acces- 
sibles aux traits que la vérité leur décoche. Leur ca- 
ractère tout entier se ressent de ce qu'il y a de simple 
et de franc dans leur position religieuse. Le nom de 
« chrétien» désigne généralement en Amérique, non 
pas seulement celuiquicroilklavéritédu christianisme, 
mais celui qui fait profession d'être disciple de Christ 
et qui est connu comme tel. En sorte qu'à cette ques- 
tion: Etes-vous chrétien? neuf individus sur dix, parmi 
ceux , j'entends, qui ne professent pas ouvertement la 
foi, répondront sans hésiter: a Non, hélas! Je suis fâché 
de devoir dire que non. » Et cela ne vaut-il pas mieux, 
dans l'intérêt de la conscience, que d'appartenir à une 
église, bien qu'on n'en ait pas la religion? C'est pré- 
férable aussi pour le pasteur et pour l'église. Il y a 
bien plus d'encouragement à penser que, tôt ou tard, 
Dieu peut ouvrir par sa parole ces cœurs non régéaé- 
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rés , que si, membres de l'église, ils avaient « le bruit 
de vivre, » tandis qu'en réalité ils seraient encore 
« morts dans leurs fautes et dans leurs péchés. » 



CHAPITRE V. 

ADMINISTRATION DE LA DISCIPLINE. 

Mais comment s'y prennent vos églises pour mettre 
à exécution leurs mesures disciplinaires, et en parti- 
culier pour empêcher que les indignes ne viennent à 
la table du Seigneur, malgré l'excommunication dont 
on les a frappés? C'est encore une des questions qu'on 
m'a faites en Europe, où l'église cherche généralement 
sa force dans l'appui du bras séculier. 

Chez nous, la discipline, bien que d'une nature 
toute morale, est parfaitement suffisante. Il est exces- 
sivement rare qu'un homme qui n'est pas membre 
d'une de nos congrégations, s'aventure à prendre le 
sacrement dans une église évangélique. Il entend pro- 
clamer les conditions requises pour oser participer 
à la cène; il voit qu'une église particulière n'y 
admet que ceux qui, appartenant à quelque autre 
église, y jouissent d'une bonne réputation; s'il ne 
peut se dire ni dans l'une ni dans l'autre de ces ca- 
tégories, il n'est pas probable qu'il se joigne au 
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peuple de Dieu. À supposer qu'il le fasse, toute la res- 
ponsabilité pèse sur lui; l'église elle-même en est dé- 
chargée. Arriverait-il , par impossible, qu'un homme 
justement excommunié vint prendre sa place parmi 
les communiants, ceux qui portent dans les bancs le 
pain et le vin, symbole du corps et du sang de Jésus- 
Christ , passeraient simplement devant lui, ou, s'ils 
ne le pouvaient sans risquer d'occasionner un certain 
trouble dans l'assemblée, ils le laisseraient commu- 
nier, à ses périls et risques, persuadés que l'église a 
fait tout ce qui était en son pouvoir pour préveuir le 
mal. Je ne connais qu'une seule occasion où l'officiant 
souilla dans l'oreille d'un individu qui était là mal à 
propos, que, pour sa propre âme , et en considération 
de l'église, il ferait mieux de se retirer. Il le fit in- 
continent, et tout cela se passa sans que les alen- 
tours eussent l'air de s'en apercevoir. 

Je le répèle donc, notre discipline, toute morale, 
s exerce sans aucune difficulté de ce côté-là. Nous 
avons affaire à un peuple trop éclairé pour qu'il af- 
fronte l'ordre intérieur de nos assemblées. Il ne nous 
faut en conséquence ni gendarmes, ni agents de po- 
lice, si ce n'est en des occasions extraordinaires, 
lorsqu'il s'agit de maintenir la tranquillité extérieure. 

Quant aux membres de nos églises dont la conduite 
mérite les censures ecclésiastiques, chaque congré- 
gation s'y prend avec eux selon certaines règles éta- 
blies, et, dans toutes les églises évangéliques ces 
règles reposent sur les directions si claires et si sim- 
ples que nous out laissées Jésus-Christ et ses Apôtres. 
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Après les préliminaires ordonnés par l'Écriture , on 
exclut les indignes jusqu'à ce qu'ils donnent des 
preuves d'un repentir sincère. S'ils persistent dans 
une flagrante immoralité, l'église les excommunie ou- 
vertement en présence de tous. Suivant le plus ou 
moins de gravité des torts, on adoucit ce qu'il y a de 
plus sévère dans celle forme d'excommunication. Mais 
quelle que soit la procédure, on peut établir comme 
un fait général, que toutes nos églises évangéliques 
excluent de leur sein les indignes, dès le moment que 
leur péché est devenu notoire. Une fois exclus, le 
monde ne peut ignorer ce qui s'est passé, et l'église 
échappe au juste mépris qu'elle inspirerait en gar- 
dant des pécheurs scandaleux dans sa communion. 
S'il s'agit d'un ministre de l'Évangile qu'on ait dé- 
posé, on l'annonce pour l'ordinaire par la voie des 
journaux, afin que les églises qui ne le connaîtraient 
pas ne se confient pas à son ministère. 

En somme, il ne me paraît pas que, si noire disci- . 
pline pèche par quelque endroit, ce soit par trop de 
sévérité ou par manque de patience envers les cou- 
pables. D'un autre côté, il n'y a rien , grâce à Dieu, 
ni dans les institutions du pays, ni dans les opinions 
et les habitudes du peuple, qui empêche qu'elle n'ait 
l'exactitude même que lui veut le souverain Chef de 
l'Église. Si donc elle n'est pas tout ce qu'il faudrait, 
la faute en est complètement à ceux qui sont chargés 
de l'exercer. 
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CHAPITRE VI. 

DE LA PRÉDICATION EN AMÉRIQUE. 

Pour décrire au juste ce qu'est la prédication en 
Amérique; il faudrait connaître par soi-même les 
églises de notre pays dans son immense étendue, et 
c'est assurément ce dont peu de gens peuvent se van- 
ter. Ceux des étrangers qui ont touché ce sujet, sont 
des voyageurs dont les livres trahissent une grande 
ignorance des faits de cet ordre, ou des auteurs qui, 
sans être sortis de chez eux, jugent sur les échantil- 
lons qu'ont pu leur fournir quelques discours im- 
primés, ou des prédications faites en passant par des 
ministres américains qui visitaient l'Europe. Or , nous 
n'avons que très-peu de prédicateurs qui aient publié 
leurs sermons, et l'on ne saurait attendre d'un homme 
qui voyage, et souvent pour sa santé, des discours où 
il soit égal à lui-même. 1 

• 

1 Parmi les prédicateurs américains qui visitèrent l'Europe, et 
dont on y a gardé quelque souvenir, nous pouvons citer les doc- 
teurs Mason, Romeyn, Brueo, Henry, Hobart, Emory, Fisk et 
Clark, tous hommes distingués et maintenant dans leur repos. 
Vivent encore les révérends docteurs Spring, Humphrey, Cox, 
M # Auley, Codman, Sprague, Breckinridge, Patlon et le révérend 
M. Kirk, des églises presbytérienne et congrégationnelle; les révé- 
rends docteurs Betbune et Ferris, de l'église réformée hollandaise ; 
le révérend docteur Milnor, M'Ilvaine (évêque d'Ohio), Meade (évé- 
que de Virginie), Hawks et Tyng, de 'église épiscopale; les révé- 
rends docteurs Olin, Gapers, président Durbin, et évéque Soûle, 
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La prédication aux Etals-Unis varie considérable- 
ment d'un lieu à un autre, et pour la forme, et pour 
le fond, mais surtout pour la forme. Dans les églises 
presbytériennes, congrégalionalistes, épiscopales, ré- 
formées, luthériennes, moraves, le clergé se com- 
pose d'hommes qui, presque tous, ont fait, au sein 
de nos collèges et de nos séminaires, ou d'une ma- 
nière équivalente, l'étude régulière du latin, du grec, 
des sciences physiques et morales, et de la théologie. 
Beaucoup d'entre eux, surtout les plus jeunes, ont 
aussi quelque connaissance de l'hébreu. Quant aux 
baptistes, je ne pense pas qu'il y ail plus d'un quart 
de leurs ministres qui aient fait ces études; c'est 
d'ailleurs ce qu'il n'est pas facile dejlire avec certi- 
tude. Les méthodistes sont encore moins bien parta- 
gés sous ce rapport, quoique leurs prédicateurs vail- 
lent en général ceux des baptistes. J'en dis autant des 
presbytériens du Cumberland. 

C'est avec beaucoup d'injustice qn'on parle de ces 
ministres sans études régulières, comme si c'étaient 
des hommes tout à fait dépourvus d'éducation et de 
culture littéraire. Il en est beaucoup parmi eux qui, 
a force de travail particulier, ont acquis une mesure 
considérable de connaissances. Quelques-uns savent 
passablement de latin et de grec, et, par la lecture 
de bons livres anglais, la plupart ont développé leur 

de l'église méthodiste; les révérends docteurs Wayland, Stowe, 
Sears et M e Murray, des églises baptistes; enfin, le révérend 
docteur Kurtz et le révérend Kiley de l'église luthérienne et de 
Téglise réformée allemande. 
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esprit de manière à rendre leur prédication fort in- 
téressante.^ Qu'on veuille bien, du reste, ne pas s'en 
étonner. Benjamin Franklin n'entendait rien aux lan- 
gues mortes, et des modernes il ne possédait guère 
que le français, à côté de sa langue maternelle; ce- 
pendant, peu d'hommes en son temps eurent plus d'in- 
struction quelui ou écrivirent avec plus de pureté. J'en 
dis autant de Washington. Qui est-ce encore qui se 
servit de sa langue avec plus de bonheur et de puis- 
sance que Bunyan ? Quels écrits théologiques sont 
meilleurs que ceux d'André Fuller? Et toutefois, ni 
Fuller, ni Bunyan, n'avaient fréquenté les collèges. 

On se figure communément que les prédicateurs 
méthodistes en tournée ne doivent pas avoir le temps 
de lire. C'est une erreur. Ils sout ordinairement deux 
pour desservir un arrondissement. Tandis que l'un 
des deux est en course, l'autre s'occupe à dresser ses 
rapports, à faire sa correspondance, à poursuivre ses 
études; et ce qui prouve qu'ils ne négligent pas ce 
dernier point, c'est l'excellence de leur prédication. 
Beaucoup même de baptistes étudient sans relâche, 
et préparent soigneusement leurs discours. Si l'on en 
voit dont on ne puisse pas dire la même chose, toujours 
est-il qu'ils lisent et relisent avec grande attention 
leurs auteurs favoris. 

Presque tous les ecclésiastiques épiscopaux et con- 
grégationnels écrivent leurs sermons et les lisent plus 
ou moins servilement. J'en dis autant de beaucoup de 
presbytériens et de réformés hollandais, et même de 
quelques baptistes. Mais la grande majorité des mi- 
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nistres appartenant aux autres communions évangé- 
liques, ne lisent, ni n'écrivent d'un bout à l'autre 
leurs discours. Après avoir médité convenablement 
leur sujet, ils en notent les principaux chefs et mon- 
tent ainsi en chaire. Ecrire et apprendre par cœur 
est donc ce qu'il y a de plus rare au milieu de nous. 
Ce qu'on a écrit, on le lit; mais c'est communément 
d'abondance que parlent les messagers de la bonne 
nouvelle ; ce qui ne veut pas dire sans préparation. 

Le débit de ceux de nos ministres qui lisent n'est pas 
on général très-animé. Il l'est toutefois assez pour 
captiver l'atteution d'auditeurs qui ne prennent pas 
le son pour le sens, et qui préfèrent à de la déclama- 
tion un discours bien raisonné, bien écrit et d'une 
instruction solide. J'ai vu partout qu'il est moins aisé 
de lire d'une manière attrayante, que de parler avec 
chaleur et avec facilité ; malgré cela, j'ai cru remar- 
quer que les esprits cultivés aiment généralement 
mieux une lecture. 

Il y a toutefois chez les prédicateurs qui prêchent • 
d'abondance plus de vie et de ce qui constitue l'orateur. 
Peut-être ont-ils moins d'ordre et de clarté dans leurs 
idées, et leur arrive-l-il aisément de se répéter; mais 
leur méthode ne les empêchant pas d'être instructifs, 
il faut convenir qu'elle est plus favorable à la per-* 
suasion. La vérité est toute pleine de puissance, quand 
elle a pour interprètes les yeux de l'orateur et l'accent 
d'une voix qui s'anime. 

Le nombre des ministres évangéliques des Etats- 
Unis qui ont fait des études régulières peut bien s'éle- 
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ver à 7,000. Quoiqu'il y en ait assez qui ne manquent 
pas de chaleur dans leur élocution, pris en masse, ils 
sont plus froids que les grands prédicateurs d'Angle- 
terre et d'Irlande, de France et d'Allemagne, et même 
de Danemark et de Suède. On ne saurait adresser le 
même reproche à ceux de nos ministres qui n'ont pas 
suivi les collèges. Ainsi les méthodistes. Assujettis à 
quatre années d'épreuves avant de recevoir l'ordina- 
tion d'anciens, ou prêtres, ils doivent, pendant ce 
temps, lire certains livres dans un ordre déterminé, 
mais tout en commençant leurs tournées d'évangélisa- 
tion. C'est de la sorte qu'ils appliquent au fur et à 
mesure leurs connaissances, et que celles-ci s'assimi- 
lent pour ainsi dire à leur existence même. Et tandis 
que les études régulières de l'école ont souvent pour 
effet d'attiédir le zèle des jeunes gens les mieux dis- 
posés, on conçoit au contraire que le méthodiste, qui 
s'envisage comme appelé de Dieu à la prédication de 
l'Evangile, sente son zèle s'enflammer de plus en plus 
par la préparation même qui lui est prescrite. En- 
suite, comme il ne s'adresse généralement qu'à des 
assemblées peu nombreuses, composées surtout de 
gens simples et pauvres, il est moins intimidé qu'un 
jeune homme qui, pour avoir passé quelques années 
dans un collège et quelques années encore dans un 
séminaire, s'est formé un goût si délicat, est devenu 
si sensible aux plus légères fautes contre la gram- 
maire et la rhétorique, qu'il craint presque d'ouvrir 
la bouche, afin de ne les pas offenser Tune et l'autre. 
Le grand avantage d'ailleurs que possèdent les mi- 
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nislres itinérants des méthodistes, c'est de pouvoir 
répéter le môme discours en huit ou dix endroits dans 
leur arrondissement. On conçoit quelle facilité cela 
leur donne pour l'améliorer; d'autant plus qu'il n'est 
point écrit. Aussi n'avons-nous personne qui acquière 
aussi promptement la véritable éloquence. La diction 
des méthodistes laisse souvent beaucoup à désirer; 
mais, sous ce rapport môme, ils sont quelquefois 
étonnants, et l'on ne peut contester qu'en somme 
leurs discours ne produisent plus d'effet que ceux de 
nos lettrés. 

Tout ceci s'applique également aux presbytériens 
du Cumberland, sur lesquels nous aurons à revenir 
plus lard, et qui ne se trouvent qu'à l'Ouest et dans 
le Texas. Ils ont aussi leurs prédicateurs itinérants, 
et la plupart d'entre eux n'ont pas fait d'éludés régu- 
lières. 11 en est à peu près de môme des ministres 
baplistes. Je dis à peu près, attendu qu'ils n'ont pas 
l'avantage des prédications itinérantes, et que beau- 
coup d'entre eux sont trop occupés de leurs affaires 
temporelles pour consacrer de longues heures k l'é- 
tude. Toujours est-il qu'ils ne manquent pas d'élo- 
quence ni d'énergie. Par fois un peu familiers, ils ne 
laissent pas de produire un grand effet. On voit qu'ils 
sont plus occupés des idées que du langage, plus dé- 
sireux de loucher les cœurs que de gagner des applau- 
dissements. 

Quelques touristes se sont divertis à jeter du ridi- 
cule sur ces ministres de Christ, dont ils se plaisent 
à exagérer l'ignorance et te défaut de culture, afin 
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d'en amuser leurs lecteurs. Malheureux ! qui n'ont 
pàs su apprécier l'excellence des travaux de ces 
hommes humbles, plus utiles à la classe de leurs au- 
diteurs, 1 que ne le seraient les savants docteurs des 
universités. Je les ai vus à l'œuvre, presque dans 
toutes les parties des Etats-Unis, et s'il en est, j'en 
conviens, qui, par leur ignorance, leurs bizarreries et 
leur incapacité, compromettent le saint ministère et 
font à la religion plus de mal que de bien,* somme 
toute ces ministres qu'on appelle des ignorants et des 
enragés (ranters) sont une grande bénédiction pour 
le pays. Celui qui traiterait les Américains de sau- 
vages, parce qu'on ne trouve pas partout au milieu 
d'eux les raOnements du luxe parisien, ou les somp- 
tuosités de Londres, ne dévoilerait pas plus son dé- 
faut de bon sens, que s'il venait à mépriser la simple 
prédication d'un homme qui monte dans la chaire, 
l'esprit riche de connaissances religieuses acquises 

1 Ce n'est pas à dire que ces prédicateurs « illettrés » n'aient 
pour auditeurs que des pauvres]et des ignorants. Soit dans le nord, 
soit dans le sud, ils sont suivis au contraire par bon nombre 
d'hommes marquants. Mais il est une gloire qu'il ne faut pas leur 
ôter, c'est d'avoir su plus que personne « annoncer l'Evangile aui 
pauvres. ^ 

* Sans se joindre à ceux qui déclament contre les études qu'on 
impose généralement aux jeuues gens qui veulent entrer dans le 
saint ministère, il est permis de se demander si les universités et 
les académies ne se convertissent pas trop aisément en une sorte de 
manufacture de ministres, et s'il n'en sort pas bien souvent des 
hommes qui, « par leur ignorance, leurs bizarreries et leur incapa- 
» cité (pour ne rien dire de plus), compromettent le saint ministère 
» et font i la religion plus de mal que de bien T • ( TraducUur.) 
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par une lecture assidue des Saintes-Ecritures et des 
meilleurs commentaires, et le cœur plein d'amour 
pour Dieu et pour les âmes, quoiqu'il n'ait pas fré- 
quenté les jardins d'une académie , ni étudié les 
finesses de l'art oratoire. Plus de 20,000 localités, en 
Amérique, doivent aux travaux de tels hommes le 
bon ordre, le tranquillité, le bonheur qu'on y voit 
régner, aussi bien que l'humble et sincère piété qui 
réchauffe tant de cœurs et embellit tant de foyers. 
C'est a leurs travaux encore qu'où peut attribuer 
l'esprit conservateur qui caractérise nos campagnes ; 
car personne n'a mieux su qu'eux inculquer les doc- 
trines qui produisent l'obéissance aux lois et le respect 
pour les magistrats. Jamais ils ne furent plus utiles 
que les deux dernières années, où ils eurent k lutter 
contre les principes anarchiques des soi-disant réfor- 
mateurs, religieux et politiques. Aussi n'y a-t-il per- 
sonne qui soit plus cordialement haï de ces déma- 
gogues, dont heureusement les projets rencontrent 
toujours moins d'amis et de défenseurs. «Rien,» dit 
le journal la Providence, dans son numéro de juillet 
1842, «rien n'a plus irrité les ennemis des lois et du 
bon ordre que la noble contenance du clergé, qui s'est 
unanimement élevé contre leurs doctrines révolution- 
naires.» 

Mais je dois traiter de la prédication sous un point 
de vue plus élevé et tout à la fois plus importaut, je 
veux dire son efficacité pour le salut des âmes. 

Ce qui, d'abord, caractérise la prédication améri- 
caine, c'est la simplicité. Nos ministres instruits adop- 
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tent généralement la forme ordinaire dos sermons. 
Le grand but. qu'ils se proposent est de présenter le 
vrai sens d'un texte, et non de produire de l'effet par 
des vues neuves, plus ou moins recherchées, ou 
comme on dit, philosophiques. Quant à la forme du 
style, on préfère aux ornements de la rhétorique , 
un langage tout naturel et môme familier. Ceux de 
nos prédicateurs qui tiennent le plus à la clarté, em- 
ploient les expressions d'origine saxonne plutôt que 
celles dont l'étymologie est latine, ces dernières étant 
moins bien comprises par le peuple. En général on 
vise à la force plus qu'à la beauté. Même simplicité 
dans le débit; rien d'étudié ni de théâtral. Ce n'est 
pas exclure l'animation ou la véhémence; mais la ma- 
nière est toujours telle que l'attention de l'auditeur 
se porle sur ce qu'il entend et non sur celui qui parle. 
C'est donc la vérité toute nue qui fait son chemin 
dans les cœurs. A l'exception des méthodistes, qui 
ont probablement hérité cette mauvaise habitude de 
leurs premiers évéques, Coke et Àsbury, nous ne con- 
naissons guère aux Etats-Unis ce qu'on pourrait ap- 
peler le chant britannique , mais , en général , chacun 
prêche du ton dont il parle. 

Tout cela réuni donne à la prédication américaine 
un caraclère particulièrement sérieux. Grâces à Dieu, 
nos ministres, en général, sont des hommes con- 
vertis. On voit qu'ils sentent l'importance infinie de 
leurs enseignements. «Nous croyons; c'est pourquoi 
nous parlons. » C'est la foi qui anime leur zèle et qui 
inspire leurs discours. Ils comprennent ce qu'il y a 
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de grave dans un ministère auquel sont confiés les in- 
térêts éternels d'êtres voués à la mort , et qu'il s'agit 
de préparer pour le jugement de Dieu. S'ils ne se sen- 
taient pas appelés par le Saint-Esprit, ils reculeraient 
devant une tâche d'une si effrayante responsabilité, 
« Malheur à moi si je ne prêche pas l'Evangile ! * tel 
est le mot qu'ils se répètent fréquemment pour s'exci- 
ter à l'accomplissement de leur devoir. 

Ce devoir, c'est d'insister sans relâche sur l'impor- 
tance de se réconcilier immédiatement avec Dieu, par 
une sincère repenlance envers lui et par la foi envers 
le Seigneur Jésus-Christ. La réconciliation avec Dieu! 
aujourd'hui, maintenant, pendant que le temps est 
favorable et dans la saison du salut ; non pas demain, 
ni dans un moment plus propice: voilà ce que prê- 
chent essentiellement nos minisires évangéliques, et 
ce qui donne à leurs discours tant de ressemblance 
avec la manière de Baxter. Ils n'acceptent aucune ex- 
cuse, aucun délai, de la part des pécheurs ; ils ne ces- 
sent de les inviter à la repenlance et au salut , et ils ne 
les laissent pas en repos qu'ils n'aient répondu aux 
appels de la grâce de Dieu. 

Qu'on ne se représente pas cependant que la prédi- 
cation américaine manque de doctrine. L'enseignement 
y joue au contraire un rôle principal. Il est vrai 
que ceux mêmes de nos ministres qui ont fait les 
études les plus solides, exhortent plus qu'ils ne dogma- 
tisent. L'exégèse proprement dite n'occupe pas une 
très-grande place dans leurs discours; mais il s'en 
faut bien qu'ils négligent l'exposition du dogme et l'in- 
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terprétation de la lettre. Plusieurs de nos pasteurs 
expliquent de suite certaines portions de la Bible. 
Cette méthode a des difficultés particulières, mais elle 
est bien la plus utile, et Ton doit regretter qu'elle ne 
soit pas plus générale. Nos classes bibliques suppléent 
sans doute à cette lacune ; et bien qu'elles le fassent 
d'une manière très-heureuse, la lacune n'en subsiste 
pas moins dans les prédications. 

Ce que nos bons prédicateurs font plus générale- 
ment, c'est de donner à leurs sermons un certain en- 
semble. Àu lieu de varier leurs sujets de dimanche en 
dimanche, sans autre motif dans leur choix que la fa- 
cilité plus grande qu'ils trouvent à traiter certains 
textes, ils se tracent un plan général qu'ils interrom- 
pent le moins possible. On conçoit tout l'effet que doit 
avoir cette méthode. C'est par cette prédication sys- 
tématique qu'on fait saisir l'enchaînement des doctri- 
nes, qu'on les peut présenter sous toutes leurs faces 
et avec toutes leurs conséquences. L'esprit d'un 
auditeur assidu fait par là de réels progrès. Il y a 
d'ailleurs dans cette exposition prolongée d'une même 
vérité, quelque chose de semblable aux coups répétés 
dont le marteau du forgeron frappe une masse de 
fer, pour l'assouplir et lui donner la forme voulue. 

J'ai dit tout à l'heure que la prédication américaine 
n'affecte pas la forme philosophique, cependant je dois 
dire à l'éloge de notre clergé, de celui surtout de ia 
Nouvelle- Angle terre, qu'il se dislingue par sa con- 
naissance des facultés de l'esprit humain , et qu'il en 
tire grand parti dans ses enseignements religieux. On 
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conviendra, je pense, que, de toutes les branches de 
la philosophie, celle-ci est vraiment la plus utile en re- 
ligion. Toute spéculation d'ailleurs doit céder le pas 
à la révélation divine. 1 

Un autre trait qui caractérise notre prédication , 
c'est qu'elle a quelque chose de très-dtrert, et ceci est 
vrai de tous nos ministres évangéliques. Après le désir 
d'être compris , ils n'en ont pas de plus grand que 

1 a Je pense, » dit M. de Tocqueville, « qu'il n'y a pas, dans le 
» monde civilisé, de pays où l'on s'occupe moins de philosophie 
» qu'aux Etats-Unis. Les Américains n'ont point d'école philoso- 
» phique qui leur soit propre, et ils s'inquiètent fort peu de toutes 
» celles qui divisent l'Europe ; ils en savent à peine les noms. Il est 
b facile de voir cependant que presque tous les habitants des 
» Etats-Unis dirigent leur esprit de la même manière, et le condui- 
» sent d'après les mêmes règles, c'est-à-dire qu'ils possèdent, sans 
» qu'ils se soient jamais donné la peine d'en définir les règles, une 
» certaine méthode philosophique qui leur est commune à tous* 
( De la Démocratie en Amérique, seconde partie, ch. I). Il est vrai 
que nous n'avons pas aux Etats-Unis de grands professeurs qui, 
passant leur vie à philosopher, puissent rivaliser avec les Kant, les 
Hegel et les Schelling. Il n'est pas même probable que nous en 
possédions jamais. Le caractère anglo-saxon ne se plairait pas à 
des spéculations si stériles en pratique, et les intérêts de la vie 
publique ne nous permettraient pas mieux de nous y livrer. Mais s'il 
s'agit delà philosophie de l'esprit humain, telle qu'on l'étudié géné- 
ralement en Europe, et dont on ne saurait nier la grande utilité, il 
s'en faut de beaucoup qu'elle soit négligée au milieu de nous. Il 
n'est pas un de nos collèges protestants où l'on ne lise Locke, 
Reid, Dugald Stewart, Brown, etc., et tout ce que nous avons 
d'hommes influents ont passé dans ces collèges. Voilà peut-être 
comment s'expliquerait ce qui semble étonner M. de Tocqueville, 
l'esprit philosophique des habitants de l'Amérique du Nord ; mais 
il ne faut pas, comme lui, s'imaginer qu'ils fassent de le philo- 
sophie absolument sans le savoir. 
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d'aller au cœur et à la conscience. C'est au fond pour 
cela et pour cela seul qu'ils prêchent. Aussi évitent- 
ils tout ce qui pourrait arrêter, dans sa course, le trait 
que leur parole vient de décocher; bien différents 
de certains orateurs qui ont l'air de craindre les 
saintes blessures de leur éloquence, et qui en émous- 
sent la pointe autant qu'il leur est possible. 

C'est dire aussi que nos ministres sont pleins de 
fidélité dans leur prédication. L'on croit, en Europe, 
qu'ils doivent aisément se laisser intimider par les 
hommes de leur congrégation qui, riches et influents, 
sont hostiles à la vérité. Rien ne m'a plus surpris que 
cette imputation ; car je n'imaginais pas qu'on pût 
mettre en doute le courage des ministres évangéliques. 
Que ceux qui se représentent si mal les choses, vien- 
nent voir comment elles se passent au milieu de nous. 
Bien que nos minisires reçoivent de leurs troupeaux 
mêmes leur salaire , je ne sache pas que cette dépen- 
dance les empêche le moins du monde de prêcher la 
repentance envers Dieu et la foi envers Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. Les rapports entre le pasteur 
et le peuple ont sans contredit quelque chose de plus 
intiuie et de plus doux qu'ailleurs, et il doit exister 
de part et d'autre plus de support que si la loi rendait 
le pasteur entièrement indépendant. Mais celte inti- 
mité même et cette douceur de relations développent, 
clans le cœur du ministre de Jésus-Christ , des senti- 
ments d'affection qui ne le rendent que plus fidèle à 
avenir les âmes; sans compter qu'il y a toujours bon 
nombre d'individus qui ne manquent pas de lui témoi- 
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gner le gré qu'ils lui savent de sa fidélité. Ce qu'il y a 
de sûr, c'est que les faits ne démontrent nullement que 
les pasteurs moins dépendants de leurs troupeaux, en 
exercent leur ministère avec plus d'indépendance. La 
paresse, la négligence de leurs devoirs, et quelquefois 
un ton de maîtres , voilà, quels sont assez souvent les 
tristes effets de leur position, d'ailleurs si fausse, bien 
loin qu'elle leur assure la liberté d'action dont le mi- 
nistre de Jésus-Christ doit jouir. J'ajouterai, pour ce 
qui nous concerne, que la grande majorité des Amé- 
ricains qui se rattachent au culte évangélique, préfè- 
rent de beaucoup un pasteur fidèle à tout autre , ne 
fussent-ils pas eux-mêmes convertis. Ils comprennent 
l'importance infinie de la religion, et ils sentent 
toute la différence qui sépare un homme prêchant des 
« choses agréables, » de celui qui annonce fidèlement 
«le conseil de Dieu. » Non-seulement leur conscience 
ne saurait les approuver l'un et l'autre , mais encore 
ils savent très-bien quel est celui des deux qui peut 
réellement leur être, une fois, en secours pour le salut 
de leur âme. Et puis , toutes choses égales d'ailleurs , 
le ministre qui prêche fidèlement Jésus-Christ crucifié, 
est sûr, après tout, d'intéresser d'une manière plus du- 
rable que celui qui ne le fait pas. Quel sujet en effet 
pourra-t-on jamais comparer à l'amour de Dieu envers 
les pécheurs, et au don qu'il leur a fait de son Fils pour 
leur procurer une rédemption éternelle? 

A tout ce qui précède, je dois ajouter que la prédi- 
cation américaine est éminemment pratique. Il faut 
que le fidèle croisse dans la grâce et dans la connais- 
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sance du Seigneur, qu'il vive pour Dieu et pour le 
salut de ses semblables. Depuis quelques années sur- 
tout on insiste fortement là-dessus. On fait com- 
prendre aux chrétiens que , dans toutes les positions 
données, ils doivent étendre le salut au près et au 
loin, par leurs discours, par la sainteté de leur vie et 
par des sacrifices personnels. Grâce a Dieu , ces pré- 
dications n'ont pas été stériles, et Ton peut hardiment 
leur attribuer le zèle croissant des fidèles d'Amérique 
pour l'extension du règne de Dieu. 

Enfin ce qui caractérise la prédication de nos pas- 
teurs, c'est qu'ils proclament avec force l'œuvre du Satni- 
E&prit. Je ne crois pas qu'il y ait eu dans les églises 
d'Amérique , depuis cinquante ans , ou pour mieux 
dire depuis un siècle, de pensée plus dominante que 
celle de l'importance des offices et de l'œuvre de 
l'Esprit-Saint. Un des sujets sur lesquels la prédication 
revient le plus souvent, c'est le besoin qu'a le monde 
d'un renouvellement par l'Esprit de Dieu, l'indispen- 
sable nécessité que cet Esprit agisse de concert avec 
la Parole et avec les autres moyens de grâce , et enfin 
la promesse qu'en a faite le Seigneur lorsqu'il entra 
dans sa gloire , promesse de miséricorde scellée par le 
sang répandu sur la croix. 

A ce trait essentiel de la prédication américaine et 
à la foi qu'il suppose ou manifeste, se rattachent ordi- 
nairement les réveils religieux dont nous avons main- 
tenant à parler. C'est un sujet vaste et important tout 
ensemble. Resserré dans le cadre le plus étroit, peut- 
être encore s'effraiera-t-on du grand nombre de pages 
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que nous y consacrons ; mais que le lecteur modère 
son impatience et nous espérons qu'il ne regrettera pas 
le temps qu'il aura mis à cette portion du livre. 

Que Dieu daigne hâter le moment où « l'économie 
» du Saint-Esprit » sera mieux comprise et plus ap- 
préciée par toute la chrétienté qu'elle ne Test main- 
tenant, et où les dons de l'Esprit, richement accor- 
dés à toutes les églises, y répandront en abondance la 
lumière, la vie et la sainteté! Nulle part, me semble* 
t-il, le Saint-Esprit n'est honoré comme il devrait l'être, 
et comme il faut qu'il le soit pour que le monde se 
convertisse. C'est ce qui est vrai des églises évangé- 
liques, môme les plus florissantes. Quant aux autres 
et aux catholiques romains pris en masse , on dirait, 
hélas! qu'ils n'ont pas même «entendu dire qu'il y ait 
» un Saint-Esprit. » 



CHAPITRE VII. 

1ÉVEILS RELIGIEUX. 

> 

i° Leur histoire. 

4 

Dès les premiers temps de leur existence, les églises 
d'Amérique ont eu des époques où l'intérêt pour la 
religion se réveillait d'une manière extraordinaire. La 
cause de ce phguomène moral se trouve en grande 
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partie dans le caractère et les circonstances des pre- 
miers colons. C'étaient, nous l'avons dit, des puri- 
tains anglais qui avaient souffert de rudes persécutions 
à raison de leur foi, et qui avaient fui dans les déserts 
pour y professer librement leurs principes, avec tout 
le développement dont ils étaient susceptibles. 

Le point dominant de la controverse qui s'agitait 
entre nos pères et le gouvernement anglais, c'était la 
liberté de conscience, le droit de se faire prêcher 
l'Évangile dans toute sa force , sans l'intervention du 
pouvoir humain et sans aucun mélange des doctrines 
de l'homme. Pour s'assurer ce privilège ils firent vo- 
lontairement la perle de < toutes choses », et il n'est 
pas étonnant qu'ils aient continué d'y attacher le plus 
grand prix. Aussi pouvons-nous donner comme un 
des traits caractéristiques des premiers colons de la 
Nouvelle-Angleterre, leur zèle pour le culte public, 
et la conûance qu'ils avaient en la prédication de la 
Parole, comme au moyen principal qui, sous la bé- 
nédiction de Dieu , devait convertir leurs enfants et 
les gens de leur maison. D'une rigidité sévère dans la 
direction de leur famille, ils obéissaient littéralement 
à celte ordonnance du Seigneur : « Tu inculqueras 
9 ces choses à tes enfants, et tu en parleras quand tu 
» te tiendras dans ta maison , quand tu te mettras en 
» chemiu, quand tu te coucheras et quand tu te Iè- 
» veras; > mais ils sentaient toutefois que rien ne pou- 
vait remplacer la prédication de la Parole « dans la 
grande assemblée. » C'est là, pensaient-ils, que la vé- 
rité, secondée par les plus vives sympathies et par le 
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sentiment solennel de la présence divine, devenait, 
sous l'influence du Saint-Esprit, « la puissance de 
» Dieu pour le salut » des âmes. Leurs habitudes et 
leurs institutions publiques se ressentirent fortement 
de cette conviction. Au lieu de plantations éparses, 
comme celles des colons du Sud, ils se groupèrent 
autour de leurs maisons de prières et formèrent ainsi 
des villages; ils eurent deux conducteurs spirituels 
pour chacune de leurs églises naissantes; ils fondèrent 
des collèges dans lesquels les jeunes gens se pussent 
préparer au saint ministère, ils instituèrent un ensei- 
gnement religieux où Ton se rendait régulièrement 
un jour par semaine, de six à huit milles à la ronde; 
en un mot, ils multiplièrent les services publics le plus 
possible et la prédication en faisait toujours la portion 
essentielle. 

Ce qu'il y a de remarquable encore dans les colons 
de la Nouvelle-Angleterre, c'est la foi qu'ils avaient en 
l'efficace de la prière. Les puritains anglais ne l'envi- 
sagèrent jamais comme un simple canal par lequel 
coule la grâce, mais, ainsi qu'elle Test réellement, 
comme un moyen de toucher Dieu, et d'obtenir de lui 
ce qu'autrement il n'accorderait pas. Non content de 
penser que des bénédictions en quelque sorte géné- 
rales récompenseraient infailliblement leurs prières, 
ils attendaient avec confiance que Dieu les exauçât 
d'une manière spéciale, selon leurs besoins du moment. 
Nos ancêtres apportèrent dans leurs déserts cette foi 
puissante. Elle fut leur force et leur consolation quand 
la famine, les épidémies et les guerres des sauvages 
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les menacèrent de la destruction. Plus d'une fois, leurs 
cris à Dieu reçurent des réponses extraordinaires ; 
plus d'une fois le bras de l'Étemel se déploya pour 
leur délivrance, d'une manière non moins remar- 
quable que s il eût agi par de vrais miracles. Aussi peut- 
on dire que l'esprit des chrétiens de la Nouvelle-An- 
gleterre était au plus haut point un esprit de prière. 
Quelles que fussent leurs circonstances, ou celles de 
leur famille et de leur église, ils assiégeaient le trône 
de la grâce avec l'assurance d'être entendus. 

Pour comprendre comment ces deux traits carac- 
téristiques des chrétiens de la Nouvelle-Angleterre 
durent faciliter les réveils religieux, il n'y a qu'à se 
représenter ce qui se passe lorsque, dans une église 
quelconque, il se fait un de ces mouvements dont on 
a dû être témoin partout où l'Evangile est fidèlement 
annoncé. Une alarme soudaine donnée par la Provi- 
dence; une calamité publique qui, pour un moment 
du moins, désenchante de ce monde; un sermon frap- 
pant, quelques exemples de conversion subite, vien- 
nent saisir les consciences et réveiller chez plusieurs 
h la fois le sentiment de leurs péchés et du danger 
qui les menace. Quelle grâce alors pour un ministre 
du Seigneur s'il se sent assisté par les prières fer- 
ventes des vrais membres de l'église, et s'il peut 
réunir les autres autour de lui en de fréquentes as- 
semblées, pour les maintenir dans la contemplation 
deschoses divines, loin des bruits du monde et devant 
la présence de l'Eternel ! N'esl-il pas vrai que, de la 
sorte, l'intérêt pour la religion pourrait bien devenir 
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universel au sein de la congrégation, qu'il pourrait 
s'élever même à quelque chose de plus qu'à un simple 
intérêt; que le Saint-Esprit pourrait produire en beau- 
coup de cœurs une vive componction et les transfor- 
mer à l'image de Dieu ? N'est-il pas vrai qu'en peu de 
semaines ou de mois il pourrait se faire plus de 
choses pour le salut des âmes, qu'il ne s'en fait en 
temps ordinaire durant des années? Or, que serait 
tout cela, si ce n'est un réveil religieux, et une effusion 
du Saint-Esprit accordée aux prières et aux efforts 
du peuple de Dieu? 

Telle est l'histoire de la Nouvelle-Angleterre. La 
prière et la prédication furent les principes vivifiants 
des institutions de nos ancêtres; la prière adaptée à 
leurs circonstances spéciales et accompagnée d'une 
parfaite confiance; puis une prédication claire et 
pénétrante, qui roulait sur les doctrines de la grâce, 
ces doctrines si propres à humilier l'homme , en 
l'élevant à Dieu, et qu'on vit, dans tous les temps, 
pleines de puissance pour « abattre les forteresses de 
Satan.» Ajoutez encore qu'à l'origine de leurs établis- 
sements, ils formaient un monde à part. Leur pau- 
vreté même et leur situation isolée les privaient des 
jouissances de la vie qui, daus uu état social plus 
avancé, absorbent le cœur des hommes non-convertis. 
Ils avaient tous une même foi. Nul d'entre eux ne 
songeait à nier la nécessité de l'œuvre du Saint- 
Esprit; et, par une éducation religieuse commencée 
de bonne heure, leurs enfants s'étaient préparés à subir 
les saiqles infligées de la grâce de Dieu. Qu'il était 
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naturel alors, et dès que la multitude semblait de- 
venir plus sérieuse, de multiplier les moyens d'édifi- 
cation, de se presser avec un nouveau zèle autour 
du trône des miséricordes, d'exhorter les membres de 
sa famille à saisir l'occasion favorable pour c affermir 
leur élection et leur vocation, » de mettre autant 
que possible de côté toute affaire et toute distraction , 
de concentrer enfin l'attention des communautés 
entières sur un seul objet, je veux dire sur le salut 
des âmes ! Quoi de plus naturel ensuite que ces tra- 
vaux et ces prières aient été bénis d'en-Haut, que la 
vérité prêchée en de telles circonstances ait été 
«comme un feui et «comme un marteau qui brise 
la pierre, » que l'Esprit-Sainl se soit communiqué 
largement; qu'il y ait eu, en un mot, dans nos con- 
trées de fréquents réveils religieux ! 

Le célèbre Jonathan Edwards, auteur du Traité sur 
le libre Arbitre, rapporte que son grand'père, qui fut 
avant lui pasteur de Northampton ( Massachusels), 
eut la joie de voir, duranl les quarante années de son 
ministère, cinq manifestations pareilles de la grâce 
de Dieu. C'est ce qu'il appelait ses moissons. Il dit 
encore que son père vit quatre ou cinq de ces réveils 
parmi le peuple qui lui était confié, et il ajoute qu'il 
eu fut de même pour un grand nombre de ministres 
d'autrefois. En conséquence on ne saurait dire propre- 
ment à quelle époque commencèrent les réveils reli- 
gieux de la Nouvelle-Angleterre : ils datent d'aussi 
loin qu'elle-même. 

Quelques-uns des Etats plus au sud furent en partie 
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colonisés par des presbytériens de l'ouest de l'Ecosse 
et du nord de l'Irlande, qui avaient aussi essuyé des 
persécutions. Ils y apportèrent en somme un esprit 
pareil à celui de leurs frères de la Nouvelle-Angle- 
terre ; et puis, ils avaient le souvenir encore frais de 
phénomènes semblables dont leur pays natal avait été 
le théâtre; de sorte qu'ils pouvaient bien, sans pré- 
somption, solliciter ces grâces du Saint-Esprit en 
faveur de leurs jeunes églises. Aussi en jouirent-elles 
de bonne heure, et c'est ainsi qu'elles léguèrent à 
leurs descendants ce qu'on pourrait appeler Yesprit 
des réveils. 

Il paraît que les réveils dont nous avons parlé tout 
à l'heure, eurent généralement quelque chose de 
calme et de peu bruyant; il arriva rarement que deux 
congrégations voisines l'une de l'autre en fussent fa- 
vorisées à la fois. Mais, l'an 1735, les choses prirent 
une tournure différente. L'effusion du Saint-Esprit 
se fît avec plus de puissance et plus d'extension» 
Durant cette année et la suivante, il y eut, dans une 
portion considérable du pays, de grands mouvements, 
auxquels on donna pour la première fois le nom de 

RÉVEILS RELIGIEUX. 

Celui dont je parle prit naissance à Northampton , 
par l'effet des prédications de Jonathan Edwards. A 
cette époque, et malgré les réveils précédents, il y 
avait dans cette ville, et en général dans la Nouvelle- 
Angleterre, un déclin religieux très-alannant. On 
avait insensiblement adopté l'usage funeste d'admet- 
tre à la pleine communion de l'église tout individu 
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dont la conduite était morale, sans examiner avec 
soin s'il avait réellement expérimenté la religion, et 
s'il était renouvelé par le Saint-Esprit. De tristes con- 
séquences s'en firent bientôt sentir. Le ton général 
de la piété s'abaissa de proche en proche ; on vit se 
relâcher les prières et les efforts qui se faisaient jadis 
pour la conversion des pécheurs impénitents, et pen- 
dant plus de trente années, iJ y eut, dans toute la 
Nouvelle-Angleterre, une suspension manifeste de la 
grâce de Dieu. 

La prédication d'Edwards, comme toute prédica- 
tion qui amène une réforme, était essentiellement 
dogmatique. Il insistait, avec une grande force d'ar- 
gumentation, sur les principales doctrines de la grâce, 
notamment sur la justification par la foi, et sur la 
nécessité des influences du Saint-Esprit ; et d'ailleurs 
il interpellait de la manière la plus directe la con- 
science de ses auditeurs. 

A la puissance de cette prédication vint s'ajouter, 
au commencement de 1735, des menaces soudaines 
de la Providence, et bientôt la ville tout entière se 
sentit saisie d'un intérêt extraordinaire pour les vé- 
rités de la religion. Pendant six mois> le réveil pri4 
un développement inouï jusqu'à ce jour. On eût diffi- 
cilement trouvé une famille qui ne comptât des per- 
sonnes alarmées à la vue de leurs péchés, ou réjouies 
par l'espérance du salut. Toutes les pensées s'étaient 
tellement concentrées sur ce seul point, que le bruit 
courut, dans le pays, que les gens de Northampton 
avaient laissé de côté leurs affaires de ce monde 
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pour ne songer qu'à la vie éternelle. C'était une exa- 
gération sans doute ; mais il est sûr néanmoins qu'Ed- 
wards se vit dans la nécessité de rappeler à plusieurs 
personnes leur condition temporelle. Comme il s'a- 
gissait là d'une population éclairée, car les plus pau- 
vres mêmes fréquentaient les écoles publiques, tout 
ce mouvement fut en somme exempt de fanatisme. 
Du reste, il ne se restreignit pas aux personnes d'une 
certaine classe, ou d'uh certain âge. L'homme res- 
pectable dont Dieu se servit pour le produire, atleste 
que, parmi ceux qui furent convertis, il y en eut dix 
qui avaient plus de quatre-vingt-dix ans ; cinquante 
au moins avaient dépassé quarante ans; trente en- 
viron étaient entre dix et quatorze ; il y en eut même 
qui n'avaient que quatre ans. En définitive, ce réveil 
eut pour fruit l'accession à l'église de 300 membres 
nouveaux, ce qui porta le nombre des communiants à 
620, c'est-à-dire, la population adulte presque tout 
entière, car la ville ne renfermait que 200 familles. 

Et cependant on sait avec quelle sage vigilance le 
digne Edwards conduisit celte œuvre. Il ne cessait de 
prémunir ses auditeurs contre les illusions qu'ils pou- 
vaient se faite sur l'état réel de leur âme. Il conver- 
sait séparément avec chaque individu, non-seulement 
pendant le travail de la conscience, mais encore après 
que la conversion semblait opérée, s'efforçant de faire 
bien comprendre la nature et les signes de la vraie 
piété. C'est, du reste, la méthode qu'on a constam- 
ment suivie, en pareil cas, dans les églises de la Nou- 
velle-Angleterre ; d'où il résulte que, ni à l'époque dé 
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cet ancien réveil, ai dans les réveils plus récents, il 
n'est nullement à présumer qu'il y ait eu, plus qu'en 
temps ordinaires, des personues qui se soient trom- 
pées sur leur étal spirituel. 

Les scènes dont Nortbampton était le théâtre, 
avaient quelque chose de si merveilleux, que le pays 
s'en émut. On y accourut en foule; mais plusieurs, 
il faut le dire, par pure curiosité. Frappés cependant 
de l'ordre, de la solennité, de la vérité profonde des 
sentiments qui se manifestaient sous leurs yeux, at- 
teints dans leur conscience par les appels énergiques 
du prédicateur, bon nombre de ces visiteurs reconnu- 
rent aussi leurs péchés. De retour chez eux, ils don- 
nèrent des preuves manifestes de leur repenlance, et 
ils ne contribuèrent pas faiblement à provoquer le 
réveil. Poussés par de meilleurs motifs , des hommes 
appartenant aux églises voisines et des pasteurs de 
localités assez distantes, se rendirent à Nortbampton , 
afin d'y être témoins des triomphes de la grâce de Dieu, 
de s'animer de l'esprit du réveil, et de le porter dans 
leurs propres villes. Le Seigneur bénit en plus d'un 
lieu leurs charitables efforts. Avant la fin d'uue an- 
uée, le réveil avait gagné dix villes du Massachusels 
et dix-sept villes du Connecticut; il s'étendit a d'au- 
tres Etats par le moyen des natifs de la Nouvelle- 
Angleterre qui y avaient formé des établissements, 
et par les presbytériens d'Ecosse dont j'ai parlé plus 
haut. Des milliers de personues donnèrent, pendant 
tout le reste de leur vie, des preuves incontestables 
que leur conversion fut une réalité. 
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En 1740, de nouveaux réveils se manifestèrent 
presque en même temps à Nortbampton , à Boston 
et ailleurs. Dans une période de dix-huit mois ils se 
communiquèrent à toutes les colonies anglaises. Ce 
fut, quelque temps, une oeuvre magnifique de 1 Esprit 
de Dieu, pleine de calme et de puissance. Un témoin 
oculaire écrivait, en mai 1741, que, depuis Philadel- 
phie jusqu'aux établissements les plus reculés vers le 
nord , dans un rayon de 500 milles , on manifestait 
presque partout le plus vif intérêt pour la religion. 
« Des collèges entiers pleurent sur leurs péchés, et 
beaucoup d'étudiants se sont convertis à salut. Notre 
ministre (M. Pemberton de New- York), ayant été en- 
voyé au collège de Yale, où bien des âmes éprouvent 
une sorte de détresse, a prêché deux. fois par jour 
durant son voyage, et il se voyait suivi dans son logis, 
même par des enfants vivement préoccupés de leur 
salut. » Mais la beauté de ce réveil fut teruie par des 
excès de zèle qui- excitèrent l'opposition et produisi- 
rent de grands débals. Aussitôt Edwards se mit en 
avant avec son habileté ordinaire, pour défendre 
l'œuvre contre les attaques du dehors, et tout à la fois 
pour la purifier des maux internes qui en compromet- 
taient l'existence. Cent soixante ministres, des plus 
respectables de la Nouvelle-Angleterre, de New-York 
et de New-Jersey, attestèrent par une déclaration col- 
lective la réalité et l'excellence du réveil dans la plu- 
part des lieux, et se joignirent d'ailleurs à Edwards 
pour condamner les choses peu convenables qui 
s'étaient faites çà et là. Mais il avait soufflé un esprit 
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d'envie et de contention toujours funeste aux pro- 
grès d'un réveil religieux , et celui-ci s'arrêta en 1753. 
Malgré le déplorable mélange qu'y sema la misère hu- 
maine, les résultats montrèrent qu'en somme l'œuvre 
avait été dirigée par le Seigneur. Les personnes le 
mieux placées pour évaluer le nombre de ceux dont 
la conduite subséquente prouva la sincérité, estiment 
qu'il s'éleva, dans la Nouvelle-Angleterre seulement, 
à 30,000, et la population totale était de 300,000 âmes. 
H yen eut, outre cela, plusieurs milliers parmi les 
presbytériens de New-York, de New-Jersey, de Pen- 
sylvanie et des colonies du sud. 

A cette même époque, il se passait chez les abori- 
gènes indiens des choses dont le récit ne peut man- 
quer d'intérêt pour nos lecleurs. 

Au mois de juin 1740, David Brainard, mission- 
naire dont le zèle et la piété sont connus de tout le 
monde, commença ses travaux auprès d'un petit ras- 
semblement d'Indiens dans le New-Jersey. Pendant les 
six premières semaines, ils manifestèrent une indif- 
férence tellement stupide qu'il était sur le point d'a- 
bandonner son œuvre, le désespoir dans l'âme, lors- 
qu'il reprit quelque courage par la conversion de son 
interprète. Le soin que cet homme mit dès lors à son 
office, la chaleur et l'onction avec laquelle il rendait 
les discours du missionnaire, frappèrent d'élonne- 
ment les Indiens et captivèrent leur attention. «Le 
8 août, » dit Brainard dans son journal que j'abrège 
un peu, «je prêchai k soixante-dix Indiens; ils suivi- 
rent avec un intérêt visible le discours que je leur 
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adressai; mais ce fui surtout quand je leur parlai à 
chacun en particulier, que la puissance de Dieu sem- 
bla descendre sur eux « telle qu'un vent véhément. » 
Vieux et jeunes en furent comme terrassés. Des vieil- 
lards de l'un et de l'autre sexe, qui étaient depuis bien 
des années de misérables ivrognes, et quelques en- 
fants aussi , donnèrent tous les signes d'une véritable 
détresse. Un individu, après avoir été meurtrier, exer- 
çait la magie et se livrait à l'ivrognerie; il se mit à 
pousser de grands cris, et tout en larmes il demandait 
miséricorde. Une jeune femme qui , jusque-là sans 

a 

doute, ignorait qu'elle eût une âme, était venue voir de 
quoi il s'agissait. L'ayant rencontrée en chemin, je lui 
disque j'allais prêcher a son peuple. Elle de rire et de 
se moquer. Mais je n'avais pas encore 6ni ma prédica- 
tion que cette pauvre femme sentit qu'elle avait un 
compte k reudre, et dès ce moment elle fut saisie 
d'une telle inquiétude au sujet de son salut, qu'elle 
semblait comme c transpercée par une flèche. » Des 
scènes de ce genre se répétèrent durant huit semaines. 
Quelques mois après, en portant un regard rétrograde 
sur ces réveils , Brainard fait l'observation que co 
mouvement des esprits n'eut jamais lieu par l'effet de 
prédications effrayantes, mais qu'on le vit toujours 
succéder aux discours qui roulaient sur la compas- 
sion du Sauveur, sur les abondantes richesses de l'E- 
vangile, sur les offres gratuites que la grâce de Dieu 
fait aux pécheurs. A quoi il ajoute : « Je ne mets pas 
en doute que ces pauvres gens n'aient acquis en ce 
• peu de temps, par riufluence du Saint-Esprit, plus 
ii. 4 
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d'instruction chrétienne quë beaùcoùp d'autres n'ëfi 
acquièrent par un enseignement de longue baleiné. 
Ils paraissent avoir décidément rompu avec l'ivrogne- 
rie , le péché « qui les assiège le plus aisément. » Ih 
sentent si bien le devoir de la justice et de la probité, 
qu'ils sont tout occupés a payer de vieilles dettes dotit 
ils avaient perdu la mémoire. Ils savent maintenant 
ce que c'est qu'aimer de la vraie charité. Puis, àn ne 
les voit point parler légèrement des consolations dont 
leurs âmes jouissent; c'est loujours avec un accent 
solennel et pénétré , avec des larmes et un cœur vrai* 
ment ému. » — Après une épreuve de quelques mois, 
il baptisa quarante-sept Indiens: leur communauté ne 
comptait guère qu'une centaine d'individus. « N'est- 
» cepas la, » dit le missionnaire , « une œuvre évi- 
» dente de la grâce de Dieu , et une œuvre qui dé- 
» passe tout ce qu'on pouvait raisonnablement alten- 
» dre. » 

Les cinquante ans qui suivirent furent des années 
de commotions politiques et de guerres conlindelles; 
d'abord enlre l'Angleterre et la France qui se dispti-^ 
taienl l'Amérique du Nord, puis entre les colonies et 
la Métropole. Durant tout ce temps, les passions 
étaient trop excitées pour que les progrès de l' Évan- 
gile ne s'en ressentissent point. Les réveils toutefois 
ne discontinuèrent pas complètement. J'ai été frappé 
de voir, au contraire , combien de réveils admirables 
suivirent cette fâcheuse période , et comment M 
avaient été préparés de longue main par le mouve- 
ment religieux qui, durant ces aimées même de gûerre * 
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felde trouble , s'était maintenu et constamment repro- 
duit eh divers lieux. 

C'est ainsi qu'on atteignit ce qu'on appelle Yère des 
réveils modernes, ère qui date de la fin du siècle passé. 
Il y eut d'abord chez les chrétiens un zèle tout nou- 
veau pour la prière, et de vives sollicitudes à la vue 
des progrès rapides de l'incrédulité. Les crimes et les 
habitudes vicieuses d'une longue guerre n'y avaient que 
trop disposé es cœurs, et la révolution française 
semblait promettre aux ennemis du christianisme un 
prompt triomphe. La foi des peuples était ébranlée. 
Les jeunes gens, surtout voyaient déjà poindre, leur 
semblait-il, un nouvel ordre de choses, où le chris- 
tianisme serait mis de côté comme tant d'autres vieil- 
leries. Ce fut donc alors que les enfants de Dieu cou- 
rurent au trône dé la grâce avec une ardeur toute 
rajeunie, demandant au Saint-Esprit d'élever son éten- 
dard contre l'invasion de l'ennemi. 

11 y avait encore un autre sujet d'inquiétude. On ne 
voyait pas trop comment satisfaire aux besoins reli- 
gieux des colonies qui se portaient dans les déserts de 
l'Ouest, avec une fureur jusque-là sans égale. Il y avait 
tout lieu de craindre que, si l'on abandonnait à eux- 
mêmes ces émigranls, ils ne laissassent derrière eux, 
dans leur marche rapide, toutes les institutions du 
christianisme. C'est ce qui produisit au sein des an- 
ciens Etats un esprit missionnaire qui fut le salut des 
Etats plus récents. Le Massachusets surtout et le 
Connecticut, d'où sortaient chaque année des my- 
riades de colons pour l'Ouest, épousèrent avec un vif 
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intérêt cette noble cause. Les églises facilitèrent 
l'œuvre par d'abondantes souscriptions; et comme il 
n'y avait pas moyen d'avoir partout des missionnaires 
à poste fixe, on vil des pasteurs remettre pour quelque 
temps leur église aux soins de leurs frères du voisi- 
nage, et faire de longs voyages d'évangélisalion dans 
les nouveaux Elats. 

Dieu bénit ces prières et les travaux entrepris pour 
sa gloire. Nombre d'églises , dans l'inlérieurdu Con- 
necticut et du Massachusels, reçurent en 1797 une 
effusion du Saint-Esprit qui s'étendit progressive- 
ment de lieu en lieu. Dès le principe, on se mit en 
garde contre les excès de zèle qui avaient compromis 
le réveil de 1740, et l'on obtint d'admirables suc- 
cès. Nos pays n'eurent peut-être jamais une série de 
réveils où tout demeurât plus calme, plus pur, et dont 
les effets se soient autant prolongés. Pour en étendre 
les bienfaits, on vil les églises qui jouissaient de la 
présence de Dieu dans leur sein , choisir quelques-uns 
de leurs ministres el les envoyer, deux à deux, prê- 
cher le réveil dans les églises du voisinage. Leur ar- 
rivée était annoncée d'avance et d'immenses audi- 
toires se réunissaient pour les entendre. Leur parole 
avait cette ferveur et ces formes incisives et péné- 
trantes qui atteignent le fond des âmes, et qu'on ne 
retrouve jamais au même point, en d'autres circon- 
stances. Les églises qu'ils visitaient, s'étaient d'ail- 

k 

leurs préparées à leurs prédications au moyen du 
jeûne et de la prière ; puis, animées par leur présence, 
elles redoublaient d'activité, fjans leurs supplications. 
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Aussi y en eut-il un grand nombre que le Saint-Esprit 
daigna bénir immédiatement. Voilà de quelle manière 
l'œuvre de Dieu se fit eu plus de cent villes du Massa- 
chusels et du Connecticut , el dans un nombre encore 
plus considérable de localités appartenant aux nou- 
veaux établissements de Vermont, deNew-Hampshire, 
du Maine et de New-York, champ qui venait de s'ou- 
vrir aux travaux missionnaires. 

Cependant les presbytériens dont j'ai déjà parlé, se 
mettant aussi à l'œuvre avec un même zèle, obtinrent 
des résultats analogues. Par eux l'esprit des réveils 
passa les monts Âlleghanys. L'an 1801 , le Kentucky 
vit naître un réveil qui s'étendit sur tous les points de 
cet Etat, et qui, durant les deux années suivantes, 
gagna du terrain au Nord el au Midi, sur^une ligne 
de 600 milles en longueur. Dans ces contrées à peine 
encore civilisées, les réveils eurent des taches qui les 
rendirent, un moment, assez suspects aux chrétiens de 
l'Est ; et il n'est pas douteux que, parmi ces multitudes 
qui participèrent âu mouvement général, il ne se soit 
trouvé bien des individus pour lesquels il n'yeut là 
qu'une excitation plus ou moins factice. Mais quanta 
ce qu'il faut penser du caractère général de l'œuvre , 
nous avous le témoignage d'un des ecclésiastiques les 
plus éclairés d'en tre les presbytériens de Virginie. Il s'é- 
tait rendu sur les lieux mêmes pour juger des choses 
par ses propres yeux. A tout prendre, dit-il, je regarde 
le réveil du Kentucky comme un des plus extraordi- 
naires de ceux qui ranimèrent jamais l'Eglise du 
Christ. H s'adapte d'ailleurs, on ne peut mieux, aux 
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circonstances locales. L'incrédulité triomphait çt la 
religion s'en allait mourir. 11 fallait quelque chose* 
d'inatlendu pour flxer les pensées d'un peuple léger 
qui, frappé d'une sorte de frénésie, en venait à se per- 
suader que le christianisme est une fable et l'éternité 
une illusion. C'est ce que le réveil a fait. Confondant 
l'incrédulité, il a produit, chez un nombre de per- 
sonnes vraiment incalculable , les impressions les plus 
sérieuses. 

L'année 1802, en réponse à d'abondantes prières, 
le Saint-Esprit répandit sa grâce d'une manière re- 
marquable sur le collège de Yale, dont le révérend 
Timolbée Dwight, docteur en théologie, était alors 
président. Un réveil religieux , au sein d'une institu- 
tion scientifique, offre un intérêt assez grand pour 
qu'on nous permette quelques détails. Nous les don- 
nerons tels que nous les a communiqués le révérend 
Noë Porter, docteur en théologie, qui appartenait 
alors à ce collège, t II y eut d'abord chez les étu- 
diants un vif désir d'obtenir, pou* leur collège, les 
grâces qu'ils avaient vues se répandre en maintes égli- 
ses. Pendant plusieurs mois, ils se réunirent une fois 
par semaine dans une chambre haute, et, « tout d'un 
accord, » ils offraient à Dieu leurs prières et leurs sup- 
plications. Ceux qui ont survécu jusqu'à ce jour, se 
souviennent encore de ces heureux temps où les cœurs 
étaient si ouverts, les communications si franches et 
la lutte avec Dieu si animée. Au printemps déjà, l'on 
commença d'apercevoir quelques résultats. Il fut ma- 
nifeste qu'un grand nombre d'étudiants avaient reçu 
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de sérieuses impressions. Le s'éipinaire allaU voir, 
pour ainsi dire, un nouvel ordre de choses; car le 
Seigneur l'avait visité dans la plénitude de sa force et 
de sa grâce. Ceux qui avaient jusque-là gardé pour 
eux leurs convictions, ignorant qu'il y avait des âmes 
toutes prèles à y sympathiser, se mirent dès lors h 
parler avec courage, et beaucoup d r aulre$ se joigni— 
rent à eux, désireux qu'ils étaient de participer aux 
MtaWfs bénédictions. Si bien que, dans les dix der- 
niers jfljurs du semestre, il n'y eut pas moins de cin^ 
quaqle étudiants qui devinrent sérieux. De jour en 
jpur, et pour ainsi dire d'heure en heure, on en voyait 
se ranger sous l'obéissance de Dieu. Ce fut une épo- 
que vrajnoent mémorable. Nul encore n'avait l'idée 
de semblables l.rioniphes de la grâce du Seigneur. Le 
changement qui survint dans les iudividus et dans 
l'ensemble du çojlége, fui si éclatant et à la fois si 
soudain, que ceux qui l'avaient sollicité en éprou- 
vaient autant de surprise que de joie; et ceux qui ne 
savaient pas « ce que tout cela signifiait, * étaient 
dans une sorte de stupeur. Où que se rencontrassent 
les étudiants, dans leurs chambres ou à la chapelle, 
dans les salles ou, dans la cour du collège, au milieu 
môme des prQmenades publiques, partout on sentait 
que I)teu était avec eux. Leurs pensées et leurs con- 
versations n'avaient qu'un seul objet, le salut. A,ux 
profondes émotions d'une repentance amôre, succéda 
bientôt une paix non moins remarquable. Et loulefois, 
au fort de ce corabal spirituel et sous des impressions 
si viv^s, il n'y eut chez eqx rien qui sentît le fana- 
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tisme, ni qui déviât de la saine raison. Il faut excep- 
ter uo individu, mais un seul, qui, pour avoir résisté 
à ses convictions précédentes, succomba plus tard à 
de dangereuses tentations. Cependant les vacances 
étaient venues, et il fallait se séparer. Moment fort 
redouté ! car il était à craindre que la dispersion des 
élèves et leur nouveau genre de vie n'arrêtassent les 
progrès de l'œuvre dans leurs âmes. Mais il n'en fut 
pas ainsi. Les étudiants apportèrent chez eux la bonne 
nouvelle de ce que le Seigneur avait fait pour leur 
vénérable collège; ils sollicitèrent en sa faveur les 
prières et les actions de grâces des églises; plusieurs 
d'entre eux trouvèrent des guides et des conseils dans 
la personne de leurs parents, dans celle de ministres 
pieux ou de simples fidèles. D'ailleurs, comme ils en 
étaient convenus à leur départ, ils se visitèrent ou 
s'écrivirent; en sorte qu'à la rentrée des classes, le 
réveil reprit sa première vie et continua sans inter- 
ruption. On pense généralement que, sur 230 étu- 
diants dont se composait le collège , il y en eut 
près d'uu tiers qui se convertirent véritablement à 
Dieu. » 

Durant les quarante années qui se sont écoulées dès 
lors, ce collège a été le théâtre dé quinze réveils sem- 
blables, dont un, entre autres , fut plus considérable 
que celui que nous venons de décrire. A une époque 
plus reculée , le collège presbytérien de Princetown 
avait reçu une effusion du Saint-Esprit qui dépassa 
tout ce que nos autres séminaires éprouvèrent jamais. 
Les institutions plus modernes ont aussi eu leur temps 
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de grâce. Peu de jours avant le réveil de 1802, le 
collège de Yale ne comptait dans l'école préparatoire 
que quatre élèves qui fussent membres de l'Eglise ; 
pendant ces dernières années, il y en avait au-delà de 
deux cents, c'est-à-dire, plus de la moitié du nombre 
total. Un accroissement analogue s'est fait daus les 
autres collèges; mais il faut bien dire que celte amé- 
lioration se doit surtout aux progrès généraux de la 
religion dans les églises. 

Il n'est pas nécessaire sans doute de faire l'histoire 
des réveils les plus modernes; la chose serait d'ailleurs 
comme impossible. Les réveils , à vrai dire , font 
maintenant partie de l'essence de notre système re- 
ligieux. Chaque année voit les siens, quoiqu'il y ail 
des temps où ils se manifestent avec plus d'éclat et de 
puissance. L'universalité des chrétiens évangéliques y 
ont une confiance entière. Ils varient d'opinion sur la 
meilleure manière de les provoquer et de les conduire ; 
mais tous les envisagent comme un bienfait inestima- 
ble. S'opposer à un réveil , en tant que réveil , serait 
envisagé par eux comme uu acte d'opposition à la re- 
ligion elle-même. 

Si d'ailleurs je ine suis borné surtout, dans celle 
esquisse historique, aux réveils des églises congréga- 
tionalistes et presbytériennes de la Nouvelle-Angle- 
terre, c'est qu'ils ont été pour ainsi dire la source des 
autres, et que je les connais mieux que ceux des égli- 
ses auxquelles je n'appartiens pas. Ce qui va suivre 
ne s'applique non plus qu'à ces réveils ; et s'il m'est per- 
mis de le dire, sans jeter aucune défaveur sur les au- 
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tçes, j'estime we Içs ^lises de laNo^e^Apgfclerçq 
peuvent servir ici de modèle. Ce sopt elles qui , (jtoijs, 
celle matière, possèdent la plus lp^gup efpérippcç. Re- 
lativement à leur nombre, çlles onteii lie pjus,jde réveils. 
flfo¥$ ce qui esl le pjus importait , c'esj qu'elles eurent 
toujours à leur lète, pour diriger cçs moqvemepts, des 
qaiqistrjBs éclairas, qui avaient pour principe d'arrêter 
tout ce qui pouvait avoir quelque air d 'ÇJrtF^YWWGi 
de petitesse ou de désordre, et qui savaient très-biety 
comment il faut s'y prendre pour prémunir çontrq les 
illusions de leur cœur cenx^ qui reçoivent l'impr^op 
dii réveil. 

Au nombre des questions que soulève lp sujpt q^ui 
m'occupe, il en esl deux qu'il me paraît utilç de traiter 
ici. D'abord, quelle est la manière <Je présenter la vé- 
rité qpi , dans ces temps de réveil , a paru la plus pro- 
pre à produire la cpnversipn <Jes pécheurs? En second 
lieu, quels sont les s^vantagesque présentent les réveils? 
c'est-à-dire , quel intérêt peuî-on mettre à ce que 
beaucoup de personnes se convertissent à lo, foi^ei sp 
pressent emamble vers le royaqrçp de tyeu ? 



CHAPITRE VIII. 

LES REVEILS RELIGIEUX* 

2. Manière de les provoquer. 

Il faut d'abord se souvenir que le caractère de U 
prédication dans les églises congrégationalisles de la 
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Nouvelle -Angleterre est essentiellement didactique . 
Lors donc que l'attenlioD vieut à se porter vivejneuj 
sur les choses de Dieu, il y a déjà dans les esprits uoe 
idée claire et nette des vérités divines. Elles ont été 
exposées avec détail, et démontrées de point eu 
point; surtout ces doctrines humiliantes que l'homrue 
aime tant à défigurer et à calomnier. Or, dans les temps 
de réveil, on ne change rien au fond delà prédication, 
seulement elle devient plus chaleureuse et plus pres- 
sante. Elle ne consiste pas, comme on pourrait le 
croire, en de simples appels au sentiment, quelque 
forts et justes qu'ils pussent être. Il s'agit toujours 
d'introduire la vérité dans l'àme du pécheur; d'utiliser 
les circonstances pour lui faire toucher au doigt en 
quelque sorte V évidence des doctrines qu'il admettait 
peut-être dans la spéculation, mais qu'il ne crut jamais 
d'uue foi réelle ; on prévient ses objections, on lui en- 
lève tous prétextes dilatoires , on le presse par les 
plus puissants motifs à se mettre immédiatement à 
l'œuvre; ou le contraint pour ainsi dire à recevoir avec 
obéissance la vérité. Rien de plus simple après tout 
qu'une telle prédication; mais, partant d'un cœurquj 
déborde et s'appuyant sur de nombreuses expériences, 
on ne saurait croire tout ce qu'en un temps de réveil 
elle est capable de produire. 

La doctrine maîtresse sur laquelle on insiste alors 
particulièrement, est celle de la nouvelle naissance , 
et de la nécessité absolue d'une intervention directe 
de Dieu pour opérer le changement du cœur. Et toute- 
fois, ou plutôt eo conséquenpe de cela , nul np.niau- 
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que de presser avec une nouvelle force la doctrine du 
devoir, ou de l'obligation qui est imposée au pécheur 
de se mettre à l'œuvre immédiatement, comme je le 
disais tout àl'heure. C'est le seul moyen à employer pour 
que le pécheur sente sa coulpe ; car il n'y a faute que là 
où le devoir est violé, et le renouvellement du cœur par 
le Saint-Esprit suppose nécessairement qu'où a reconnu 
ce qu'il y a de coupahledans le péché. Chacun sent com- 
bien il doit être difficile de convaincre les pécheurs im- 
pénitents, et c'est précisément ici qu'est le nœud. Les 
pécheurs impénitents ne croient pas que Dieu puisse 
exiger d'eux, dans leur état actuel, qu'ils deviennent 
saints à l'instant môme. Il est impossible, pensent-ils, 
qu'il leur commande de faire, sans l'influence de son 
Esprit, une chose qui, si jamais elle se fait, devra être 
attribuée k celte influence. Ils estiment donc qu'à cette 
phase de leur développement il doit y avoir quelque 
part comme un terrain neulre , une halte , pour y at- 
tendre «les moments du Seigneur, » ainsi qu'on s'ex- 
prime d'ordinaire. Ils ont fait leur portion de l'œuvre 
en se réveillant de leur sommeil ; c'est maintenant à 
Dieu de faire la sienne en renouvelant leur âme. Et 
cette manière de voir n'est pas seulement le propre 
des pécheurs irrégénérés. Quelques théologiens l'ont 
partagée et défendue dans leurs écrits ; elle exerce une 
grande influence sur bien des gens qui peut-être ne 
l'accepteraient pasen termes exprès. Car c'est une opi- 
nion fort générale, que les pécheurs non convertis ne 
sont pas tenus à autre chose qu'à profiter diligemment 
des moyens de grâce. Qu'ils lisent la Parole , qu'ils 
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prient, et le Seigneur ne saurait leur refuser le renou- 
vellement du Saint-Esprit. Il Ta promis à la siucérité 
de leurs désirs et de leurs efforts : or, notez bien pour- 
tant qu'avant la conversion ces efforts et ces désirs ne 
sont pas la vraie sainteté. 

Ce sont ces principes mêmes qui dominaient la 
Nouvelle- Angleterre antérieurement au réveil de 
1735, et qui avaient contribué pour beaucoup au dé- 
clin de la religion. Aussi Jonathan Edwards envisa- 
gea t-il comme un point important de les rectifier, et 
dès lors on a mieux compris la marche à suivre. Il 
faut, disait Edwards, prêcher au pécheur le devoir 
qui lui est imposé de se repentir immédiatement; in- 
sister sur ce que Dieu ne doit rien à un homme non 
régénéré, et bien établir que, ni au point de vue de la 
justice absolue, ni au point de vue des promesses de 
grâce, l'homme n'a rien à prétendre de la part de 
Dieu pour aucune des choses qu'il ait pu faire avant 
de se repentir et de croire. Quand le célèbre White- 
field visita l'Amérique en 1740, il fut extrêmement 
frappé de la puissauce que l'adoption de ce point de 
vue donnait à notre prédication. Voici ce qu'il écri- 
vait à un de ses amis en Angleterre : « Comment ne 
pas reconnaître que, malgré toutes nos œuvres, Dieu 
peut nous refuser sa miséricorde? Voilà ce que prê- 
chent MM. Teunent, et c'est pour cela que j'aime 
leur prédication. Avant de guérir, il faut la blessure 
profonde. Ils savent qu'il n'y a de promesses faiLes 
qu'aux croyants; aussi ne se hâtent-ils point irop de 
rassurer ceux que leurs péchés travaillent. Je crains 
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(f àvoir commis beaucoup d'imprudences en cet en- 
droit, et d'avoir consolé les âmes trop promplemenl. 
Que le Seigneur me pardonne te passé, et qu'il m'en- 
seîgné à mieux dislribuèr désormais la Parole de 
vie. * 

Voici encore, contre celte disposition à consoler trop 
tôt, quelques mots remarquables du docteur Nelllelon, 
qui avait une grande expérience des réveils, e Què 
prétendez-vous donc faire? Voulez-vous encourager 
le pécheur dans son mauvais train et prendre parti 
contre Dieu? Vous essayez de le tranquilliser dans le 
temps où duré encore sa révolte! Quand le pécheur 
est alarmé, deux pensées pèsent sur lui : celle du de- 
voir qui lui est imposé de se repentir, et l'horrible 
crainte de ne se repentir jamais. Mais si vous lui dites 
d'attendre * les moments de Dieu. * ou quelque chose 
dé semblable, vous détruisez en lui le sentiment du 
devoir dont je viens de parler. Vous le déchargez à 
cet égard de tous soins, et vous le jetez, autant qu'il 
est en vous, dans une profonde indifférence. Vous lui 
ôtez aussi loute appréhension pour l'avenir, accrois- 
sant de là sorte son apathie, si même vous ne l'expo- 
sez pas à se croire converti, parce qu'il compte sur 
Dieu pour produire une fois la conversion dont il a 
besoin. C'est pourquoi, bien loin de le calmer par de 
tels discours, vous devez, au contraire, vous efforcer 
d'àugmenter la détresse de son âme. Tout accablé 
qu'il vous paraisse, pesez encore sur lui ; dités-lui de 
se soumettre à Dieu, et vous verrez qu'il te fera. Je 
ne nie pas qu'il n'y ail eu dès âmes converties en sui- 



Digitized by Google 



CHAt». VIII. 



ttÉVEILS RELIGIEUX. 



63 



vant Fautre procédé; toais cfoyez bien que cè ttii 
plutôt èn dégît du système que grâce k son eWellenceî 
Et les professes, direz-votis, ne leè oubïiêz-vous past 
Les promenés! il n'y èn a point pouf* les dieurs im- 
pénitents, étcominent vddlèz-vtitis d>'on fë^àrde au* 
promesses tant qu'bn est dans ses péchés? Jè dis- 
tingue rintrë \e#prdrhesses et les {tiviiàtiôks. Lès honinSes 
sont invités k ië repentir, niais il n'y a de promèsses 
ojtte poW ceux o>ï se repèntent. i C'est de la sorte 
que nous avorté toujours présenté ce 1 sujët. Les pro- 
messes dè Dieu àppartrennènt à l'alliance, et la con- 
dition nWhspensable de l'alliance, c'eét la repentance 
ët fa foi. 

Mais quarid le pécheur hhpénitent ëét àinsi pressé 
de donrièfr (Atit d'un coup son cœur k Dieu : c Je ne le 
puis, » se dit-il; « Christ lui-même a déclaré que c'est 
au-déssus de taes forcés. Je ne saurais donc l'envi- 
sager côffltaè mon devoir immédiat, et jë suis en droit 
d'atleridré jusqu'k ce què le pouvoir m'en ail été donné 
cfen-âalit. » C'est ertcore ici que le clergé de la Nou- 
veUe-Àriglètëire suit les princrpës posés par Edwards. 
!1 èst âisé de distinguer en théologie , comme on le 
fait dans les affairés de là vie, entre l'impossibifité 
naturelle et F impossibilité niorate. « Vous n'êtes pas 1 
Jncfcpabïes dans le sens qtiè vous Tentendéz. Vous avez 
toutes les facultés qui constituent l'être Moral. Celui 
qui à la capacité dè fafre le tàal possède, par la nature 
même des choses, celle de faire le bien. Votre je ne 
puis revient donc kje ne veux. Ce Jésus* sur les paroles 
duquel vous vous appuyez pour vôtfe è*fcùse, ri. èt- 
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pliqué de quelle nature est votre incapacité lorsqu'il 
* dit : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir 
» la vie. * * Oh! Jérusalem! combien de fois n'ai-je 
» pas voulu rassembler les enfants comme une poule 
» rassemble ses poussins sous ses ailes, et wu* ne l'avez 
» pas voulu. » 

Le docteur Dwight pajiant sur ce sujet : e Le mot, 
dit-il, qui exprimerait Je mieux cette impossibilité d'o- 
béir à la loi de Dieu, serait celui de mauvais vouloir ou 
de répugnance, plutôt que celui d'incapacité. Un enfant 
n'est pas plus capable d'obéir à ses parents quand leur 
volonté s'oppose à la sienne. Il me semble que, dans 
l'un et l'autre cas, i! s'agit d'une incapacité de nature 
parfaitement semblable. Quand donc il est question 
d'aller à Christ, c'est le mauvais vouloir qui nous 
barre le chemin. » 1 Et cette manière de voir n'appar- 
tient pas seulement à la Nouvelle-Angleterre. Un il- 
lustre théologien écossais, le docteur Witherspoon, 
qui fut président du collège de Princetown, s'exprime 
en ces termes sur l'impossibilité dont je parle: «Voyez, 
je vous prie, quelle sorte d'impossibilité nous avons là. 
Ce n'est pas une impossibilité naturelle ou physique, 
mais une impossibilité morale. Non pas un manque 
de pouvoir, mais un manque de vouloir. » 2 

Après cela, je ne dis pas que le réveil des âmes soit 
à la seule condition de présenter ainsi la vérité , je 
fais seulement observer que les pasteurs de la Nou- 

'■s • ' . i ■: ■» ' ' -il 

'.Théologie, sermon CXXXJll. 
_.?<JEpvre„vol.U, p. 279. , 
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velle- Angle terre, et en grande partie ceux aussi des 
églises presbytériennes, marchant sur les traces des 
Dwight et des Wilherspoon, y voient le gage assuré 
et la cause de leurs succès. Tout est gagné, pensent- 
ils, quand on peut aborder les pécheurs impénitents, 
comme un père aborde son enfant indocile, et quand 
on parvient à les convaincre que leur vrai mal gît * 
dans la répugnauce qu'ils éprouvent à faire ce qu'ils 
doivent. C'est avec une grande liberté qu'on leur rap- 
pelle alors leurs obligations, et avec une incroyable 
facilité qu'on réussit de la sorte à porter dans leur 
conscience la conviction de péché. Un écrivain qui 
fut eu mesure d'étudier à fond nos réveils dit à celle 
occasion : «Quelles que soient en théorie les opi- 
nions.des ministres de la Parole sur la dépravation de 
l'homme, sur son incapacité pour le bien, sur la ré- 
génération, il est de fait que. s'ils obtiennent quel- 
que fruit de leurs travaux, ainsi qu'on le voit dans les 
réveils, ce n'est jamais qu'en parlant aux pécheurs 
comme si on les croyait réellement capables de se 
convertir à Dieu , et inexcusables par cela même de 
ne pas le faire. On peut saisir avec plus ou moins de 
clarté ce point difficile, en découvrir la philosophie, 
ou l'exposer selon les Ecritures mieux que d'autres 
ne le feraient; toujours est-il que les prédicateurs que 
Dieu bénit, s'y prennent tous, au fond, de la même 
manière. 

Mais en accordant, dira-t-on, que c'est un devoir 
pour les pécheurs de se convertir à Dieu sur-le-champ, 
n'est-il pas vrai pourtant qu'ils ne le feront pas sans 
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une assistance d'En-Haul? Pourquoi donc les presser 
avec tant d'instance? Pourquoi multiplier les motifs, 
comme si vous espériez de changer leurs cœurs parla 
simple force morale de la persuasion ? Ne faut-il pas, 
après tout, que vous attendiez, aussi bien qu'eux, «les 
moments du Seigneur?» — Pour répondre, il nous 
suffirait de rappeler l'exemple que Dieu lui-môme nous 
adonné.<rFaites-vousun cœur et un esprit nouveaux, 
* car pourquoi mourriez-vous?» C'est par la persua- 
sion que Jésus-Christ et les Apôtres pressaient les 
hommes de se repentir, el précisément de la manière 
qu'ils les invitaient aux actes les plus ordinaires de la 
vie. La Bible tout entière est pleine d'avertissements, 
d'instances, de sollicitations, présentant au geDre bu- 
main, dans sa perdition, tous les motifs que les in- 
térêts de deux mondes peuvent fournir pour déter- 
miner à agir droitement et sans tarder. Or, il n'est pas 
trop difficile de voir quelques-unes au moins des rai- 
sons de cette marche que Dieu lui-même a suivie. 
En se mettant sérieusement à vouloir donner son 
cœur à Dieu, le pécheur apprend mieux que par toute 
autre voie sa dépravation naturelle, le déuûment 
profond où il est de ce qui constitue la vie de Dien et 
son impuissance à y suppléer. Rien de plus conve- 
nable pour dompter son orgueil el sa confiance en 
lui-même. Cette démonstration pratique de sa misère 
est précisément ce qu'il faut, pour le placer dam 
l'état où Dieu le veut avant de lui accorder l'in- 
fluence régénératrice de sa grâce. 
Ensuite, il est incontestable que, pour sanctifier, 
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l'Esprit de Dieu opère par la vérité. La présence de 
la vérité dans l'âme est donc aussi nécessaire au ré- 
sultat ( du moins quant aux adultes ), que l'influence 
régénératrice elle-même. Quoique l'apôtre Paul eût 
pour doctrine constante que les rachetés sont engen- 
drés de Dieu, il ne pensait pas se rendre coupable 
d'arrogance en disant aux Galates : «Je vous ai en- 
» gendrés par l'Evangile. » Sans affirmer qu'il y ait 
toujours exacte proportion entre les grâces que le 
Saint-Esprit accorde et la manière plus ou moins sage 
et ferme dont on adresse aux consciences les vérités 
du salut, je ne crains pas d'affirmer que c'est là ce 
qui arrive ordinairement. Quoi qu'il en soit, nous 
n'avons pas, quant à nous, d'autres moyens d'action 
sur nos semblables; et si la doctrine de l'infirmité 
humaine nous détourne tant peu soit-il d'employer 
celui-là; si nous ne sollicitons pas les pécheurs, au 
nom de la vérité et avec une ardeur semblable à celle 
que nous y mettrions en supposant qu'ils se pussent 
convertir eux-mêmes, nous devons sérieusement nous 
demander si notre orthodoxie. n'aurait point perdu son 
équilibre. Ah ! combien il est à craindre que des 
hommes, d'ailleurs excellents, ne se soient fréquem- 
ment trompés sur ce point, entraînés qu'ils étaient 
par un motif fort respectable, celui de glorifier 
les doctrines de la grâce! «Que de fois, dit Wal- 
ton, n'a-t-on pas entendu comparer les prédica- 
teurs de l'Evangile aux Israélites sonnant de la trom- 
pette autour des murs de Jéricho ! Or, sans doute que 
l'homme qui prêche n'a pas plus, en lui-même, le 
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pouvoir de convertir les âmes, que les sacrificateurs 
des Hébreux n'avaient celui de renverser ces mu- 
railles. Mais les instruments sont-ils dans les deux cas 
également impuissants? Les vérités de l'Evangile ne 
seraient-elles pas plus adaptées à la conversioo des 
pécheurs, que le son des cors ne l'est à la destruc- 
tion d'une ville? Ce n'est pas honorer le Saint-Esprit 
que de vanter son influence aux dépens de la vérité 
qu'il a révélée. Il met sa gloire à tourner nos âmes 
vers Dieu, en se conformant aux lois de notre consli- 
tution morale, c Sanctifie-les paria vérité! » telle fut 
la prière du Sauveur ; et je suis persuadé qu'à fin de 
compte, les ministres de l'Evangile dont les travaux 
auront été le plus bénis, seront ceux qui auront vu de 
plus haut la puissance régénératrice contenue dans la 
Parole de Dieu. C'est là ce qui donne à la prédication 
sa solennité, sa vie, son autorité ; c'est ainsi que l'on 
captive l'attention de ses auditeurs, et qu'on produit 
en eux la conviction du péché. 

J'ajouterai, pour troisième considération, ce que 
disait Edwards : a C'est bien nous qui faisons, mais 
c'est Dreu qui produit; et ce qu'il produit devient en 
nous une action véritable. »' Ainsi, le résultat de la 
grâce régénératrice est une sainte activité. N'est-il 
donc pas infiniment plus raisonnable de penser que 
Dieu donnera sa grâce à ceux qui «s'efforcent d'en- 
trer par la route étroite,» plutôt qu'à ceux qui l'at- 
tendent passivement? Qu'on explique la chose comme 

* Efticacious grâce, sec. 64. 
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on le voudra, le fait est que, dans nos réveils reli- 
gieux, nous avons constamment obtenu d'éclatants 
succès, en pressant les pécheurs de se convertir à 
Dieu, et en leur parlant comme s'ils pouvaient le faire 
tout d'un coup et sur-le-champ. Parmi les nombreux 
exemples de ce genre qui me reviennent à l'esprit, je 
if en rapporterai qu'un seul. 

Il s'agit d'un jeune homme qui venait d'entrer dans 
un de nos collèges. Peu après son arrivée, faisant vers 
le soir visite à un ami, il lui dit qu'on l'avait, dès son 
enfance, instruit à regarder la religion comme la chose 
la plus importante de la vie, mais qu'il n'avait point en- 
core su en faire son affaire personnelle ; que son chan- 
gement de demeure, son éloignement de ses amis et 
le vide de la solitude le portaient à désirer le salut, et 
qu'il voudrait bien en connaître le chemin. Un long 
entretien s'ensuivit; et l'ami consulté s'y proposa, 
non pas de dire à son ami ce qu'il aurait à faire lors- 
qu'il serait retourné daus sa chambre, mais de l'ame- 
ner, si telle était la volonté de Dieu, à embrasser 
d'uue seule fois le Sauveur, et avant même la fln de 
la conversation. Dans ce but, il lui parla longtemps 
sur le caractère de Dieu et de son Christ, sur la ma- 
nière dont le Seigneur l'avait traité durant sa révolte 
passée, et sur celle dont il s'était conduit lui-môme 
envers le Seigneur, malgré les invitations constantes 
de sa miséricorde. Pour lui faire bien sentir la chose, 
il lui parla de ses parents dont le souvenir avait si fort 
remué sou âme ; et, comparant ce qu'il sentait pour 
eux avec ce qu'il aurait dû toujours ressentir pour 
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Dieu , il cherchait k produire à la fois en son cœur 
de la repen lance et de la confiance. J'entre dans ces 
détails, afin de montrer par quelle voie toute simple 
il faut s'y prendre, môme auprès de ceux qui ont reçu 
l'éducation la plus religieuse. Après avoir traité ces 
sujels avec un intérêt croissant et une grande solen- 
nité : « Eh bien , » dit-il à son ami, t trouverez-vous 
jamais un moment plus favorable pour épancher de- 
vant Dieu les sentiments que nous venons de décrire ? 
Sûrement qu'il vous faut, pour cela même, un secours 
d'Eu-Haut. Dieu peut sans injustice vous le refuser, 
mais il peut aussi vous l'accorder. Qui sait s'il ne vous 
dounera pas la repen tance? Voulez-vous donc que nous 
nous approchions ensemble du trône de la grâce , non 
pour nous préparer à l'action, ou y disposer nos cœurs, 
mais pour agir immédiatement , j'entends pour expri- 
mer la tristesse que vous occasionnent vos péchés , et 
l'espérance que des cœurs reconnaissants trouvent 
dans le sang de Christ ? » L'un el l'autre se jellent alors 
à genoux, et, remplissant le devoir qu'ils venaient de 
s'imposer, ils consacrent solennellement leur âme 
à Dieu. Puis, ils lisent le cinquante-cinquième psaume, 
le cinquantième chapitre d'Esaïe et quelques autres 
endroits de l'Ecriture. Cela fait , ils se remettent à 
prier avec une nouvelle ferveur, et quatre heures se 
passent de la sorte. Il fallut se quitler pour le reste 
de la nuit; mais le lendemain matin, notre cher jeune 
homme dit à son ami: * J'espère avoir donné mon 
cœur à Dieu, et hier au soir même avant de nous sé- 
parer. » Jamais, dès lors, cette espérance ne lui fut 
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enlevée. Nombre d'années se sont écoulées. Membre 
aclif et dévoué de l'Eglise de Christ, il atteste par sa 
vie tout entière qu'il ne s'était point fait illusion sur la 
réalité de sa foi. 

Telle est donc la conclusion où m'ont conduit mes 
□ombreuses expériences. C'est qu'il ne faut point sépa- 
rer la doctrine de Y activité de l'homme , de celle de Yac- 
tion de Dieu, deux principes que tant de gens estiment 
inconciliables. On doit les combiner l'un avec l'autre, 
et de leur force réunie presser avec vigueur les pé- 
cheurs impénitents. Etablir une de ces doctrines à l'ex- 
clusion ou à l'amoindrissement de l'autre, c'est dans 
une égale mesure enlever k l'Evangile sa puissance. 
Prêcher l'action divine sans inviter le pécheur k don- 
ner immédiatement son cœur à Dieu . c'est lui dire 
d'attendre tranquillement dans sou péché qu'il plaise 
à Dieu d'agir. Lui prêcher le devoir , comme s'il ne 
tenait absolument qu'à lui de le remplir, et en oubliant, 
avec les Pélagiens, la nécessité de l'action du Saint- 
Esprit, c'est lui dire, non plus sans doute d'attendre 
le moment de Dieu, mais de choisir lui-même son 
propre moment, et ce moment ne viendra jamais, vu 
la répugnance de son mauvais cœur. Vous y prend rez- 
vous à la manière des Arminiens, en lui parlant d'une 
grâce toujours prête à l'aider, aussitôt qu'il la récla- 
mera, sauf toutefois s'il y a refus prolongé? Soyez sûr 
alors qu'il ne résistera pas k la tentation de renvoyer 
à un temps plus favorable une œuvre qu'il pense pou- 
voir faire aussi bien tard que tôt. Mais au contraire 
pressez le pécheur, en lui rappelant à la fois ces deux 
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vérités. Dites-lui que son devoir est d'aller à Dieu ; 
montrez-lui les puissants motifs qui l'y sollicitent, 
l'horrible crime que renferme tout délai , et les inté- 
rêts immenses qui peuvent se décider pour ou contre 
lui dans l'espace d'une seule heure; encouragez-le 
fortement à lutter contre la mort spirituelle sous la- 
quelle il se débat ; pressez-le de profiter des disposi- 
tions bienveillantes de la miséricorde divine; attirez 
son attention sur les miracles que la grâce de Dieu 
opère autour de lui, considération si énergique, sur- 
tout dans un temps de réveil ; sachez enfin lui repré- 
senter comment Dieu pourrait avec tant de justice lui 
retirer entièrement sa faveur s'il persévérait dans ses 
retards; faites ainsi, et vous aurez maintenu bien unis 
tous les éléments du système de grâce qui , seul , est 
la puissance de Dieu pour sauver lésâmes. 

En terminant ce que j'ai à dire sur cette portion de 
mon sujet, je citerai encore les paroles du révérend 
docteur Griflin, qui fut d'abord professeur à Ando- 
wer et qui est mort président du collège de William , 
au Massachusets: « Il faut attribuer, dit-il, l'abondance 
des réveils religieux dans la Nouvelle-Angleterre aux 
vues claires qu'on y professe sur l'instantanéité de la 
régénération , sur le péché qui souille tous les actes 
moraux de T irrégénéré et sur le devoir de se soumettre 
immédiatement à Dieu. Partant de là , nos prédica- 
teurs partagent leur auditoire en deux classes, et trar 
cent entre elles deux une profonde ligne de démarca- 
tion. Quand un pasteur s'imagine qu'après tout la 
portion non régénérée de son troupeau qui prie et vit 
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d'une manière morale, marche passablement bien , et 
qu'elle peut, sans nul risque, attendre que la sou- 
mission du cœur vienne en son temps , il mettra natu- 
rellement peu d'insistance dans sa prédication, et Ton 
ne voit pas ce qui l'engagerait à alarmer la con- 
science. S'il pense que ses ouailles ne peuvent finale- 
ment rien taire de plus que ce qu'elles font en attendant 
les moments du Seigneur, il se gardera bien de les 
incommoder et de les fatiguer inutilement; pourquoi 
les contraindrait-il d'entrer tant que la porte n'est pas 
ouverte? Mais celui qui monte dans la chaire, sérieu- 
sement persuadé que tout homme irrégénéré, quel que 
soit le réveil de sa conscience, est un ennemi de Dieu; 
qu'il lui résiste de tout son cœur et qu'il continuera 
de résister si ou le laisse en cet état ; que ce pécheur 
enfin doit naître de nouveau pour cesser d'être un 
ennemi de Dieu, et pour faire quoi que ce soit de 
vraiment saint; celui qui jette les yeux sur la portion 
non régénérée de son auditoire, en se disant que tous 
ceux qui la composent sont daus la stricte obligation 
de se rendre immédiatement , qu'ils n'ont aucune 
bonne raison pour différer, que leurs moindres délais 
les rendent dignes de l'éternelle réprobation ; celui qui 
seul au fond de son cœur que rien, absolument rien 
ne peut remplacer la régénération, celui-là, croyez-le, 
ne se contentera pas de penser que dans dix ans peut- 
être les âmes chéries qui lursont confiées deviendront 
les amies de Dieu , d'ennemies qu'elles étaient, et que 
dans dix ans peut-être elles seront délivrées de la 
condamnation : il faut , pour lui , qu'elles le soient 
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maintenant. Oh ! comme il va prier et prêcher! Il ne 
donnera de repos ni à Dieu , ni au pécheur ; et il fera 
presser sur eux de tout son poids l'obligation immé- 
diate , urgente, immense qui leur est imposée de se 
convertir. A l'ouïe d'une telle prédication, les pécheurs 
se tournent vers Dieu, ou sinon ils se sentent toujours 
plus misérables; un moyen terme n'est plus possible ; 
ils ne sauraient demeurer à leur aise dans leur incré- 
dulité. > 

Après cela , j'en viens à la seconde question que je 
me suis posée. On peut la dire résolue par ce qui pré- 
cède; mais il est bon de la soumettre à un examen 
spécial , et j'ai à cœur de montrer par quelle influence 
un réveil religieux, bien dirigé, produit de si grands 
effets. 



CHAPITRE IX. 

LES RÉVEILS RELIGIEUX. 

3« EjptU qu'ils produisent. 

A ne voir que l'homme , instrument dans !a main 
de Dieu , la conversion des pécheurs dépend de deux 
choses : il faut leur présenter, avec clarté et d'une ma- 
nière vivante , les vérités divines , et , par des prières 
non interrompues , les chrétiens doivent obtenir du 
Saiut-Esprii qu'il donne efficace à la vérité. J'ai donc 
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à faire voir ce qui, dans ces temps d'intérêt particulier 
pour la religion , tend à animer les prières et les efforts 
du peuple de Dieu , tout comme à faciliter l'action de 
l'Evangile sur les cœurs impénitents, et à lui donner une 
plus grande efficace pour le rauger «sous l'obéissance 
de la vérité. » Me référant à ceux des principes primitifs 
de notre constitution intellectuelle, qui, d'un aveu gé- 
néral, exercent un grand pouvoir sur la volonté, je mon- 
trerai que les réveils religieux font à nos forces morales 
les appels les plus entraînants. Je donnerai par là ce 
qu'on pourrait appeler la théorie , ou la philosophie des 
réveils. Ou verra que ce ne sont pas des temps de sim- 
ple excitation, ou de fanatisme ,'et qu'il n'y a rien, 
dans leurs effets, qui ne s'explique par les grandes lois 
de l'activité humaine. Le lecteur , j'espère , ne m&c- 
cusera pas d'oublier le fait , que le Saint-Esprit est 
l'auteur de tout bien dans le coeur des pécheurs impé- 
nitents, comme dans celui des chrétiens. Mais voici la 
gloire de cet agent suprême, c'est qu'en distribuant ses 
grâces sanctifiantes , il n'annule pas les lois constitu- 
tives de notre nature morale. En disant que son in- 
fluence marche d'accord avec les grands principes de 
notre organisation intellectuelle, je ne dis rien d'of- 
fensant pour le Saint-Esprit, mais plutôt je lui rends 
la gloire qui lui est due. 

1. Les scènes que déploie un réveil religieux ont 
pour effet d'exciter au plus haut point chez les chrétiens 
leurs désirs spirituels, ce qui signifie la ferveur de 
leurs prières, condition indispensable de tout succès 
Une égijse apprend que le Saiat-Esprit a été répandu 
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sur une ville du voisinage. Quelques-uns de ses mem- 
bres sont allés voir la chose, et ils viennent faire rap- 
port de ce qui se passe, savoir, que le peuple de Dieu 
a retrouvé son zèle d'autrefois et sa première charité. 
Plein de joie et d'espérance, il abonde en supplications 
et en efforts pour sauver les pécheurs. Ils ont vu la 
foule se pressant dans les lieux d'assemblée, écoutant 
avec le plus profond silence et témoignant par son 
extérieur tout le sérieux et la solennité de ses pensées. 
Tels qui peu de jours auparavant vivaient dans la plus 
entière indifférence et dans le train du péché , ont 
maintenant fléchi sous le poids des accusations de leur 
conscience ; plusieurs même, réconciliés avec Dieu par 
le sang de Christ, ont déjà trouvé la joie du salut auprès 
du Sauveur. Au reste, tout ce mouvement, disent les 
députés de l'Eglise, se fait avec le plus grand ordre, 
et l'on ne saurait y voir autre chose que l'effet naturel 
de la vérité divine dont le Saint-Esprit imprime le 
sceau dans les cœurs. Voilà ce qu'ils racontent; voilà 
ce qui est incontestable , et comment la sensibilité des 
chrétiens ne s'en émouvrait-elle pas? Sous l'impulsion 
des désirs qui se réveillent de la sorte, quoi de plus 
naturel que de les voir c renonçant à toutes leurs ido- 
les, » se prosterner devant le Seigneur en déplorant 
leurs infidélités, pleurer sur les multitudes qui les en- 
tourent et que leurs péchés menacent de la perdition, 
prononcer enfin du fond de leur âme la prière tou- 
chante du prophète : c 0 Seigneur ! ravive tou œuvre 
» en ces temps; en ces temps fais-fot connaître; et 
* au sein inême'de ta colère, souviens-toi de faire mi- 
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* séri corde. » Et si la grâce de Dieu daigne accorder 
à leurs demandes une effusion pareille du Saint-Esprit, 
combien ces saints désirs ne deviendront-ils pas plus 
fervents et plus impérieux. Avec quelle chaleur les 
parents ne solliciteront-ils pas lesalul de leurs enfants, 
Tépoux celui de son épouse, l'ami celui de son ami, 
et lequel d'entre eux ne dira comme le patriarche 
Jacob : « Je ne te laisserai point aller que tu ne m'aies 
» béni. » Maintenantplus tant de réserve, ou pour mieux 
dire , plus rien de celle lâcheté ordinaire qui empêche 
les chrétiens de parler et d'agir ouverlement dans la 
cause du Rédempteur. Tout absorbés par ces triom- 
phes de la grâce divine, les fidèles n'ont qu'une seule 
question à la bouche : « Seigneur, que veux-tu que je 
» fasse » pour ton service? Tels sont, j'en conviens, 
les désirs de l'Église en tout temps , mais qu'ils sont 
faibles à l'ordinaire , en comparaison de ce qu'on les 
voit devenir à l'époque d'un réveil ! 

2. Si l'on me demandait pourquoi les réveils sont 
si fréquents en Amérique et si rares en Europe, voici 
quelle serait ma première réponse : c'est que de ce 
côté de l'Atlantique les chrétiens comptent sur des 
réveils , et non pas les chrétiens de l'ancien monde. 
Nous envisageons ces temps de rafraîchissement ve- 
nant d'En-Haut, comme faisant partie de la béuédic- 
lion qui reposa sur nos pères, et l'expérience des qua- 
rante dernières années nous a prouvé que si nous en 
cherchons la continuation, dans l'esprit même de ceux 
qui en eurent les prémices, ce ne sera pas inutile- 
ment. Mais il n'y a pas de raison pour qu'ils ne dé- 
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passent pas nos frontières. Le Saint-Esprf t a plus d'une 
fois, par exemple, visité nos stations de l'île de Ceylan. 
Les îles Sandwich ont été naguère le théâtre d'une des 
plus magnifiques œuvres de la grâce de Dieu que le 
monde ait jamais vues. L'Ecosse eut jadis des temps 
de rafraîchissement, et de réjouissants indices an- 
noncent que le Seigneur veut y faire revivre l'esprit 
des pères dans les enfants. Au sein de toutes les églises 
évangéliques de l'Europe, on a pu voir aussi des épo- 
ques d'intérêt plus qu'ordinaire pour la religion ; et cet 
intérêt y deviendrait même un véritable réveil, dans le 
sens que nous donnons à ce mot, si les églises dont je 
parle savaient, comme leurs sœurs d'Amérique, comp- 
ter avec une ferme confiance sur ces manifestations 
éclatantes de la grâce du Saint-Esprit. 

Mais laissons de côté ces considérations générales ; 
il est évident que rien n'est propre à remplir de cou- 
rage et d'espérance le cœur des chrétiens , comme la 
pensée que Dieu est au milieu d'eux avec une provi- 
sion extraordinaire de sa grâce. Il faut avoir vu soi- 
même la chose pour se faire une juste idée de la 
puissance d'un réveil à cet égard, et des appels re- 
doublés qu'il adresse aux affections les plus énergiques 

• dé notre nature morale. Dieu répand son Esprit sur la 
ville voisine ! Dieu est ici avec l'effusion de son Esprit! 
Dieu vient d'appeler tel de mes amis dans son royaume! 
Dieu a changé le cœur d'un grand nombre de gens! 
Les pécheurs les plus endurcisse courbent devant lui! 
Tels sont les cris qu'on entend de toutes parts. Mais si le 

. Seigneur est là, ne viendrait-il point aussi parmi noust 
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S'il est au milieu de nous , que n'y fera pas sa pré- 
sence? S'il a pris à lui ceux qui étaient comme moi, et 
a mon avis des pécheurs pires encore, pourquoi ne me 
ferait-il pas la même grâce? Ces raisonnements sont 
tout simples et ils se font. Bien plus, la conviction est 
telle, l'attente est si vive, qu'on a vu des hommes fuir 
loin d'un réveil , par crainte d'être , malgré eux , en- 
veloppés sous l'influence divine qui s'y manifestait, 
ïl m'en revient un exemple que je me plais à citer. 

Un étudiant d'un de nos collèges, après avoir pen- 
dant quelque temps combattu, par le raisonnement et 
par des plaisanteries, les mouvements de sa con- 
science fortement excitée à la vue d'un réveil écla- 
tant qui avait lieu dans l'institution , obtint, moyen- 
nant quelque excuse plausible, la permission d'aller 
chez lui : c'était au vrai pour se soustraire à des in- 
fluences qui devenaient de plus en plus irrésistibles. 
Il se précipite du côté de son village natal, et il y ar- 
rivait sur la fin du jour, tout joyeux d'échapper au 
réveil, lorsqu'il rencontre une foule qui revenait 
de la maisoiMe Dieu. « Qu'est -il arrivé, que se 
» passe-t-il donc? » telle fut sa première question dès 
qa'il fut sous le toit paternel. « Un réveil religieux 
3 vient précisément de commencer, » et plusieurs de 
ses amis, les plus légers, sont en ce moment même 
fortement travaillés par le sentiment de leur péché! 
Alors il comprend, comme cet homme des temps an- 
ciens, qu'il est inutile de vouloir fuir la présence de 
Dieu. Lés agitations de sa conscience reprennent 
avec ufte force qui s'accroît du douloureux souvenir 



80 LA RBLIGIOJN EN AMÉRIQUE. MV. V 

de sa lutte récente contre le Saint-Esprit. Il se met sur- 
le-champ à chercher la vie éternelle, et par la grâce 
de Dieu, peu de jours après, il trouve le Sauveur 
qu'il avait essayé de fuir. Aussitôt il retourne à son 
'collège, il va voir ceux qu'il avait arrêtés par ses dis- 
cours et par son exemple, il les invite dans sa cham- 
bre pour le soir même, leur disant qu'il a une histoire 
à leur raconter. C'était, on le comprend, sa propre 
histoire, qu'il termina par ces mots : « Allez et faites 
de même. » 

3. On doit concevoir ensuite combien un réveil 
religieux a de puissance sur les sympathies. En éta- 
blissant un culte public, le Seigneur a résolu que nos 
affections sociales et sympathiques jouassent un grand 
rôle dans la cause de la religion. Il serait vraiment 
bien étrange qu'il en fût autrement. Si nous voyons 
Satan exploiter si bien ce principe énergique de notre 
nature, pour entraîner des millions d'âmes à la per- 
dition, en leur faisant suivre la multitude dans le mal, 
comment le Saint-Esprit ne s'en servirait-il pas, tout 
au moins quelquefois, pour amener d# hommes en 
foule dans le chemin de l'obéissance et de la vérité? 
Celte disposition à nous émouvoir parce que d'autres 
autour de nous sont émus et excités, n'est pas néces- 
sairement le fruit d'une impulsion aveugle et qui fasse 
agir tête baissée ; la raison peut lui servir de guide 
el la rendre féconde. C'est ce qu'on accorde en toutes 
choses, sauf en religion. Mais qu'y a-t-il donc de si 
mystérieux et de si déraisonnable à prétendre que le 
Saint-Esprit, après avoir réveillé dans une âme les 
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meilleurs sentiments, en communique l'impression de 
proche en proche dans une progression croissante? 
Pourquoi ne se servirait-il pas de la sympathie, aussi 
bien que de l'attention, de la mémoire et des autres 
facultés de l'âme, pour nous amener à la connaissance 
de Dieu ? Qu'il agisse de la sorte en temps ordinaire ; 
que la conversion d'un individu soit fréquemment le 
moyen par lequel bon nombre de ses relations obtien- 
nent cette môme grâce ; voilà ce que des expériences 
mille fois répétées nous attestent. Au lieu d'une con- 
version, ayez-en plusieurs à la fois; que cela arrive 
au sein de circonstances d'ailleurs favorables, comme 
le sont celles d'un réveil, et la sympathie s'exercera 
nécessairement avec plus de force et sur un plus vaste 
champ. On verra des centaines de personnes se rendre 
aux assemblées, simplement parce que le courant les 
y porte. Une fois entrées, la solennité des prières et 
des discours, le recueillement profond de la multitude, 
leur feront peut-être, pour la première fois en leur 
vie, concentrer leur attention sur la Parole qui leur 
est prèchée et se l'appliquer avec impartialité. C'est 
ainsi que « la conviction de péché » va se commencer 
en leur âme, et quoi de plus propre à la développer 
que l'émotion môme de leurs alentours et les entre- 
liens de ceux que leur conscience agite depuis plus 
longtemps? Dès ce moment l'heure du combat a 
sonné. Il s'agit de c faire effort pour entrer par la 
» porte étroite; * car « le royaume des cieux se prend 
» par violeuce et les violents le ravissent. » Les images 
dont je viens de me servir sont sorties de la bouche 
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mêine du Sauveur. Elles décrivent admirablement les 
péripéties d'un réveil religieux; et je ne saurais voir 
eu conséquence, dans l'intérêt extraordinaire qui se 
manifeste alors pour les choses du salut, rien qui ne 
se concilie avec l'entière possession de soi-même, et 
avec la présence de l'Esprit sanctifiant. 

Qu'il y ail des abus possibles ; que, sous la conduite 
d'hommes faibles ou inconsidérés, ces scènes magni- 
fiques ajent quelquefois dégénéré en scènes de désor- 
dre et d'excitation toute charnelle, c'est ce qu'on ne 
saurait nier, mais ce donl on ne saurait faire un argu- 
ment, contre le rôle que joue ici la sympathie. Quelle 
est de nos facultés celle dont on ne peut faire abus? 
Est-ce à dire qu'on n'en fasse jamais un usage légi- 
time e|> bjen. conduit? Rappelons-nous d'ailleurs que 
s'jl y a danger d'unç part, il y a danger égal de l'au- 
tre. Qn meurt de paralysie aussi bien que de la fièvre. 
Et lorsque tant de millions d'àraes demeurent plon- 
gées dans un sommeil, affreux avant-coureur delà 
m,ort seconde, faut-il donc être si méticuleux et éplu- 
cher avec tant de minutie les moyens de réveiller à 
salut ces êtres qui périssent? 

Au rqste, et nos réveils le prouvent toujours davan- 
tage, le fait est que les sympathies morales peuvent 
être fortement excitées, sans qu'il y ait trace de cette 
agitation nerveuse qui pousse à des manifestations vrai- 
ment désordonnées. Sous ce rapport, les réveils de la 
Npuvelle-Àpgle terre se sont beaucoup améliorés dans 
le derpier siècle* Durant l'œuvre remarquable de 
1735, la prédication puissante de l'Evangile prpdui- 
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sait ud tel effet sur de certaines personnes que, dans 
leur angoisse, souvent elles poussaient des gémisse- 
ments et des cris au sein même des assemblées. Le 
clergé n'encourageait sûrement pas celle véhémence» 
d'expression, mais peut-être la croyait- il jusqu'à 
un certain point inévitable , et en conséquence- il la 
tolérait. A mesure que le grand réveil de 1740 à 
1743 se développa, ces pratiques devinrent plus com- 
munes et passèrent môme à l'état formel de crises 
physiques. De vives discussions s'ensuivirent, et beau- 
coup de personnes conçurent de fortes préventions 
contre tout l'ensemble de l'œuvre. C'est pourquoi, 
lorsque les réveils recommencèrent sur une grande 
échelle, à la fin du siècle passé, nos ministres congré- 
gationalistes s'eutendirent, dès le premier moment, 
îour s'opposer à ces écarts. Ils résolurent entre autres 
[ue leurs assemblées, surtout celles du soir , ne du- 
eraient jamais plus d'une heure ou d'une heure et 
lemie, afin de prévenir la fatigue et l'agitation des 
erfs. Puis ils cherchèrent à faire comprendre que la" 
résence du Saint-Esprit se reconnaît au silence et au 
espectueux recueillement d'une assemblée, et non 
as au bruit et à la confusion. Ils y sont parvenus si 
ien que, dans les trente années où je me suis trouvé 
êlé à bien des réveils religieux, je n'ai vu qu'une* 
ule fois interrompre le silence des assemblées par- 
lelque manifestation bruyante, encore dois -je dire* 
le ce fut très-peu de chose. Notre expérience atteste 
me que cette excitation désordonnée n'est en aucune 
çon nécessaire; et, par ce que nous voyons en d'au- 
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très sectes, nous ne pouvons que déplorer des écarls 
qui ont pour grave inconvénient, non-seulement de 
créer des préventions, mais encore de tenter les 
âmes à prendre ces mouvemeuts fébriles pour une 
sainte influence de l'Esprit de Dieu. 

4. La plus grande publicité qu'un réveil religieux 
donne aux doctrines du salut et les scènes frappantes 
qu'il offre aux regards, excitent souvent chez les hom- 
mes les plus légers un esprit d'examen qui tourne tout 
entier à la gloire de Dieu et à leur propre conversion. 

Combien de gens que la seule curiosité fit suivre 
la foule dans la maison de Dieu , et sur lesquels la 
prédication de l'Evangile produisit le même effet que 
celle de saint Paul sur plusieurs des Athéniens qui , 
par la même cause , s'étaient réunis au Champ-de- 
Mars pour l'entendre ! Combien qui, après avoir con- 
stamment nié, ou mis en doute les doctrines de la 
grâce, furent amenés, par tout ce qui se passait au- 
tour d'eux, à écouter enfin d'un cœur droit les argu- 
ments qu'où leur présentait, jusqu'à ce que, frap- 
pés par l'évidence de vérité que leur offraient non- 

• 

seulement la Parole de Dieu, mais encore la vie et la 
conversation des chrétiens régénérés, ils en vinrent, 
comme ceux dont parle l'épître aux Corinthiens, 
c à être convaincus par tous, à être jugés par tous, 
» ei, tombant sur leur visage, à adorer Dieu en décla- 
» rant que Dieu était réellement l'auteur de tout 
» cela. » « C'est ici le doigt de Dieu. » Combien même 
qui ne vinrent que pour se moquer et pour blasphé- 
mer, et qui sentirent les écailles tomber de leurs yeux 
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au plus fort de leur iniquité, et se mirent à crier avec 
le persécuteur d'autrefois : « Seigneur, que veux-tu 
» que je fasse ? » 

5. Chacun sait les résultats admirables qu'on ob- 
tient, en portant sou âme tout entière sur un objet, 
par les efforts prolongés d'une attention concentrée: 
c'est comme les flots de lumière que le microscope 
solaire réunit sur le point soumis à l'œil de l'observa- 
teur. Or, nulle part uue telle attention n'est plus né- 
cessaire qu'en religion. Avant de sentir le danger infini 
de sa position, il faut que le pécheur s'en fasse une 
juste idée : c'est le premier pas de la conversion, et 
c'est un pas impossible à celui dont les pensées ne se 
sont pas solidement fixées sur la contemplation des 
choses divines, objets si vastes, si loin de nous, si ré- 
pugnants à notre cœur naturel ! D'où vient que tant 
de geus qui entendent chaque dimanche la prédication 
de l'Evangile, et qui en reçoivent d'ailleurs quelques 
bonnes impressions, ne font cependant que peu de 
progrès dans la connaissance de Dieu? C'est qu'on n'a 
pas le moyen d'entretenir, durant la semaine, ces 
bonnes impressions. Si, au coutraire, on parvenait 
à arrêter sur les objets religieux les pensées d'un 
homme qui n'est même que faiblement ému; si, de 
plus, on écartait de sa vue tout ce qui peut le distraire, 
on s'étonnerait des progrès rapides que la couviclion 
ferait en son âme. 

Mais voilà ce qu'il n'est pas aisé d'obtenir des pé- 
cheurs impénitents : ils ont tant de légèreté d'esprit, 
si peu l'habitude des pensées spirituelles; ils sont tel- 
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lement étrangers à la prière, et si ignorauts des sen- 
timents avec lesquels il faut s'approcher de Dieu, que 
tout le temps qu'ils donnent à la contemplation se 
passe en rêveries confuses ; c'est un vrai chaos que 
leur âme; et, de guerre lasse, souvent ils finissent par 
ne plus vouloir penser. Lors donc que leur attention 
s'éveille quelque peu, il ne suffit pas de les renvoyer 
à leur Bible et à la prière du cœur; il leur faut, en 
outre, un guide expérimenté qui, écartant du chemin 
les obstacles, les fasse regarder à chacun de leurs pas, 
et jette une lumière toujours nouvelle sur leurs sen- 
tiers. C'est le grand principe des réveils. Comme tout 
semblç promettre, pour un moment donné, l'effusion 
de grâces extraordinaires, on fait aussi, dans le but 
d'amener les impénitents sous l'aotion puissante et 
prolongée de la vérité, des efforts extraordinaires qui 
ne sauraient se répéter pendant plusieurs mois: on 
multiplie les assemblées religieuses de manière à per- 
pétuer les impressions salutaires, sans pourtant qu'on 
aille jusqu'à la fatigue; en sorte que le pécheur de- 
meure, pour ainsi dire, dans une atmosphère lumineuse 
où il sent de plus en plus les puissances du monde à 
venir. La prédication do chaque soir ne dure qu'une 
heure; mais tout ne finit pas avec le sermon. A la fin 
de Faction, il se fait un service spécial pour les per- 
sonnes qui se donnent comme étant à la recherche de 
la vérité ; on les invite à demeurer encore une demi- 
heure, et le prédicateur leur tient quelque discours 
plus intime et plus immédiatement relatif à leur situa- 
tion. Pendant ce temps l'église s'est retirée dans la 
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sacristie, ou en quelque autre local convenable, et 
d'un même cœur elle implore les grâces du Saint-Esprit 
sur l'assemblée qui est demeurée dans le temple. Le 
partage qui se fait alors a quelque chose de solennel et 
de saisissant : un père se sépare momentanément de 
son enfant, un époux de sa femme, un ami de son ami, 
les uns pour prier le Seigneur, les autres pour l'écou- 
ter; mais, au foud, c'est une seule et même pensée. 

Le grand objet qu'on se propose dans la réunion de 
ceux qui cherchent la vérité (inquirers) , c'est de les 
amener tous ensemble au but, de prévenir et de réfu- 
ter les objections, d'empêcher qu'ils ne perdent leur 
temps à se préparée, de placer devant leurs yeux les 
motifs propres à les déterminer immédiatement; c'est 
de les conduire au trône de la grâce, pour qu'ils y 
expriment leur repentanec, leur foi en Christ, et qu'ils 
se consacrent avec décision au service de Dieu. Après 
quoi, on les invite à se réunir de nouveau le jour sui- 
vant , ou dans la journée s'il doit y avoir un service 
le soir, ou le soir s'il ne doit pas y avoir de service 
avant le surlendemain : c'est ce qu'on appelle Yassem- 
blêe de ceux qui cherchent (the meeting for inquiry) , et ce 
que nous appellerions volontiers la cathéchisation des 
candidats. C'est là que le pasteur s'entretient quelques 
instants avec chaque individu sur l'état particulier de 
son âme ; puis il leur répète à tous l'injonction d'aller 
à Christ immédiatement. Il fixe d'ailleurs une heure 
où il offre de recevoir ceux qui désireraient d'être 
seuls avec lui. Bientôt un certain nombre d'entre eux 
sentent leur cœur s'ouvrir à l'espérance. Après les 
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avoir examinés avec soin, le pasteur les forme en as- 
sociations de prières , les encourageant à s'occuper 
aussi désormais du salut des autres, et il les réunit 
fréquemment pour les instruire sur les caractères de 
la vraie piété. Si^ de leur côté, les membres de l'église 
font leur devoir, ils s'occupent activement de leur 
famille et de leurs voisins ; et leurs travaux, convena- 
blement dirigés, présentent la religion sous un aspect 
tout nouveau el bien propre à saisir les cœurs. Elle 
devient une des grandes réalités de la vie, au lieu 
d'être une simple prédication. C'est ainsi que, par 
mille voies différentes, les rayons de la vérité di- 
vine portent à plomb sur les pécheurs impénitents, 
et avec une force, une continuité qu'ils ne sauraient 
avoir en temps ordinaire; sans compter que les prières 
du peuple de Dieu contractent alors une ferveur en 
harmonie avec les scènes solennelles que le Seigneur 
fait passer sous les yeux de son église. 

6. Ce que nous avons encore à dire sur les facilités 
qu'offrent les réveils religieux, c'est que d'eux-mêmes 
ils éloignent plusieurs des causes qui, en temps ordi- 
naire, ferment l'accès des âmes aux vérités du salut. 
Quelques mots seulement là-dessus. 

Quand l'intérêt pour les choses de Dieu prend ce 
large développement, Ton voit disparaître, ou du 
moins diminuer la fausse pudeur, ou si l'on veut la 
réserve excessive qui empêche bien des chrétiens de 
s'ouvrir, même en particulier, sur les sentiments per- 
sonnels que la religion leur inspire. Alors, au con- 
traire, on s'attend à ce que chacun dise franchement 
■ 
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ce qu'il est; et pour peu qu'on y mette de tact, on 
ose questionner le premier venu sur Tétai de son 
âme, sans blesser son orgueil et sans émouvoir sa co- 
lère. 

La crainte de se faire remarquer, cet obstacle si 
puissant à l'ordinaire, surtout chez les jeunes gens, 
perd aussi, à l'époque d'un réveil, presque toute sa 
force. Au lieu de se singulariser en prenant part au 
mouvement, on se singulariserait plutôt en y demeu- 
rant étranger. 

Alors aussi Ton envisage avec moins de répugnance 
et d'effroi, l'obligation où l'on sera, si Ton devient 
religieux, de renoncer à certaines affaires, de changer 
quelques habitudes, en un mot, de modifier son genre 
de vie. Qu'un homme, par exemple, ail une profession 
peu honorable, si ce n'est même immorale, comme" 
le serait la fabricatiou ou la vente des liqueurs spiri- 
tueuses, il lui sera moins difficile d'en faire le sacri- 
fice, s'il n'est pas seul à devoir prendre ce parti. Fut- 
il jusqu'ici retenu d'entrer dans l'église par la crainte 
de ne pas savoir diriger son culte de famille (car il 
sait qu'au milieu de nous on ne reconnaît pas pour 
chrétien celui qui vit sans autel domestique), il se 
sent encouragé par l'exemple de tant do gens, autour 
de lui, qui commencent à la fois ces exercices de dé- 
votion. En effet, j'ai connu, dans une petite localité, 
douze individus, tout simples et sans culture intellec- 
tuelle, qui, à peu de jours de dislance, se mireut, les 
uns après les autres, à célébrer un culte dans leur 
maison. 
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Durant ces époques de réveil, il faut encore le re- 
marquer, tous les plaisirs ordinaires de la vie sont 
suspeudus, pour ceux du moins qui prennent quelque 
part au mouvement, et Ton sait combien ces plaisirs 
détournent l'ajlenlion de dessus les choses sérieuses, 
en excitant l'imagination et les sens. 

Les affaires mêmes cèdent le pas aux grands intérêts 
de réternité. Le peuple de Dieu s'arrange de manière 
à consacrer une bonne partie de son temps à la prière 
et à la fréquentation des assemblées; les chefs de fa- 
milles donnent à leurs subordonnés, enfants, commis 
et domestiques, toutes les facilités désirables. 

On comprend, d'après tout cela, combien les temps 
de réveil religieux doivent être favorables à la con- 
version des pécheurs. 

7. Ce n'est pas tout encore. S'il est vrai que l'enfer 
soit pavé de bonnes résolutions, c'est parce que ceux 
qui les forment ne voient jamais arriver le moment de 
les réaliser; mais il est également vrai qu'un réveil 
coupe court à tous ces ajournements. C'est mainte- 
nant qu'il faut se décider, ou jamais. Quiconque a 
tant soit peu de religion, sait très-bien qu'il n'y aura 
pas de temps plus favorable à son salut. Tout alors le 
conjure de prendre un parti et de prendre le meilleur. 
Ces jours de grâce sont courts, et l'on peut n'en pas 
revoir de pareils; la vérité y est prêchée avec une 
clarté et une vigueur peu communes; on y est l'objet 
d'une vive sollicitude de la part de ses amis chrétiens ; 
les nouveaux convertis, ceux qui viennent de «goûter 
d combien le Seigneur est bon, » sont si instants dans 
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leurs sollications ; on voit une si grande quantité ^in- 
dividus se mouvoir dans le même sens, qu'il n'y a pas 
moyen de ne pas s'écrier avec une pleine conviction : 
« Cest maintenant le temps favorable; maintenant est 
» le jour du salut ! » 

Et puis, les pas s'y font l'un après l'autre, et chacun 
d'eux conduit à un pas plus décisif. « Céderai-je aux 
» instances de mes apis, et me trouverai-je régulière- 
» ment aux assemblées? » Pour s'y résoudre, l'effort 
ne eoûte pas beaucoup encore, c Resterai-je après le 
» service et me déclarerai-je à la recherche de la vé- 
» rité ? » Ici la lutte avec l'orgueil est plus grande; 
mais si la victoire tourne du bon côté, l'on est infail- 
liblement sur le chemin des conquêtes. « Àssisterai- 
» je à la réunion des candidats? Demanderai-jô au 
» pasteur un entretien pour lui ouvrir mon cœur et 
» lui dévoiler le monde d'iniquité qu'il recèle? » 
Chaque résolution devient une garantie en faveur 
d'une résolution nouvelle; chaque démarche est une 
sorte d'engagement, et quand ce ne serait que pour 
être conséquent avec soi-même , on irait jusqu'au 
bout; mais on le fait après tout par de plus nobles 
motifs. Quoi qu'il en soit, il est aisé de voir que les 
divers exercices usités dans un réveil mettent sans 
relâche le pécheur h l'épreuve; le forcent pour ainsi 
dire à se décider sur-le-champ, et que, moyennant 
la grâce divine, ils lui fraient admirablement la voie 
du royaume de Dieu. 

8. Puis il y a chez les chrétiens, et surtout chez les 
nouveaux convertis, à l'époque d'un réveil, tant de 
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vie et de joie, que la religion devient attrayante pour 
les pécheurs irrégétiérés. 

En temps ordinaire, la piété se présente aux impé- 
nitents, et surtout aux jeunes gens, sous un aspect 
assez sombre. C'est que le monde, hélas ! n'offre aux 
yeux des chrétiens rien qui puisse provoquer l'expres- 
sion de leur joie. Trop souvent aussi, la chaleur de 
leurs affections va s'affaiblissait t, ou du moins ils la 
concentrent au fond de leur âme, et ils ne cherchent 
leur bonheur que dans l'intimité de leur communion 
avec Dieu. Mais, en temps de réveil, tout est changé. 
Quel délice pour les fidèles, que de voir ces triomphes 
de la grâce de Dieu, et avec quels saints transports ils 
en expriment leur reconnaissance! La ferveur de leur 
premier amour se renouvelle. Dans leurs relations 
avec les inconvertis, on les voit déployer tout à la fois 
une tendresse et uue fidélité inaccoutumées : c'est 
de tout leur cœur qu'ils les exhortent à se tourner vers 
la croix de Jésus-Christ. Les effets en sont quelquefois 
bien saisissants. Frappés du tendre intérêt que tant 
de gens leur témoignent, les pécheurs impénitents 
commencent à envisager la religion sous une tout 
autre face. Dans un réveil assez récent, une dame 
élant entrée chez un marchand connu par son incré- 
dulité, se souvint qu'elle ne lui avait jamais parlé de 
son âme, quoiqu'elle se servit à son magasin depuis 
quelques années. Sans autre préambule, la voilà qui 
raconte au marchand ce qui se passe dans la ville, les 
conversions étonnantes qui s'étaient opérées chez 
quelques-unes de leurs connaissances ; puis elle lui 
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demande s'il n'y a personne de sa maison qui parti- 
cipe à cet heureux mouvement. À mesure qu'elle 
parle, on voit son interlocuteur saisi d'une émotion 
croissante , jusqu'à ce qu'enfin s essuyant les yeux : 
cjene comprends pas, dit-il, ce qui inspire, aux 
dames qui se servent chez moi, tant de sollicitude 
pour ce qui me concerne. Il en est déjà plusieurs qui 
m'ont entretenu de ce sujet, et j'en ai vu même qui 
en parlaient à mes ouvriers. Il faut que la religion soit 
tout autre chose que je ne le pensais. » 

L'effet est plus frappant encore lorsque les impéni- 
tents voient la joie briller sur la physionomie et dans 
les discours des nouveaux convertis. Tout homme 
porte en sa conscience le sentiment qu'il n'est pas 
dans la droite voie. Son cœur a des vides que rien 
encore n'a pu remplir. Quand donc il aperçoit autour 
de lui tant de gens qui ont trouvé le bonheur près de 
Dieu, quel puissant appel aux affections les plus pro- 
fondes de sa nature morale, surtout s'il a déjà quelque 
conviction de ses péchés et de la déception des jouis- 
sances terrestres! C'est l'histoire de l'enfant prodigue : 
« Combien n'y a-l-il pas de gens dans la maison de 
» mon père qui ont du pain en abondance, et moi je 
» meurs de faim!» Il y a quelques années que deux 
jeunes dames, profondément émues par le sentiment 
de leurs péchés, se rendirent chez leur pasteur après 
une réunion du soir. Comme il les exhortait vivement, 
par la considération de l'amour de Christ, à accepter 
sur-le-champ l'offre du salut, l'une d'elles, qui avait 
couvert son visage avec sa main et s'appuyait ainsi 
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sur la table, s'y laissa tomber tout d'un coup avec 
une vive et profonde émotion. Après quelques in- 
stants d'un silence solennel, elle soulève son visage où 
brillait la plus douce joie, et mettant un genou en 
terre devant son amie : <i Julia, » lui dit-elle avec une 
simplicité enfantine , « Julia , aime Christ. Il est si 

> magnifique. Viens avec moi et aime-le. * L'effet de 
ces paroles fut inconcevable, « Elle est entrée et je 
* reste dehors! » décrie Julia. a L'une est prise et 
» l'autre laissée 1 » Mais elle se trompait; car ce fut 
par là que, ce soir même et avant qu'elle eût livré sa 
paupière au sommeil, la grâce de Dieu conduisit son. 
âme à Jésus-Christ. 

9. Il est à remarquer enfin , daas les réveils reli- 
gieux ; la solennité toute particulière que produit la 
pensée de la présence immédiate de Dieu, l'Esprit 
sanctifiant, et l'impression que cette sérieuse pensée 
produit sur les âmes. 

Tout ce qui est surnaturel saisit vivement le cœur 
humain : c'est dans notre nature. Habilement ex- 
ploitée par l'Adversaire, cette disposition a précipité 
des millions d'aines sous l'esclavage des superstitions 
les plus dégradantes. Or, n'est-il pas digne de l'Esprit 
de toute grâce qu'il s'en serve à son tour pour ame- 
ner les élus de Dieu à la liberté que Christ leur a pro- 
curée. Voilà ce qui arrive dans uu réveil. « Que ce 

> lieu est redoutable ! C'est ici la maison de Dieu et la 
» porte du ciel. » Telle est, au milieu des scènes d'ail- 
leurs si émouvantes, la pensée de tous ceux qui 
croient à l'existence du Saint-Esprit et à la réalité 
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de sod action. Dans les enfants de Dieu, c'est quelque 
chose de semblable à ce que devaient éprouver ceux 
qui portaient devant l'armée des Israélites l'arche de 
l'alliance, séjour particulier de la gloire de l'Eternel. 
Quant aux ennemis de Dieu, cette même pensée les 
saisit comme le feraient leur lit de mort et l'approche 
terrible du jugement dernier. « Ne contristez pas 
l'Esprit. * Tel est le redoutable avertissement que les 
messagers du Très-Haut font incessamment retentir 
à leurs oreilles, c Ne contristez pas l'Esprit, » c'est 
ce que leur disent, avec les plus vives instances, 
ceux qui ont goûté depuis peu les douceurs de sa 
grâce régénératrice, t Ne contristez pas l'Esprit, » 
leur crieront encore les malheureux qui laissèrent 
échapper le jour favorable de la grâce du Seigneur. 
C'est ainsi qu'une femme de ma connaissance, qui 
avait vu plus d'un réveil sans vouloir se soumettre, 
résistant à sa conviction et renvoyant toujours de se 
convertir, arriva finalement à l'instant suprême. 
Comme on la sollicitait de profiler des derniers ins- 
tants que le Seigneur lui accordait, elle répondit 
que c'était parfaitement inutile, qu'elle avait volon- 
tairement résisté à la grâce de Dieu , et qu'elle se sen- 
tait maintenant abandonnée de lui, par une juste ma- 
lédiction. Rien ne put lui faire changer d'opinion. 
Elle descendit dans la tombe en répétant à ses aleu- 
tours : « Ne contristez pas l'Esprit. » Ce furent les 
derniers mots qui sortirent de sa bouche avant de 
passer dans l'éternité. 
Je termine ici la courte esquisse des commence- 
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ments et des progrès de nos réveils religieux, de la 
manière qu'on a jugée la meilleure pour présenter 
alors les vérités du salut, des principes de notre orga- 
nisation intellectuelle et morale qui expliquent les 
effets qui s'y produisent. Tout imparfaite qu'est cette 
ébauche, je la recommande aux méditations impar- 
tiales et aux prières des chrétiens. 1 



CHAPITRE X. 

OBSERVATIONS SUPPLÉMENTAIRES SUR LES RÉVEILS RELIGIEUX. 

Qu'il me soit permis d'ajouter quelques mots pour 
compléter ce sujet. 

On aura remarqué que la dissertation contenue daus 
les chapitres précédents ne se rapporte en dernière 
analyse qu'aux réveils de la Nouvelle-Angleterre, ceux 
que l'auteur a pu le mieux étudier. Mais comme j'ai 
eu des relations avec diverses communions évaugé- 
liques dans tout le territoire américain, en ma qualité 
d'agent de sociétés philanthropiques et religieuses, je 

1 Comme on l'a pu voir dans la préface de l'auteur, en téte du 
premier volume, ces trois chapitres sur les réveils religieux sont 
du révérend docteur Goodrich, qui professa longtemps la théolo- 
gie avec distinction dans le collège de Yale, à New-Haweu, au 
Connecticut. ( Traducteur. ) 
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puis donner le résultat de mes observations person- 
nelles. 

Je dirai donc que toutes les églises évangéliques 
des Etats-Unis ont recueilli des réveils religieux, les 
mêmes bienfaits que les églises et les collèges de la 
Nouvelle-Angleterre, si ce n'est môme de plus grands. 
J'ai été témoin de réveils dans presque tous les Etats, 
et je les ai toujours vus revêtus de caractères au 
fond parfaitement semblables. 

Il est vrai que, sous la direction de ministres régu- 
lièrement établis et doués d'une instruction solide , 
les réveils sont en général plus francs de tout alliage, 
plus à l'abri, de circonstances fâcheuses , et particu- 
lièrement de cette excitation physique qui se mani- 
feste par dos sanglots, par des cris, ou par des efforts 
infructueux pour garder son maintien. Cependant, il 
n'est pas toujours au pouvoir des prédicateursde modé- 
rer le mouvement. Cela dépend beaucoupde l'espècede 
gens avec lesquels ils ont à faire. Au milieu d'hommes 
grossiers, qui ont l'habitude de donner un libre cours 
à la véhémence de leurs impressions, il y aura tou- 
jours une animation plus bruyante et plus irrésisti- 
ble, qu'avec ceux dout l'aride l'éducateur a raffiné les 
manières. 

Je ne saurais comprendre que des ministres judi- 
cieux ne fissent pas tout ce qui dépend d'eux pour 
comprimer des manifestations, dont le moindre in- 
convénient est d'interrompre le service et de dis- 
traire les auditeurs paisibles. Mais est-il bien é'on- 
nant, après tout, que des hommes, dont la vie u'aété 
II. 7 
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qu'une longue révolte contre Dieu et un entier oubli de 
leur âme, ne puissent sortir de leur sommeil, ni voir 
leur affreux péril, sans crier à haute vdix comme Saul 
deTarse : «Seigneur, que veux-lu que je fasse?» Per- 
sonne n'est plus ami de l'ordre que môi, cependàut 
j'ai vu de ces émotions violentes excitées £ar la sim- 
ple prédication de la Parole; et comme c'étaient defc 
gens sans culture qui les éprouvaient, il n'y avàit p&s 
moyen de maintenir parmi eux le calme que des hom- 
mes bien élevés conservent si bien, malgré le trouble 
tout aussi grand de leur consciéuce. 

Que, parmi les prédicateurs dont le ministère a été 
le plus utile , il y en ait eu qui n'aient pas mis assez 
d'attention à réprimer ces élans, c'est ce qu'on fie sau- 
rait nier; et il s'en est trouvé dans toutes les églises. 
On en voit même qui ont assez peu de prudence pour 
les encourager. Mais, à ne considérer que l'action de 
l'homme, est-il raisonnable d'attendre d'un clergé si 
nombreux, si inégalement instruit, si divers d'opi- 
nion à beaucoup d'égards, un parfait accord sur les 
meilleurs moyens de conduire un réveil ? 

Il n'en est pas moins réjouissant de penser que , 
chaque année , et sur une échelle plus ou moins vaste, 
la religion se ranime dans nos Etats, au sein de toutes 
les communions évangéliques ; et, bien que cela ne 
se fasse pas toujours comme il serait à désirer, surtout 
dans les nouveaux établissements, il n'est pas dou- 
teux que les églises et la société n'en aient ressenti 
l'heureuse influence. 
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CHAPITRE XI. 

ACCUSATIONS DONT LES REVEILS RELIGIEUX SONT LOBJET. 

Je n'avais pas d'abord l'intention de revenir sur les 
accusations dont les réveils religieux sont l'objet, mais, 
tout bien compté, je pense que ce travail ne sera pas 
superflu. 

Pour peu que l'on connaisse le cœur humain , Ton 
ne s'étonne pas de l'abus qui se fait souvent des meil- 
leures choses , et du masque dont se couvre le vice. 
Ainsi doue, qu'il se môle du mal à nos réveils religieux, 
par l'imprudence des hommes et la malignité de l'ad- 
versaire; que ces réveils ne soient pas toujours du 
meilleur aloi, c'est tout simple en vérité. 

Remarquons cependant avant tout que, nonobstant 
ces abus et ces déceptions, nous n'avons pas de chré- 
tiens vraiment zélés, instruits et dévoués, qui non-seu- 
lement ne croient à la réalité des réveils, mais encore 
qui ne les envisagent comme la plus grande bénédiction 
queDieu puisse accorder aux églises, si du reste ils sont 
bien dirigés. Sans doute qu'il est parmi nous des gens 
qui y fout opposition , et ce serait un mauvais sigue 
qu'il en fût autrement. De ce nombre sont, en pre- 
mière ligne, les hommes ouvertement dépravés, les 
impies, les violateurs du sabbat, les ennemis du pur 
Evaugile, tous ceux qui vivenl daus l'incrédulité, soit 
qu'ils l'avouent, soit qu'ils s'en cachent. On les trouve 
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en assez grand nombre dans les villes, et il en est aussi 
dans les villages. Ce sont eux que les étrangers ren- 
contrent surtout dans les hôtels et dans les cafés. Après 
eux viennent les catholiques romains, les unitaires, les 
universalistes et tous ceux dont le christianisme est 
entaché d'hérésies assez graves pour que les chrétiens, 
fidèles à la foi évangélique, ne puissent les envisager 
comme des frères. Une troisième classe se compose 
des membres de nos églises fidèles qui sont encore 
beaucoup trop du monde par leurs opinions et par 
leurs habitudes. Ils ont une telle peur de ce qu'ils ap- 
pellent de l'enthousiasme et du fanatisme , qu'ils ne 
font rien, ou à peu près rien, pour l'extension du règn^ 
de Dieu; et ni le monde, ni leurs frères ne sauraient 
qu'ils sont chrétiens, s'ils ne venaient, en certains 
temps, prendre leur place à la table sacrée. Il n'est 
aucune de nos églises évangéliques qui n'ait quel- 
ques commuuianls de cette sorte, et dans une ou deux 
de celles dont la discipline est plus large qu'elle ne 
devrait l'être, ils forment un parti considérable. 

Or il arrive tout naturellement aux Européens qui 
voyagent en Amérique , de se trouver surtout en re- 
lations avec les personnes de l'une ou de l'autre de 
ces trois catégories, sinon qu'ils soient eux-mêmes 
décidément religieux ; et comme c'est auprès d'elles 
qu'ils prennent leurs renseignements, ou conçoit que 
leur journal fourmille d'erreurs, pour tout ce qui lient 
auxréveilsreligieux. Et voilà sur quoi se formel'opinion 
publique en Europe; c'est sur des récits mensongers 
ou du moins exagérés, recueillis par des voyageurs 
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dont les livres prouvent qu'ils ne comprennent rien à 
la vraie religion, et qu'ils n'eussent jamais touché de 
tels sujets, s'ils n'y avaient vu le moyen d'étonner et 
d'amuser leurs lecteurs , par des anecdotes souvent 
bien absurdes. 

Mais il est aussi en Europe, et particulièrement eu 
Angleterre, des hommes sérieux et fort respectables 
qui ont pris leurs préventions a une autre source. Nous 
possédons en Amérique d'excellents chrétiens qui , 
voyant la cause des réveils compromise par les mesu- 
res imprudentes, à leur gré , qu'on adoptait pour les 
provoquer, ont cru devoir avertir sérieusement les égli- 
ses et l'ont fait dans les colonnes de nos journaux re- 
ligieux, dans des brochures et dans des livres. Leurs 
efforts n'ont pas été vains, grâces à Dieu; mais le lan- 
gage un peu rude dont ils se sont servis pour décrire 
les maux actuels, et encore plus les maux qu'ils ju- 
geaient probables; ce langage, dis-je, a eu pour effet 
d'en donner aux étrangers une idée exagérée : résultat 
peut-être iuôvitable, mais qui n'était pas assurément- 
dans la pensée d'hommes animés par l'intérêt même 
pour les réveils, et non par un esprit d'hostilité. 

Quoi qu'il en soit, c'est, je le répète, un malheur 
commun à toutes les bonnes entreprises, que d'être 
exposées à se perdre par la coopération d'hommes qui, 
sous les plus belles apparences, ont pour mobile es- 
sentiel une misérable ambition, au lieu d'un vrai zèle 
pour la gloire d« Dieu et pour le salut des âmes. C'est 
ce qui eut lieu dans le grand réveil de 1740 à 1743; 
puis, dans ceux de l'ouest, de 1801 à 1803, et parti- 
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culièrement au Kentucky. C'est encore ce qui s'est 
reproduit à quelques égards dernièrement. Les fils 
de Dieu ne se présentent pas devant le Seigneur, que 
Satan ne cherche à se glisser parmi eux, se dégui- 
sant, s'il le faut, en ange de lumière- Il y eut même 
des hommes pieux (car nous ne saurions les nommer 
autrement) qui, mécontents du caractère doux et sage 
qu'avaient revêtu nos réveils, essayèrent de précipi- 
ter les choses, en accueillant des mesures imprudentes 
et funestes, au jugement d'un grand nombre de chré- 
tiens expérimentés, ecclésiastiques et laïques. Dès 
lors on fit appel aux passions plus qu'à la raison et à 
la conscience; on insista sur ce que le pécheur peut 
et doit faire pour se convertir, plus que sur la néces^- 
sité de l'action sainte et puissante de l'Esprit de Dieu; 
on n'expliqua que d'une manière superficielle la na- 
ture et les signes de la conversion; en un mot, l'Evan- 
gile ne fut pas prêché comme il doit l'être, pour pro- 
duire, dans le pécheur, l'humiliation si convenable à 
un être perdu et qui n'est absolument sauvé que par 
grâce. 

Parmi les mesures qu'on a jugé mal entendues, je 
eiterai la pratique qui s'était introduite, en quelques 
lieux, de solliciter ceux dont la conscience était re- 
muée, à se réunir, après le sermon, sur les bancs de-< 
vaut la chaire, 1 afin d'être l'objet de prières et d'ex- 
hortations spéciales. Cette manière de faire pouvait, 
en certains cas, n'avoir rien de fâcheux; tout dépen-rr 

■ ♦ 

1 C'est ce qu'on Appelle les anxiou» mnla, ou sUgeê d'tmgoitse. 
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dait de la prudence des prédicateurs et du |>ersonnel 
de l'assemblée; mais, dans une congrégation fort 
nombreuse, et avec des hommes d'un tact peu exercé, 
l'qn conçoit ce qu'il y avait là de dangereux. C'était 
remplacer bien mal la simple méthode des réunions 
qui se tenaient après le service, soit dans le temple, 
sety aulne part, et surtout les réceptions particulières 
çhes le pasteur. 

De tout temps, les églises presbytériennes de l'in- 
térieur eurent pour coutume de célébrer des services 
religieux trois ou quatre jours avant les communions. 
Je çrQis. même que pareil usage existait jadis en 
Ecosse. C'est ce qui douoa l'idée d'adapter aux réveils 
le système des f réunions prolongées >> (protracted 
tnerting*)* Tout alla bien tant qu'on n'y employa que 
trois qu quatre jours; mais lorsqu'on voulut les (aire 
durer je ne sais combien de temps, un mois, ou peut* 
être même quarante jours, on se récria vivement 
coffre cet abus d 'une chose (Tailleurs excellente. 
En effyt, je ne pense pas qu'il puisse venir à l'esprit 
4e condamner l'augmentation du porabre des services 
en temp* extraordinaires ; pjais dès qu'on voit la mul- 
titude y attacher une plus grande importanpe qu'ai) 
ser^jçe régulier de chaque dimanche, et se persuader 
quesarçseuxil n'y a pas (je réveils, pi do qopversions 
possibles, c'esj Je moment de les abolir pu de les ra- 
mener (Ju moins à leur état primitif. 

Ce qu'op a regardé comme la plus malheureuse de 
JouJ^s les mesures, eu plutôt de |U?nte$ les proposi- 
tions, car c'est à peine si l'on peut dire que la mesure 
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se soit exécutée, c'était d'avoir des ministres du ré- 
veil, qui seraient allés d'églises en églises, passant 
dans chacune quelques semaines, pour y prêcher le 
réveil uniquement. C'était vouloir la ruine du mi- 
nistère régulier. Qu'on se représente ces hommes 
munis de quelques discours bien travaillés, et parlant 
avec facilité sans doute sur un petit nombre de sujets 
saillants; on voit d'ici tout ce que le pasteur était 
menacé d'y perdre , et comment le goût des choses 
nouvelles se fût glissé dans le troupeau : en peu de 
semaines, il se serait fait plus de mal que de bien. 
Personne assurément ne contestera que des évangé- 
listes ne puissent être fort utiles dans une nouvelle 
colonie, à raison même de ce qu'il n'a pas encore pu 
s'y établir de ministère régulier. Bien plus, qu'ils for- 
ment de nouvelles églises partout où ils en out la faci- 
lité, ou qu'ils prêchent à celles qui sont momentané- 
ment dépourvues de pasteur, rien de mieux. Il peut 
même être avantageux qu'à la demande du pasteur, 
des évangélisles viennent quelquefois dans sa paroisse. 
Encore faut-il toujours qu'ils acceptent la direction du 
corps ecclésiastique auquel ils appartiennent. Mais 
rien n'eût été plus déplorable que l'institution d'un 
ministère irrégulier, comme celui dont on avait conçu 
le plan. Aussi fit-on parfaitement de s'y opposer avec 
force. Les ministres qui s'étaient mis à cette œuvre, 
durent bientôt se fixer quelque part, au lieu d'errer 
çà et là, et nos églises n'entendirent plus parler de 
ces prédicateurs du réveil, ou plutôt de ces faiseurs 
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de réveils, comme quelques-uns méritaient qu'on les 
appelât. 

Après cela, je prie mes lecteurs de ne pas se figu- 
rer que les abus dont je viens de parler aient jamais 
pris beaucoup d'extension. Ce fut en 1828 qu'on les 
vit poindre, et dix ans après ils n'existaient plus; ils 
ne se propagèrent pas dans toutes nos églises, et il est 
de vastes contrées où ils demeurèrent absolument in- 
connus. Sur les vingt mille congrégations de dénomi- 
nations diverses où c la vérité telle qu'elle est en 
» Jésus » se prêche fidèlement, il ne paraît pas qu'il y 
en ait plus de quelques cents qui aient souffert de ces 
abus, et maintenant, tout y est rentré dans l'ordre. 
Durant les quatre dernières années, nos églises ont 
joui de réveils plus nombreux qu'à aucune autre épo- 
que, et les hommes les mieux informés attestent unani- 
mement qu'il ne s'y est rien passé que des chrétiens 
judicieux ne puissent avouer. C'est un grand sujet de 
joie assurément, et une preuve que, malgré tous nos 
péchés, le Dieu de nos pères ne nous a pas mis en 
oubli. 

Mais avant de terminer ce chapitre, et bien que ce 
n'ait pas un rapport direct avec les réveils religieux, 
je dois parler des camp meetings , sur lesquels on m'a 
fait tant de questions en Europe. La plupart des étran- 
gers n'ont pas là-dessus île meilleurs renseignements 
que pour les réveils, et il est bon de rectifier les erreurs 
où des voyageurs légers, sinon suspects, n'ont pu 
manquer de les induire. 

Les camp meetings, ou églises campées , ou campe- 
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raer>t* wligtaux, cornai on voudra , doivent leur ori- 
gine à la plus impérieuse nécessité : ce furent les 
presbytériens du Keutucky, dans le; grand réveil de 
1804, qui en auront, la première idée. Il était verni 
de loin ung si grande quantité de fidèles poiur prendra 
la cèmfl, qu'il n'y eut pas moyen de les loger tous a>ns 
les, piaisons du voisinage, pendant les troi* ou quatre 
jours, qu'ils, comptaient y demeurer. C'est pourquoi 
l'on se procura des tentes, et ou leur fit une sorte de 
camp comme pour des soldats. Le réveil religieux 
poursuivant ses succès, il fallut revenir à cette mestwe. 
Le pays éttait encore peu garni d'habitants, ; et oe qui 
preuve l'intérêt vif pi profond qu<e*eil*U la prédicat 
tion de l'Evangile, c'est qu'on vit des personnes feiro 
treule, quarante et cinquante milles poor se rappro- 
cher des églises. Qa ne s'étonnera pas, en consé- 
quence, que les assemblées se continuassent plusieurs 
jours, de sqite, car il s'agissait en quelqu* sorte do 
faire bonne provjsiop à dç9 âmes affamées qui, dans 
Ips déserts où elles devaient retourner, se verraient 
ensuite privées de toute nourriture. 

Qiwnd te temps était favorable, on taisait le cam- 
pement sous les ombrages d'une magnifique forôf. Des 
troncs d'arbres et dps planches servaient de bancs, 
après qu'on avait ugUoyé la place des buissons qui l'en? 
combraieol. En face des bancs, on érigeait une sorte d$ 
cbaw; puis, trois fois par jour, des ministres de 1 : &* 
yangiie y annonçaient les paroles de la vie éternelle. 
On y faisait aussi la prière en commun au oommpnce- 
m&fà de la joufiipe, et k la nuit tpjpbafito, poo colore 
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les services. Tout autour, et à une distance convena- 
ble les unes, des autres, se voyaient les tentes, qui 
s ouvraient du côté de remplacement destiné aux 
assemblées. Durant la nuit, des lampes brûlaient aux 
brancbes des arbres, et, devant chaque tente, des 
torches, élevées à la hauteur de huit ou dix pieds, 
répandaient au loin leur vive clarté. Chaque lente 
était occupée par une ou deux familles, les amis et 
les voisins s'enlendant pour la partager, s'ils n'étaient 
pas h eux seuls trop nombreux. Le matin et le soir, on 
cuisait derrière les tentes les simples mets dont se 
composaient les repas des assistants. Le son du cor ou 
de la trompette annonçait l'heure du service public. 

Tels furent les premiers campements religieux dans 
les épaisses forêts du Kenlucky, il y a quarante ans. Il 
s'y passa des scènes solennelles, et qui eussent proba- 
blement saisi bien fort ceux qui affectent maintenant 
de les tourner en ridicule. Tels furentaussi, soit quant 
au matériel, soit, en général, quant à l'esprit qui y 
régna, les campements religieux qu'on a tenus dès 
lors. Pendant plusieurs aimées, il n'y en eut que dans 
les pays nouvellement colonisés, vers l'ouest, et peut- 
être n'eût-on pas dû les imiter ailleurs, vu qu'ils n'y 
étaient certainement pas aussi nécessaires. Je m'y suis 
rencontré moi-même. J'ai été frappé, je dois le dire, 
de l'ordre qui y présidait, et j'en ai vu des fruits déci- 
dément excellent*. On parvient à réunir, de la sorte, 
et dans l'intérêt de leurs âmes immortelles, des popu-^ 
laitons éparses qui risqueraient sans cela de passer des 
aimées loin de tout culte. Mes lecteurs comprennent 
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d'ailleurs que ceux qui assistent aux assemblées ne 
logent pas tous dans le camp ; il n'y a là que les familles 
qui viennent d'une grande distance : ceux mêmes dont 
la résidence est à cinq ou six milles, retournent géné- 
ralement chez eux le soir, el reparaissent le matin , 
apportant avec eux leur subsistance de la journée. 

Mais si Ton est obligé de reconnaître Futilité des. 
campements religieux pour les contrées le plus à 
l'ouest, il n'en est pas de même des portions du pays 
où la population est plus ramassée. On y voit, surtout 
le dimanche, accourir la lie du peuple; et Ton peut ai- 
sément se figurer les tristes scènes d'ivrognerie dont 
on y a le spectacle; non pas dans le camp toutefois, 
car la police y mettrait Lon ordre; mais dans les ta- 
vernes et les boutiques temporaires qui s'élèvent aux 
environs pour y vendre de la bière et des liqueurs 
spiritueuses. Il faut dire pourtant que, depuis l'insti- 
tution des sociétés de tempérance, ces désordres sont 
beaucoup moins fréquents; en sorte que, même près 
des villes, les assemblées de ce genre font un bien 
véritable. Que de personnes qui s'y rendent par 
pure curiosité, et qui y reçoivent des impressions inef- 
façables! Et ce n'est pas seulement aux individus des 
classes inférieures que pareille chose arrive. Un jeune 
homme doué des plus beaux talents, un de mes con- 
disciples , el plus tard un de mes amis , le révérend 
Joseph S. Christmas, mort à New -York il y a peu 
d'années, était allé voir un de ces campements reli- 
gieux. Son âme n'y cherchait rien, et ce fut là pour- 
tant qu'une prédication fidAle lui fit sentir le besoin 
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du salut. Sa conscience ne le laissa pas tranquille, 
jusqu'à ce qu'il eût trouvé la paix dans la foi au Fils de 
Dieu, et il vécut assez pour devenir un ministre élo- 
quent et généralement goûlé. 

C'est donc surtout à l'ouest que les presbytériens, 
et notamment ceux -dits du Cumherland , tiennent, 
de temps en temps, des campemeuls religieux. Je 
peuse aussi que les baptistes ne négligent pas celte 
pratique. Mais ce sont particulièrement les méthodistes 
qui Pont introduite un peu partout. On médit néan- 
moins que, sauf dans les pays nouvellement occupés, 
ils commencent a l'abandonner et qu'ils y substituent 
les réunions prolongées (protracted meetings). 

Je termine ici ce que j'avais à dire sur les campe- 
ments religieux. Des hommes dépravés ont quelque- 
fois profité de ces occasions pour assouvir leurs pas- 
sions mauvaises , et Ton en a fait grand bruit dans 
le monde contre la religion des Àméricaius. Sans 
avoir été bien vif admirateur de ce mode d'action, je 
puis dire néanmoins, en qualité de témoin oculaire 
et je crois impartial, qu'on a beaucoup exagéré l'ac- 
cusation , et surtout qu'on n'a pas assez tenu compte 
du bien qui se produit par ce moyeo. 1 

1 Parmi ceux qui font aux protestants des Etats-Unis un si 
énorme grief des écarts où se jette quelquefois leur activité reli- 
gieuse, il est des hommes qui devraient par pudeur montrer 
plus d'indulgence; j'entends ceux qui vantent avec tant d'em- 
phase les pratiques romaines. Car à moins que tout ne soit faux 
dans ce qu'on raconte sur ce qui se passe à l'intérieur de beau- 
coup de temples en Italie, notamment à la messe de minuit le 
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Dans quelques endroits de l'ouest il existe une coït- 
tome qui me rappelle , avec beaucoup de charmé, 
ma première enfance. Pendant les grandes chaleurë, 
on se réunit pour le culle ordinaire sous l'ombre des 
grands arbres de la forêt. Dans ce temple fait de la 
main même de Dieu, Ton élève vers lui des prières el 
dtes actions de grâces qu'il ne reçoit pas moins favo- 
rablement, parce qu'elles ne sont pas retenues par liés 
murailles d'un temple. 

C'est' aussi maintenant un usage assez général dans 
toute l'Union, que le quatre juillet, jour de fête fia- 
lionale, on rassemble sous le feuillage lçs écoles do 
dimanche, pour leur adresser un discours plus reli- 
gieux que politique. L'on y prie avec les enfants en 
faveur de la patrie et de ceux qui en sont l'espérance ; 
on y célèbre enfin la gloire de Celui à qui nous devons 
nos privilèges civils et religieux. 

Les sociétés de tempérance font de même , et <te 
n'est pas là qu'il faut chercher ces harangùes pleines 
d'un orgueil national que le christianisme ne saurait 
avouer. 

El les écoles du dimanche et les sociétés de tem- 
pérance ont amené pour nous des temps meilleurs 
que ceux de jadis. 

jour de Noël, et chaque fois que la foule s'y accumule, il nous 
semble que les scandales d'Europe ne sont pas moindres que ceux 
d'Amérique. On voit du moins qu'en Amérique les conducteurs 
de l'Eglise ne ferment pas les yeux sur le mal. ( Traducteur . ) 
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tJn éfrangèV qui visiteraît à fond dos églises évan- 
géliqués dë tôutës déuôtninàlions serait frappé, je 
m'assure, die Yotàtt parfait qui y règne. Ceci s'ap- 
plique ausfci breti aux plus petites réunions de prières, 
dans Wute 'péftn'sse ou congrégation qui a quelque 
«*ie, qu'aux grandes assemblées du culte public. Quoi- 
qu'tin ne me TaU guère dit ouvertement, j'ai pu 
hYapeteetoir qu'en Europe on n'imagine parmi nous 
que désordre et résistance aux lois, et Ton suppose 
que nos communautés religieuses ne doivent pas être 
toofrfe victimes de Y insubordination que la société ci- 
Vile. Ce* deux opinions ne sont pas plus fondées Tune 
que l'autre. De ce qu'il y a eu quelques troubles exci- 
tés datts un petit nombrè de lieux à l'occasion de l'es- 
clavage , et de ce que la populàce s'ést exaspérée 
quëkjue flàH contre une bâtide de joueurs, il ne s'en- 
suit pas que le pays tout entier présente le spectacle 
d'une émeute fen permanence, il n'est pas de contrée au 
tooflde oA il y ait eu depuis soixante ans moins de sang 
versé dans des mouvements populaires. Sans doute 
que le crime agite aussi parmi nous ses mains ensan- 
glantée*; mais, après tout, l'on y a la vie en sûreté. 
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lout autant que dans aucun des pays que j'aie visi- 
tés, et j'ai parcouru la plupart de ceux qu'on vante 
pour leur civilisation. 

Quant à l'église en particulier, le respect des insti- 
tutions y est aussi grand que nulle part. Il ne s'y fait 
aucune confusion des droits du ministre et de ceux 
du peuple. Partout on comprend Irès-bien les devoirs 
de chacun. La plupart des églises ont un gouverne- 
ment ecclésiastique qui possède une autorité réelle. 
C'est vrai surtout des églises presbytériennes et des 
églises épiscopales dans toutes leurs ramifications. 
Les congrégationalisles eux-mêmes, bien que consti- 
tués démocratiquement, ont, au ceutre, uu pouvoir 
dont l'action n'est guère moindre. Combien il est rara 
d'entendre parler de désordres au sein des petites 
réunions qui se tiennent entre chrétiens pour prier 
et lire la Parole, réunions si multipliées et presque 
toujours présidées par des laïques pieux! Qu'il est rare 
encore de voir de simples membres d'une église 
empiéter d'aucune manière sur les prérogatives qui 
appartiennent d'une commune voix aux officiers ec- 
clésiastiques! Il n'est, dans le fait, aucun point sur 
lequel nous soyons plus d'accord entre nous, que sur 
la nécessité de maintenir un ordre convenable ot une 
juste subordination. Le ministère possède toute l'iu- 
fluence qu'il a le droit de réclamer. Jamais que je 
sache, dans nos réunions destinées au culte public, la 
chaire ne fut confiée à un homme qui n'avait pas sa 
licence de prédicateur. S'il est, en d'autres contrées, 
ries niveleurs qui professent une doctrine tendant à 
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abolir le ministère et à conférer aux frères laïques le 
droit de prêcher et d'enseigner dans les églises, j'ose 
déclarer qu'ils ne feront pas grand progrès parmi 
nous. Souvent on essaya d'y introduire quelque chose 
de pareil, mais ce fut en vain. Nous avons bien aussi 
des assemblées où chacun est admis a prendre la pa- 
role et où même les laïques peuvent tenir le haut 
bout, mais ce sont les assemblées qui s'occupent es- 
sentiellement des intérêts temporels de l'église, ou de 
l'élection du pasteur. 1 

L'expérience nous a pareillement appris à main- 
tenir l'ordre dans les assemblées qui ont lieu durant 
les réveils. C'est une grande erreur, nous le compre- 
nons très-bien, que d'y multiplier les réunions sans 
nécessité, ou de les prolonger outre mesure, surtout 
dans la soirée. En conséquence, nous évitons soigneu- 
sement de faire ce qui se voit ailleurs quelquefois, 
et dont voici le tableau. Le service commence à sept 
heures dù soir, heure indiquée. Le prédicateur est 
plein de son sujet, et l'auditoire manifeste par son 
attention tout l'intérêt qu'il y prend. Au lieu d'une 

1 Les niveleurs n'auront jamais grande chance de succès, là où 
les droits de tous sont assurés et où ceux qui gouvernent inspirent 
une juste confiance. Ayons, comme en Amérique, un clergé com- 
posé d'hommes généralement pieux et convertis ; que les membres 
des troupeaux ne se sentent liés à leurs conducteurs spirituels 
que par des liens spirituels et non par la loi des hommes ; qu'ils ne 
soient pas menés, mais dirigés ; pas exploités, mais aimés ; et je ne 
dis pas que les agitateurs n'oseront plus nous approcher, mais 
je dis que, s'ils le font, leurs efforts désorganisateurs ne seront 
guère fructueux. ( Traducteur. ) 

II. 8 
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heure, la méditation se prolonge duraot une heure et 
demie ou même deux; et tandis qu'on eût dû ren- 
voyer rassemblée a huit heures et demie, ou au plus 
tard à neuf heures, pour laisser à chacun le temps de 
se recueillir et de prier chez soi, on la congédie seu- 
lement vers dix ou onze heures, fatiguée et pourtant 
excitée, c'est-à-dire absolument hors d'état de se livrer 
aux exercices particuliers de dévotion où le pécheur 
ouvre le mieux son cœur à Dieu. L'on se persuade 
quelquefois que, si le service était plus court, les au- 
diteurs n'en remporteraient pas des impressions aussi 
durables. C'est une erreur, et souvent un piège de 
l'adversaire. Nul réveil ne souffrit de la brièveté des 
réunions du soir. Il vaudrait mieux, pour ainsi dire, 
congédier l'assemblée malgré elle , que de la retenir 
indiscrètement. 

Un des devoirs les plus importants et les plus diffi- 
ciles que les ministres aient à remplir dans un réveil, 
c'est de diriger comme il faut tes âmes réveillées. 
Combien d'hommes, respectables d'ailleurs, qui man- 
quent en ce point ! On peut exceller dans les appels 
que le prédicateur de l'Evangile doit adresser aux 
pécheurs impénitents, et ne pas savoir donner aux 
nouveaux convertis des directions claires et simples, 
déduites de l'Ecriture. Il n'en est que trop qui, se mé- 
prenant sur les vrais signes de la conversion, c pansent 
» à la légère la plaie de leur peuple. * 

Mais d'après ce que j'ai vu en Amérique , il n'est 
rien qui exige plus de prudence que la réception 
dans l'église de personnes qui estiment être passées 
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« de la mort a la vie. » Il y aurait du mal sans doute 
à les retenir trop longtemps i| la porte, mais il y a plus 
de mal à la leur ouvrir trop tôt. Il est naturel que le 
nouveau converti désire de se joindre à ceux qu'il 
envisage maintenant comme des enfants de Dieu. 
C'est, pense-t-il, son devoir, et il se peut qu'il ait rai- 
son. Mais c'est aussi le devoir des fonctionnaires de 
l'église, de n'y admettre comme membres que ceux 
dont la piété est telle que la veulent les Ecritures. 
Ainsi, le candidat peut être parfaitement fondé à de- 
mander l'admission, et les conducteurs du troupeau 
n'être point à blâmer s'ils la lui refusent, jusqu'à ce 
qu'ils connaissent plus clairement l'état de son âme. 
Nul dommage ne peut résulter pour personne de ce 
conflit momentané entre deux devoirs, si toutefois 
on peut dire qu'il y ail réellement conflit. Les uns et 
les autres désirent de faire ce qui est juste, et ils ne 
peuvent manquer de voir bientôt leur chemin. 

J'envisage les admissions précipitées comme le 
plus grave des inconvénients qui se rattachent aux 
réveils; ce qui est vrai surtout de certaines parties du 
pays et de certaines communions. Mais ce mal n'est 
pas particulier aux réveils. Quels que soient l'atten- 
tion et le soin qu'on y mette, il est difficile de main- 
tenir l'église dans sa pureté, au sens raisonnable de ce 
mot. Que ne sera-ce donc pas quand on laisse la porte 
toute grande ouverte à quiconque s'estime converti? 
L'expérience nous a donné là-dessus de sévères le- 
çons. Elle nous crie qu'en fait de discipline et de 
gouvernement ecclésiastique, comme en fait de doc- 
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trine , on ne saurait trop se garder des tendan- 
ces latitudinaires. L'Eglise n'est pas un cadavre, 
mais un corps vivant. C'est une société de fidèles, 
c'est-à-dire , d'individus qui sont réellement sortis du 
monde pour honorer la profession qu'ils font du 
christianisme.il faut que, dans son organisation et 
dans son activité, elle respecte ce qu'on pourrait ap- 
peler la première loi du ciel, Tordre. Je ne mets pas 
en doute que les chrétiens évangéliques des Etats- 
Unis de toutes dénominations ne partagent haute- 
ment les opinions que je viens d'exprimer. 1 

1 On ne saurait douter, en effet, d'après tout ce qui précède, 
que les fidèles d'Amérique n'adoptent généralement les principes 
disciplinaires que professent en Europe un nombre croissant de 
chrétiens évangéliques. La question est de savoir si nos frères 
des Etats-Unis ne tombent pas ici dans quelque exagération, exa- 
gération qui résulterait de la manière dont ils envisagent la Cène 
du Seigneur. C'est un point que nous ne saurions songer à discu- 
ter dans une note. ( Traducteur. ) 
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CHAPITRE I". 

* 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

C'est dans ce livre que nous nous proposons de re- 
tracer en peu de mots les doctrines, l'organisation et 
l'histoire de chacune des communions évangéliques 
des Etats-Unis. Nous nous efforcerons de nous res- 
treindre a ce qu'il y a de vraiment important sur ce 
sujet. 

Nous commencerons par les cinq églises qui comp- 
tent le plus d'adhérents. En suivant le rang d'ancien- 
neté, nous avons les épiscopaux , les congrégationa- 
listes, les baptisles, les presbytériens et les métho- 
distes. C'est l'ordre que nous suivrons. Après quoi, 
uous passerons rapidement en revue les communions 
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orthodoxes de moindre étendue , savoir : les luthé- 
riens, les réformés allemands, les réformés hollandais, 
les presbytériens du Curaberlancj, les méthodistes 
protestants ou réformés, les presbytériens réformés 
ou du Covenant, l'église associée, les réformés associés, 
les moraves et les quakers. 

Quelque nombreuses que paraissent aux Etats- 
Unis les diverses communions évaugéliques, on est 
étonné de voir comme toutes ces différences s'éva- 
nouissent, quand on groupe les églises suivant leurs 
traits caractéristiques. Relativement aux dogmes , 
nous n'avons que deux grandes divisions : l'école cal- 
viniste et l'école arminienne. Malgré certaines nuances, 
on peut dire que la première réunit les presbytériens 
proprement dits, les baptistes évangéliques, les épis- 
copaux, bien qu'ils estiment tenir le milieu entre les 
deux doctrines, les congrégationalistes, les réformés 
allemands, les réformés hollandais, les presbytériens 
du Covenant, les églises associées et les réformées asso- 
ciées. Dans l'école arminienne se rangent, mais sur 
des bancs quelque peu différents, les méthodistes, les 
luthériens, les presbytériens du Cumberland, et les 
frères-unis, ou moraves. 

Au point de vue de leur organisation et de leurs 
formes gouvernementales, nos églises se peuvent 
classer en trois familles distinctes. L'épiscopat, forme 
de l'église anciennement nationale dans cerlains Etats 
et qu'ont aussi adoptée la plupart des méthodistes et, 
dès leurs temps primitifs, les moraves; puis le pres- 
bytérianisme, auquel se rangent les presbytériens pro- 
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prement dils, les réformés hollandais el allemands, 
les luthériens, les presbytériens du Cumberland et 
ceux du Covenant, les associés et les réformés asso- 
ciés; enfin, le conyrégationalisme, qui est la règle des 
congrégationalistes, des indépendants el des baptistes 
évangéliques. 

• Si Ton veut, après cela, tenir compte unique- 
ment des grandes doctrines que, d'un commun ac- 
cord, les prolestants envisagent comme fondamentales 
et nécessaires au salut, les églises évangéliques des 
Etats-Unis ne forment qu'un seul corps, qui ne re- 
connaît pas d'autre chef que Jésus-Christ. Sous ce 
rapport, elles sont semblables aux diverses parties d'un 
vaste édifice dont la destination est une el sainte, je 
yeux parler d'un temple ; ou bien, c'est comme une 
grande armée dont chaque corps a son organisation 
propre, mais qui ne forme en définitive qu'un tout har- 

» 

monique, sous le commandement d'un seul général. 

Et ceci me conduit à faire observer que, s'il est un 
point sur lequel nos églises soient vraiment unanimes 
et d'une foi bien arrêtée, c'est sur la suprématie de 
Christ dans son Eglise et sur l'illégitimité de l'inter- 
vention des magistrats en matière de doctrine, de dis- 
cipline et de gouvernement ecclésiastique, dogme en 
faveur duquel l'église d'Ecosse vient de soutenir avec 
tant de succès une si noble lutte. 
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CHAPITRE II. 

ÉGLISE PROTESTANTE ÉPISCOPALB. 

L'église protestante épiscopale des Etals-Unis tire 
son origine de 1* église anglicane. Non-seulement elle 
en est la fille, mais encore «elle lui doit, après Dieu, 
sa première éducation elles soins qui protégèrent son 
enfance. » 1 Elles professent en conséquence Tune et 
l'autre la même doctrine. Leur rituel et leurs formu- 
laires sont les mêmes, sauf quelques changements que 
l'église d'Amérique a cru devoir y introduire après 
notre révolution. Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'à la 
différence de la mère-église, l'épiscopal, aux Etats- 
Unis, n'est point établi ni salarié par la loi, et qu'il ne 
jouit d'aucun pouvoir politique ni d'aucun privilège 
civil. 

Voici les points sur lesquels les épiscopaux d'Amé- 
rique onl fait subir quelques changements à la litur- 
gie anglicane : 1° il est permis d'abréger la formule de 
l'absolu lion, bien qu'en général on la conserve lelle 
quelle daus la pratique ; 2° on a supprimé le symboie 
d'Athanase ; 3° daus l'administration du baplême , le 
ministre est autorisé à retrancher le signe de la croix 
si les parents le demandent; 4° l'on a considérable- 

* Préface de la Liturgie américaine ( Book ofi'ommon Prayer). 
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ment abrégé le service pour la célébraliou du ma- 
riage ; 5° on a modifié, dans le service mortuaire, les 
expressions qui prêtaient à de fâcheuses interpréta- 
tions ; 6° l'on permet de supprimer dans le service de 
la communion la prière intitulée Oblation et l'Invoca- 
tion ; 7° il est également permis de substituer à ces 
mots du Symbole des Apôtres : « Il est descendu aux 
enfers, » ceux-ci , ou d'autres équivalents : « Il est 
descendu dans le monde des décédés; » 8° enfin, 
Ton a naturellement changé la prière pour les princes 
et les magistrats. — Ce n'est pas tout sans doute; 
mais le reste ne vaut pas la peine d'être relevé. 4 

Ce qui caractérise l'église épiscopale aux Etats- 
Unis, comme en Angleterre, c'est qu'elle admet trois 
ordres de ministres : les évêques . les prôlres et les 
diacres; distinction qu'elle estime êlre d'institution 
apostolique. Les évêques seuls ont le droit de consa- 
crer les ministres. Les églises nomment chacune leurs 
pasteurs, mais l'installation ne peut se faire que du 
consentement de Tévêque diocésain. 3 Les intérêts 
temporels de la paroisse sont régis par un conseil 

1 C'est un des beaux fruits de la liberté des églises, qu'elles puissent 
améliorer ce qu'il y a de défectueux dans leurs institutions. Quand 
celles-ci ont la sanction des lois, le remède aux maux partiels est 
presque impossible ; et, quand le mal est veuu à son comble, 
l'Eglise elle-même ne veut plus du remède qui pourrait seul la 
guérir : je veux dire la liberté. ( Traducteur. ) 

* Si Tévéque ne peut faire la présentation, ou si le diocèse n'a 
pas d'évêque, le soin en est remis à un collège de prêtres du 
voisinage. Dans lo premier cas, c'est l'évêque qui nomme ce 
collège; dans le second, il se forme spontanément. 
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d'anciens ou marguilliers (church-wardens) ; mais la 
direction spirituelle en appartient exclusivement au 
pasteur, ou, comme on l'appelle plus ordinairement, 
au recteur. 1 

A raison des développements considérables qu'elle 
a pris, cette église s'est subdivisée en autant de dio- 
cèses que l'on compte d'Etats en Amérique; et même 
dans les Etats où elle fleurit particulièrement, on a 
formé deux diocèses, ou bien l'on donne à l'évêque un 
coadjuteur. C'est le cas des Etats de New-York et de 
Virginie. Ici, toutefois, c'est plutôt par un effet de 
la vaste étendue du territoire. 

Les affaires du diocèse se traitent dans une assem- 
blée qui porte le nom de Convention et qui se réunit 
chaque année. Elle se compose du clergé de totfl le 
diocèse et d'un ou deux laïques délégués de chaque 
église. Ils sont nommés ou par le peuple, ou par le 
conseil de paroisse, suivant la localité. Le clergé et 
les laïques forment un seul corps, mais ils votent sé- 
parément lorsque quelque membre en fait la de- 
mande. La présidence appartient à l'évêque; en son 

absence la convention nomme elle-même son prési- 

.... • - • 

1 Dans le système épiscopal, l'évêque est proprement le pasteur 
de tout le diocèse; les conducteurs des paroisses n'y sont envisagés 
que comme régisseurs ou recteurs. On les appelle aussi vicaitee, 
parce qu'ils sont en quelque sorte les substituts de l'évêque. Enfin 
celui qui remplace dans une paroisse le vicaire, ou recteur, reçoit 
le nom de curate t curateur, suffragant. D'où il est facile de voir 
que c'est bien souvent le enraie qui est le véritable pasteur du 
troupeau, au moins en Angleterre. ( Traducteur. ) 
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dent. Pour qu'une décision prenne force, il faut 
qu'elle soit adoptée par les deux ordres. 

Tous les trois ans, il se tient une convention géné- 
rale dans le lieu que, avant de se séparer, la convention 
précédente a choisi pour sa prochaine réunion. Ce 
corps se compose aussi de deux chambres , celle des 
évôques et celle des délégués. Celle-ci , comme son 
nom l'indique, est une délégation mi-partie ecclésias- 
tique et laïque dès conventions diocésaines. Les rè- 
glements adoptés par les deux chambres constituent 
le droit canonique de l'église épiscopale. Ils détermi- 
nent tout ce qui concerne l'élection des évôques, les 
qualités requises pour recevoir les ordres de diacre 
et de prêtre, les études qu'on doit avoir faites, les 
examens à subir, el l'âge avant lequel on ne peut exer- 
cer le ministère. 

Pour être ordonné diacre, il faut avoir vingt-un 
ans; vingt-quatre ans, pour recevoir la prêtrise, et 
trente ans accomplis pour être nommé évêque. 

Les candidats à l'ordination n'ont pas, comme dans 
l'église anglicane, à souscrire les trente-neuf articles ; 
ou. se borne à la déclaratiou suivante : « Je crois que 
les saintes écritures du Vieux et du Nouveau-Testa- 
ment sont la parole de Dieu , qu'elles renferment tout 
ce qui est nécessaire au salut, et je promets solen- 
nellement de me conformer aux doctrines et au culte 
de l'église protestante épiscopale telle qu'elle existe 
aux États-Unis. » 11 est d'ailleurs entendu que ces 
doctrines sont exposées dans les articles de foi qui 
accompagnent la liturgie, et dans les prières même 
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de cette liturgie qui sont censées les reproduire. La 
chute de l'homme, la trinité en Dieu, la divinité 
personnelle et l'humanité du Sauveur, l'expiation par 
ses souffrances et sa mort, la régénération et la sanc- 
tification œuvre du Saint-Esprit, le jugement dernier, 
le bonheur éternel des justes et la misère éternelle 
des méchants; en un mot, les doctrines de la Réfor- 
mation , voilà ce que proclament les formulaires de 
l' église protestante épiscopale d'Amérique et ce que 
professent réellement ceux qui souscrivent la décla- 
ration précédente. 

Cette église fut la première église prolestante qui 
se transplanta sur le sol américain, et nos lecteurs 
se souviennent des faveurs qui lui furent prodiguées 
en Virginie, depuis la naissance de la colonie jusqu'à 
la révolution. Ils se souviennent aussi comment elle 
devint l'église officielle du Maryland, de New-York 
et des deux Carolines. Mais ils savent d'un autre 
côté combien peu toutes ces faveurs lui profitèrent. 
En 1775, elle ne comptait pas plus de quatre-vingts 
ministres dans les colonies au nord et à l'est du Ma- 
ryland, et encore plusieurs d'entre eux étaient-ils sou- 
tenus par la Société anglaise pour la propagation de 
l'évangile à l'étranger. Dans la Virginie et le Mary- 
land, elle en avait environ cent cinquante, nombre 
de beaucoup supérieur à celui du clergé anglican de 
toutes les autres colonies prises ensemble. 

Nous avons dit les principales causes du peu de 
progrès que fit cette église, et de la décadence où la 
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trouva notre révolution; 1 mais après cet événement 
et au retour de la paix, en 1783, on la vit bientôt se 
relever de ses ruines. Pour première mesure , il y 
eut à Philadelphie, Tan 1785, une convention spé- 
ciale du clergé épiscopal , dans le but de se donner 
une constitution ecclésiastique, par laquelle toutes 
les églises de celte dénomination pussent ne former 
qu'un seul corps. Puis il fallut songer à se procurer 
des évêques américains pour ne plus dépendre de 
l'Angleterre. A cet effet, la convention ouvrit, auprès 
des archevêques de Cantorbéry et de York, des né- 
gociations en suite desquelles le parlement britanni- 
que autorisa les prélats anglais à consacrer des évê- 
ques destinés aux Etats-Unis 9 . En conséquence, les 
révérends docteurs White de Philadelphie , et Pro- 
voosl de New-York, partirent pour l'Europe et reçu- 
rent la consécration épiscopale des mains de l'arche- 
vêque de Cantorbéry et de celui de York, assistés des 
évêques de Balh el de Peterborough. De retour 
chez eux, ils prirent immédiatement la direction 
des diocèses qui les avaient envoyés en Angleterre. 

Peu de temps avant la consécration des évêques 
White et Provoost, le révérend Samuel Seabury, 

'Livres IL et III. 

* Nous connaissons peu de faits qui montrent plus que celui-ci 
dans quelle abjection peut tomber une église, quand elle se place 
sous la tutelle de l'Etat. Les évêques anglicans s'estiment les suc- 
cesseurs légitimes des apôtres du Seigneur, et il leur faut un acte 
du Parlement pour oser exercer une fonction qu'ils envisagent 
comme apostolique entre toutes I ( Traducttur. ) 
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doclcur en théologie, était allé à Londres demander 
l'ordination épiscopale. Comme il vit qu'il n'y avait 
aucun espoir qu'on lui accordât sa demande, il passa 
en Ecosse où il fut consacré par trois des évêques de 
l'église dissidente épiscopale de cette portion du 
royaume. A son retour, il obtint des églises du Con- 
nectiez la présidence de leur diocèse. 

Dans la convention générale de 1789, il fut ques- 
tion d'ordonner un autre évêque , et l'on invita les 
évêques Whllo et Provoost à s'adjoindre pour cette 
cérémonie l'évêque Seabury; car il est établi qu'il 
faut le concours de trois évêques pour en instituer 
un nouveau. Mais l'évêque White s'en faisait des scru- 
pules, parce qu'il croyait avoir promis aux prélats 
anglais de ne procéder à l'ordination d'aucun évêque, 
jusqu'à ce qu'il eût deux collègues consacrés de la 
manière qu'il l'avait été lui-même. Pour cou- 
per court à celte difficulté , l'on envoya le révérend 
docteur James Madison se faire consacrer à Londres; 
et, lors de l'assemblée triennale qui suivit (l'an 1792), 
les quatre évêques White, Provoost, Madison et Sea- 
bury, ordonnèrent le révérend docteur Thomas John 
Clagget, pour exercer la charge d'évêque dans le Ma- 
ryland. 

C'est l'époque, je crois, qu'on peut envisager 
comme celle où l'église épiscopale, après être descen- 
due bien bas, remonta peu à peu pour atteindre 
entin la prospérité remarquable dont elle jouit main- 
tenant. Je n'ai pas les moyens d'évaluer au juste le 
nombre de ses ministres en 1792; mais je suis sûr 
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qu'il ne dépassait pas deux cents, et, comme on 
vient de le voir, elle ne possédait alors que quatre 
évêques. Quarante ans après, suivant les procès-ver- 
baux de la convention générale de 1832, le nombre 
des évêques était de quinze, et celui des ministres 
de cinq cent qualre-vingt- trois. Douze ans plus tard, 
en Tannée 1844, nous avons pour celte église vingt- 
trois évêques, onze cent soixante-seize ministres, 1 
et sûrement plus de douze cents congrégations ou pa- 
roisses. * 

La prospérité spirituelle de cette église ne le cède 
point à ses progrès matériels. Il y a, dans l'ensemble 
des congrégations dont elle se compose, une vie et 
une activité qu'elle ne connut à aucune époque de la 
période coloniale. Elle a eu de beaux réveils reli- 
gieux, et tout en elle rappelle l'arbre planté le long 
des eaux courantes. Nulle part elle n'est plus floris- 
sante que dans ces Etats de Virginie et du Maryland 
où son déclin fut le plus grand. A l'instant même, 
un jeune ministre épiscopal, pasteur d'une paroisse 
de la Virginie, ^n'informe que les églises de cet Etat 
ont été richement bénies d'En-Haut durant l'hiver 
et le printemps de celte année. A Norfolk, il y a eu 

1 Swords' Pocket Almanac for 1844. 

* C'est-à-dire que, depuis 1792,1e nombre des ministres de cette 
église a presque sextuplé ; et comme durant ce temps la popula- 
tion des Etats-Unis n'a guère que quadruplé, l'on voit que l'église 
épiscopale y a pris un développement proportionnel considérable. 
Il n'est donc pas vrai que la liberté ne profite qu'aux petites églises. 

( Traducteur.) 
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plus de cent personnes ajoutées à l'église épiscopale; 
un nombre à peu près égal dans la ville de Pétersbourg; 
et à Richemond, 1 l'état des esprits présentait un tel 
intérêt, que les recteurs des trois ou quatre congré- 
gations de celte ville ne crurent pas devoir quitter 
leur poste pour se rendre à la convention du dio- 
cèse. 

J'ai déjà mentionné les sociétés de l'église épisco- 
pale qui ont pour objets les missions domestiques, 
les écoles du dimanche , les études des candidats au 
saint ministère, et la publication de traités et de livres 
religieux. 2 

J'ai aussi donné le tableau des écoles de théologie 
ou séminaires qui appartiennent à cette église. Il en 
est une à New-York, une seconde dans le comté de 
Fairfax, Virginie, à quelques milles d'Alexandrie, 
district de Columbia; une troisième à Gambier, Ohio; 
celle-ci se rattachant au collège Kenyon. L'on peut 
évaluer de cent quarante à cent cinquante le nombre 
des jeunes geus qui y font leurs études, sous les soins 
de professeurs habiles. 

Dans l'église épiscopale d'Amérique comme dans 
«elle d'Angleterre, il est une portion du clergé que 
l'on qualifie de c haute église » par opposition au 
bas clergé. Quelquefois ce dernier parti reçoit exclu- 
sivement le nom de parti évangélique ; mais c'est mal 
à propos, car ils ne sont pas rares ceux qui, ap- 

1 Norfolk, Pétersbourg et Ricbemond sont les trois plus grandes 
villes de cet Etat. 
* Livre IV. 
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partenant à la haute église, c'est-à-dire, qui, exagé- 
rant jusqu'à l'extravagance la valeur des formes 
épiscopales, prêchent toutefois une doctrine pure- 
ment évangélique. Du reste, ce qu'on peut reprocher 
aux pasteurs de la haute église, c'est moins ce qu'ils 
prêchent que ce qu'ils ne prêchent pas. Ils attachent 
aux formes et aux cérémonies une importance que 
l'Evangile ne leur donne nullement. Ils n'insistent 
pas assez sur la misère des pécheurs et sur les maux 
qu'ils se préparent; par cela même, ils ne présen- 
tent pas le salut de Christ dans toute sa gloire , ni 
la justification par la foi dans toute sa plénitude. 
D'où il suit que leur prédication n'atteint pas les 
consciences comme le fait celle de leurs frères évan- 
géliques, et que les membres de leurs églises demeu- 
rent attachés « au monde et à ses pompes, » bien 
au-delà de ce qu'il faudrait. Toutefois , il serait in- 
juste de les confondre avec le clergé de certains 
pays ; on ne les voit en aucune manière passer leur 
temps à la chasse, ni se permettre les divertisse- 
ments du théâtre, du bal ou des cartes. 

J'ignore quel est précisément le rapport des mi- 
nistres évangéliques à ceux qui ne le sont pas. Si 
j'en juge d'après ce qu'en a dit le révérend docteur 
Tyng 1 devant la Société des Missions épiscopales de 
Londres, en 1842, il paraît être comme deux à un. 
Des vingt-trois évêques, il en est quatorze ou quinze 

1 M. Tyng est un des ministres épiscopaux les plus distingués 
des Etats-Unis. 

II. 9 
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qu'on répute vraiment évangéliquea ; mais les sept 
autres n'en sont pas moins des hommes tout entiers à 
leur œuvre. Je ne pense pas qu'il se'trouve en au- 
cun pays un corps épiscopal, aussi nombreux, qui sur- 
passe celui-ci en talent, en zèle et en piété. La charge 
d'évèque au milieu de nous est tout autre chose que 
là où le pasteur du diocèse habite un palais et jouil 
de revenus égaux à ceux des princes. Nos évèques 
ont fréquemment une paroisse à desservir, et quand 
ils visitent leur diocèse, il faut qu'ils se fassent mo- 
mentanément remplacer dans leur chaire. Leur sa- 
laire ne surpasse pas de beaucoup celui des simples 
pasteurs; il en est môme qui sont moins bien payés. 

Quant aux doctrines puséiles ou tractariennes, il 
m'est pénible de devoir dire que trois ou quatre des 
évèques uon évangéliques paraissent les avoir épou- 
sées, et que cette hérésie a fait assez de ravages dans 
tout le parti de la haute Eglise, le parle du clergé, 
car il n'est pas probable que le peuple vienne jamais à 
donner dans ces dogmes semi-papistes. Encorè faut-il 
observer que les vues puséiles n'ont pas aux Etals- 
Unis l'exagération a laquelle on les pousse en Angle- 
terre. Nous n'avons qu'un seul évèque qui ait répudié 
le titre de protestant ; et quant au clergé inférieur , 
le mal y est beaucoup moins grave qu'on ne le disait 
d'abord. En somme, le système pusôite ne me parai: 
pas avoir grand avenir au milieu de nous. 

Quant à celui de l'église épiscopale elle-même, il 
promet certainement beaucoup. Désireuse de possé- 
der un clergé instruit et capable, elle a fondé , nous 
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l'avons vu, d'excellents établissements scientifiques,' 
et déjà bon nombre de ses ministres l'honorent par 
leur savoir et leur éloquence, comme par leur piélé. 
Elle a d'ailleurs pour amis et parmi ses membres, dans 
tous les points du pays, une grande quantité d'hom- 
mes respectables. Avec de tels avantages , si elle ne 
se fait £as défaut à elle-même ; si elle comprend et 
sert bien ses vrais intérêts, elle ne peut manquer, par 
la bénédiction divine, d'étendre toujours plus ses cor- 
deaux et de se voir une prospérité croissante. 



CHAPITRE III. 

ÉGLISES COWGRÉGATIONNELLES. 

Au point de vue de la doctrine ou de la foi, les 
églises congrégationalistes d'Amérique ne diffèrent 
pas des églises évangéliques de l'un et de l'autre hé- 
misphère ; mais leur organisation et leur discipline 
sont à beaucoup d'égards fort différentes. Il existe en 
Angleterre un corps respectable de dissidents, connus 
jadis sous le nom d'indépendants, et qui se sont de- 
puis peu donné celui de congrégationnels -, mais le 

congrégationalisme anglais n'est pas , il s'en faut de 

• M 

1 La fondation du séminaire tbéologique de New- York, apparte- 
nant à cette église, est due en grande partie à un M. Jacob Sherred 
qui, avec une générosité digne d'un prince, a donné «0,000 dollars 
pouT*cet objet. 
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plusieurs choses , ce qu'on appelle ainsi aux Etats- 
Unis. L'exposé suivant montrera les points de ressem- 
blance et ceux de désaccord. 

C'est la Nouvelle-Angleterre qui est le principal 
siège du cougrégationalisme. Colonisée dans la pre- 
mière moilié du dix-septième siècle par les puritains, 
cette contrée a conservé des institutions sociales, des 
opinions et des mœurs tout imprégnées de l'esprit 
des pèlerins. Il n'est aucun de ces Etats, sauf Rhode- 
Island, où les congrégalionalisles ne forment la com- 
munion la plus nombreuse. Au Massachusels et au 
Connecticut ils sont probablement plus forts à eux 
seuls que toutes les autres sectes réunies. 

En dehors de la Nouvelle-Angleterre, les congréga- 
lionalisles n'ont pas mis un très-vif intérêt ù. propa- 
ger leurs institutions. La majeure partie des nom- 
breux émigranls, qui de cette contrée se portent vers 
l'intérieur^ aiment mieux s'amalgamer à des églises 
presbytériennes existantes que d'augmenter les divi- 
sions entre les domestiques de la foi. Ils suivent sur 
ce point les avis des pasteurs congrégationalistes de 
la Nouvelle-Angleterre, qui ont eux-mêmes pour ten- 
dance générale de se former partout en associations 
semi-presbytériennes. Il faut dire toutefois que dans 
les Elats de New- York, d'Ohio , de Michigan et d'il— 
linois, puis dans le territoire de Wisconsin et de Jowa, 
il est bon nombre de congrégations qui , fortement 
attachées aux formes ecclésiastiques de leurs pères, 
se refusent à toute fusion avec le corps des presbyté- 
riens. El même, depuis la séparation qui s'est faite 
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récemment dans cetle dernière église, on a vu s'aug- 
menter le nombre des congrégations qui ne veulent 
entendre à aucun rapprochement. 

On compte environ quinze cents églises congréga- 
tionnelles aux Etats-Unis. De ces quinze cents, il en est 
bien mille qui appartiennent à la Nouvelle-Angleterre. 
Elles sont desservies par environ treize cent cin- 
quante ministres, et leurs membres, c'est-à-dire, ceux 
qui y communient, sont au nombre de cent quatre- 
. vingt mille. Ces chiffres ne comprennent pas les 
églises d'origine congrégationnelle qui ont rejeté les 
doctrines de la réforraation, et qu'on désigne sous le 
nom d'églises unitaires. A l'exception du Maine, où il 
en existe quelques-unes, du New-Hampshire, de Ver- 
mont et de Rhode-Island, dans chacun desquels on en 
trouve deux ou trois , c'est le Massachusets qui ren- 
ferme tout ce qu'il y a de congrégations unitaires en 
Amérique. Il faut y ajouter cependant, hors de la 
Nouvelle-Angleterre, uue dizaine d'églises au plus qui, 
pour le fond et pour la forme, ressemblent beaucoup 
aux églises unitaires de la Grande-Bretagne. 

Ceux que, dans l'origine, on désignait sous le nom 
de pèlerins, celte petite bande d'exilésqui, après avoir 
fui en Hollande, émigrèrent en Amérique, l'an 1620, 
et fondèrent à Plymoulh la première colonie de la Nou- 
velle-Angleterre , ces pèlerins, dis— je, dont j'ai ra- 
conté l'histoire dans mon deuxième livre, étaient de 
véritables séparatistes, relativement à l'église angli- 
cane. Coupables du crime d'avoir voulu instituer leur 
culte en dehors de la loi, ils durent abandonner leur 
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pays natal, s'embarquer clandestinement et de nuit, 
contme l'eussent fait des gens sans aveu. Mais la masse 
d'émigranls, tout à la fois plus nombreuse et mieux 
pourvue, qui, dès Tan 1628 et plus tard, fonda Salem 
et Boston, Hartford et New-Haven, ces puritains, qui 
furent, par le fait, la souche du peuple anglo-améri- 
cain et lui imprimèrent leurs opinions et leurs 
mœurs, s'envisagèrent comme faisant partie de l'é- 
glise anglicane, jusqu'au moment où, par leur re- 
traite dans les déserls de l'Amérique, les liens qui les 
unissaient à la mère-église eurent élé rompus. Il est 
vrai qu'en Angleterre on les flétrissait du nom de pu- 
ritains; mais ces puritains formaient un parti dans 
l'église, et non point une église à pari. Les ministres 
qui accompagnèrent leur émigration, ou plutôt qui la 
dirigèrent et qui furent les premiers pasteurs des égli- 
ses de la Nouvelle-Angleterre, étaient presque tous 
des ministres de l'église anglicane. Elevés dans ses 
universités, ordonnés par ses évêques , ils y avaient 
occupé des places de pasteurs. Comme ils se refu- 
saient à porter la robe blanche du prêtre, a faire le 
signe do la croix dans le baptême des enfants, sans 
compter encore d'autres cérémonies qu'ils estimaient 
superstitieuses, on pouvait à bon droit les appeler 
non-conformistes, mais cela n'empêchait pas d'ail- 
leurs qu'ils ne s'acquittassent de leurs saintes fonc- 
tions , du mieux qu'il leur était possible au sein des 
mille difficultés qu'on leur suscitait. Ainsi donc, pour 
citer seulement quelques noms, Cotton et Wilson de 
Boston, Hooker et Stone de Harlfort, Davenporl et 
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Hooke de New-Haven, n'avaient cessé jusqu'à l'émi- 
gration d'exercer en Angleterre un ministère officiel 
etrégulier.Mais, une fois parvenus au bout du monde, 
comme on disait, ils se crurent affranchis d'un escla- 
vage qu'ils avaient subi à contre cœur ; et, se mettant 
à étudier leur Bible, ils y cherchèrent des directions 
sur la manière dont l'église doit êlre organisée et dis- 
ciplinée. Leurs recherches les conduisirent au con- 
grégationalisme , système qui s'éloigne autant du 
Brownisme, ou de l'indépendance absolue, que du 
presbytérianisme. 

Après que les puritains d'Amérique eurent organisé 
leurs églises, ceux d'Angleterre, ayant obtenu la majo- 
rité dans le parlement, prétendirent donner à l'église 
nationale la forme presbytérienne; el ce fut seule- 
ment plus tard que, favorisé par Cromwell, le congré- 
gationalisme , ou plutôt le système des indépendant, 
commença de se faire jour. D'où il suit que le congré- 
gationalisme américain ne doit point sou origine au 
côngrégationalisme anglais : ce serait plutôt le con- 
traire. Nous avons des églises congrégationnelles dont 
les documents remontent à deux siècles, landisque, 
selon toute apparence, il n'en exista point en Angle- 
terre avant l'acte d'uniformité de 1662. 

Il faut observer ensuite qu'on ne saurait envisager 
les congrégationalistes d'Amérique comme des dissi- 
dents proprement dits, et qu'ils ne le furent jamais. 
Pendant longtemps, on l'a vu plus haut, leurs églises 
constituèrent, dans la Nouvelle-Angleterre, l'église 
nationale officielle, l'église établie par la loi, tout 
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comme l'église presbytérienne est actuellement l'é- 
glise nationale de l'Ecosse. C'est môme daus l'intérêt 
de ces églises que fut conçue l'organisation politique 
du pays; et il n'y a rien là qui doive étonner, puisque 
l'Etat y était né de l'église, et l'on peut dire aussi les 
défrichements du désert. Non-seulement le congréga- 
tionalisme américain ne fut pas une dissidence, mais 
encore il eut horreur de la dissidence plus que nulle au- 
tre secte ; car il ne toléra d'abord dans le pays aucune 
assemblée différente des siennes ; les anglicans eux- 
mêmes n'y auraient pu célébrer leur culte. Si, plus 
tard, on permit aux dissidents de s'y établir, si même 
on les dispensa de contribuer aux frais du culle na- 
tional, si la loi les reconnut à leur tour et autorisa les 
taxes qu'ils s'imposaient pour l'entretien de leurs égli- 
ses, toujours est-il que les congrégationalistes con- 
servèrent la prééminence. J usqu'au moment où il fut 
reconnu que l'Etat n'a pas à s'occuper des dépenses 
du culte, ils jouirent du privilège considérable d'ap- 
pliquer à leurs églises les contributions de tout indi- 
vidu qui n'appartenait pas expressément à une autre 
communion. Le congrégationalisme des Etats-Unis ne 
fui donc en aucun temps une dissidence, et il y a de 
quoi lever les épaules quand on voit les membres 
d'une certaine secte de la Nouvelle-Angleterre, accu- 
ser de dissidence les congrégationalistes au milieu des- 
quels ils vivent. 11 saute aux yeux que, s'il y a là des dis- 
sidents, ce sont les épiscopaux, les baptistes et les mé- 
thodistes, et non pas les chrétiens dont l'église y est 
aussi ancienne que le pays lui-même! 
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Un poiut sur lequel les congrégalionalistes diffèrent 
de presque toutes les autres communions, c'est qu'ils 
n'ont point de formulaires authentiques de doctrine 
et de discipline auxquels leurs églises se soumettent 
d'un commun accord. La Sainte-Ecriture est leur 
unique règle. Cela n'empêche pas qu'entre eux ils ne 
sachent très-bien ce qu'ils croient et ce qu'ils veulent; 
ni qu'ils n'aient mis les autres églises en mesure de 
connaître leurs principes. C'est ce que fît, entre au- 
tres, dès Tannée 1644, un de leurs hommes d'élite, 
John Cotlon, le premier pasteur de la première église 
fondée à Boston. Son livre est intitulé : Les Clefs du 
Royaume des deux. De son côté, John Norlou, d'abord 
pasteur à Ipswich, puis à Boston, donna aux églises ré- 
formées de l'Europe un exposé complet du système ec- 
clésiastique de la Nouvelle- Angleterre. Il le fît dans une 
lettre latine, écrite l'an 1646, en réponse à des ques- 
tions que lui avaient adressées sur ce sujet les théolo- 
giens de la Zélande, par l'organe du Hollandais Apol- 
lonius. Deux années après, les autorités civiles du 
Massachusets ayant convoqué un synode de pasteurs 
et d'églises à Cambridge, près de Boslon, celte assem- 
blée rédigea toute une organisation ecclésiastique à 
laquelle on donna le nom de c Plan de Cambridge. » 
Mais jamais ce règlement ne prit force de loi, bien 
qu'il ait joui d'une grande estime et qu'on s'y réfère 
encore quelquefois; il y a d'ailleurs plusieurs de ses 
dispositions qui sont tombées en désuétude. En 1708, 
la législature du Conneclicut réunit a Saybrook, un 
synode qu'elle chargea de revoir le plan de Cambridge. 
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De là naquit un nouveau règlement qu'on appelle «le 
Plan de Saybrook.» Adopté par toutes les églises du 
Conneclicut et revêtu de la sanction légale, il servit 
pendanl maintes années comme code de la foi et de la 
discipline. Souvent amendé par la législature, ce plan 
a subi dans la pratique bien des modifications, et il 
ne saurait fournir a lui seul une idétf complète du 
système ecclésiastique du Conneclicut. 

Voici quelques données au moyen desquelles mes 
lecteurs pourront, je pense, comprendre le congré- 
gationatisine actuel de la Nouvelle-Angleterre. 

1 . D'après ce système, l'église ne forme pas un corps 
organisé à la manière des corps politiques, c'est une 
simple congrégation de fidèles, réunis dans le but ex- 
près et unique de rendre un culte à Dieu et de resser- 
rer les liens de la communion fraternelle. Pour arri- 
ver à cette notion , il â fallu s'arrêter au sens littéral 
et primitif du mot grec &x>.D<ria, ou du mot latin cœlus. 

Dans le système papiste, l'universalité des chrétiens 
forme un seul corps visible et organisé, avec ses ma- 
gistrats, son pouvoir central et son chef sur la terre. 
Répudiant cette idée, les premiers réformateurs attri- 
buèrent à chaque église nationale une existence in- 
dépendante; et, considérant chacuue de ces églises 
comme faisant une unité organique , ils lui supposè- 
rent quelque parlune autorité qui avait le droit d'im- 
poser ses lois à l'ensemble : là c'était le clergé, ici les 
troupeaux, ailleurs le gouvernement civil. Les con- 
grégationalistes rejettent également l'église univer- 
selle des papistes, et les églises nationales que la ré- 
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formation établit e& Angleterre, en Eeosse, ea Alle- 
magne, en Suisse, et qu'elle essaya d'instituer aussi 
sur le territoire français. 

Ainsi toute congrégation de fidèles est une église ; 
et cette église existe , non comme partie d'un tout 
auquel il faut qu'elle se subordonne, mais comme 
formant elle-même un tout complet et indépendant. 
De là le nom de congrégatimalistes . 

L'organisation des autres communions religieuses 
des Etats-Unis est tellement semblable à celle de 
toutes les églises nationales (sauf l'intervention de 
l'Etat), que leur nom même le rappelle. Ainsi l'on 
dit l'église presbytérienne des Etats-Unis , l'église 
protestante épiscopale des Etats-Unis, V église métho- 
diste épiscopale des Etats-Unis ; mais il ne vieudrait 
pas à l'esprit d'un homme sensé de dire l'église con- 
grégations elle des Etats-Unis d'Amérique. Les con- 
grégatiooalistes ne se servent jamais que de cette 
expression : les églises d'Amérique, les églises de la 
Nouvelle-Angleterre ou du Massachusels, et même, 
quand ils parlent des autres communions, s'ils con- 
sentent à donner le nom d'églises à l'ensemble de 
leurs congrégations, c'est par politesse et pour s'ac- 
commoder à leur langage. En un mot, ils font comme 
les apôtres qui disent : les églises de Macédoine , de 
Galatie, de Judée, sans qu'il soit jamais question 
dans leurs écrits d'une église nationale ou provin- 
ciale. 

2. Pour qu'il y ait église, au point de vue congré- 
galionaliste , il suffit qu'un nombre quelconque de 
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personnes conviennent , en termes exprès ou par 
consentement tacile, de marcher ensemble dans l'o- 
béissance aux vérités de l'Evangile et aux institutions 
de Jésus-Christ. Réunis pour rendre un culte au 
Seigneur et pour remplir les uns envers les autres 
les devoirs de l'association fraternelle, ils ont avec 
eux Jésus-Christ lui-même (Malth. XVIII , 20), et ils 
reçoivent de lui tous les droits et tous les privilèges 
qui appartiennent à une église chrétienne. En d'autres 
termes , une église n'a pas à solliciter d'une autre 
église son existence et ses prérogatives; il n'y a pas 
de tribunal sur la terre auprès duquel elle ait à se 
faire homologuer. 

Lorsqu'il se forme quelque part^une nouvelle église 
congrégationnelle, on invite ordinairement les églises 
du voisinage à se faire représenter dans la séance 
d'ouverture, afin de leur tendre la main d'association, 
comme à des églises soeurs. Mais l'oubli de cette for- 
malité, qui serait un manque d'égards et une dévia- 
tion du bon ordre , ne suffirait pas cependant pour 
que la nouvelle église ne fût pas reconnue par les 
autres. 

3. Les églises congrégationnelles ont deux espèces 
de fonctionnaires : les anciens et les diacres. Dans le 
plan primitif, les églises de la Nouvelle-Angleterre 
devaient avoir au moins deux anciens. L'un avec le 
titre de pasteur, et l'autre avec celui de docteur, 
comme je l'ai dit dans un autre endroit de cet ou- 
vrage, étaient exclusivement chargés de prêcher la 
Parole et d'administrer les sacrements. A ces deux 
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ministres s'ajoutait un troisième ancien, consacré 
comme ses collègues, et chargé d'exercer avec eux la 
discipline et de maintenir Tordre dans l'église ; c'est 
ce qu'on appelait le conducteur (ruling elder). Chaque 
église avait donc son preshylère ou son clergé, el ce 
corps se perpétuait par l'ordination qu'il conférait 
aux frères élus pour remplir les places d'anciens, 
c'est-à-dire, celles de pasteur, de docteur ou de con- 
ducteur. Mais cette institution ne tarda pas à tomber 
en désuétude; et maintenant, sauf le petit nombre 
de cas où les congrégations ont deux pasteurs égaux 
en office, les droits el les devoirs du presbytère se 
concentrent tous dans la personne d'un seul ancien 
ou ministre, dont le titre officiel est généralement 
celui de pasteur. 

Quant aux diacres, il y en a , dans chaque église, 
un nombre qui varie de deux à six. Leurs fonctions 
consistent a servir la Sainle-Table , à recueillir les 
contributions que les membres de l'église paient à 
chaque communion pour les frais de la Cène et pour 
l'assistance des pauvres; ce sont eux aussi qui en 
font l'application. Autrefois les diacres recevaient 
chaque dimanche, comme dans la primitive église, 
les collectes destinées à l'entretien des ministres et 
aux frais généraux de la communauté ; mais depuis 
longtemps on suit une marche qu'où a jugée préfé- 
rable. 

4. Voici d'ailleurs comment se fait l'admission dans 
l'église. La personne qui désire y entrer donne con- 
naissance au pasleur de ses intentions. Celui-ci, ou 
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seul, ou de concert avec les diacres, au même avec 
un conaité spécial , suivant les églises , fait subir au 
candidat un examen sur ses seotimeots religieux, afin 
de s* assurer qu'il possède le renouvellement spirituel, 
la piété intérieure et vivante, condition exigée des 
membres de l'église. Si l'examen est satisfaisant, on 
l'annonce publiquement à la congrégation , et ceux 
qui s'opposeraient à l'admission doivent faire con- 
naître leurs motifs. Après un temps plus ou moins 
long, c les frères, » c'est-à-dire les hommes, membres 
de l'église, sont appelés à voter sur la question; puis, 
le candidat une fois admis et se présentant devant 
l'assemblée, adhère à une profession de foi qui lui est 
lue par le pasteur; il promet de se donner à Dieu par 
Jésus-Christ, de vivre comme il convient à un enfant 
et à un serviteur de Dieu, racheté de la condamnation 
par la grâce du Seigneur, et il déclare que son inten- 
tion est de remplir envers l'église tous les devoirs 
qu'imposent la communion et la fraternité chré- 
tiennes. 

5. C'est le pasteur qui prononce les censures ecclé- 
siastiques, mais il ne le fait qu'en exécution d'un vote 
émis par l'assemblée des frères. Dans la plupart des 
églises, on suit littéralement, et en les appliquant à 
tous tes cas possibles, les directions que le Seigneur a 
données sur la marche qu'on doit suivre envers un 1 
frère qui pèche contre son frère (Matth. XVIII, 15-17). 
D'abord c'est un membre de l'église qui avertit celui 
qui a péché, ou que l'on suppose coupable de quelque 
faute. Si ce premier avertissement est infructueux, 
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le même frère, prenant avec lui un ou deux témoins, 
répète son admonition. En cas de non succès, toute 
l'affaire est portée devant l'église, c'est-à-dire^ tou- 
jours devant les hommes seuls, et si l'église n'obtient 
pas satisfaction du prévenu, j'entends par là si elle le 
trouve coupable et sans repentir, elle l'avertit en 
corps et lui donne un certain temps pour reconnaître 
sa faute. Ce temps expiré, et le pécheur persistant, 
les frères l'excluent de leur sein, et le pasteur, en 
qualité de miuistre de Christ, prononce la sentence 
publique d'excommunication. 

IL arrive quelquefois en certaines églises, que la 
congrégation évoque d'entrée à son tribunal des scan- 
dales publics et notoires. Mais encore, pour l'ordi- 
naire, on procède au moyen d'une commission, et 
celle-ci suit la marche que nous venons d'indiquer. 
Un de ses membres donne le premier avertissement ; 
puis, deux ou trois le renouvellent; après quoi la 
commission fait rapport à l'église. Quelquefois môme, 
c'est un comité permanent qui , de concert avec le 
pasteur, est chargé de toutes les enquêtes discipli- 
naires; niai$ ce comité ne peut, de son autorité pri- 
vée, infliger aucune censure : il faut toujours un ju- 
gement prononcé par l'église en corps. 

6. La manière dont les congrégationalistes de la 
Nouvelle-Angleterre pourvoient aux frais du culte, à 
quelque chose de très -particulier. Jusqu'ici uous 
n'avons parlé que de Yéglite, associatiou purement 
spirituelle. A côté de l'église, ou plutôt lui servant 
d'enveloppe, existe une société amie de l'église, cor- 
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poration civile qu'on appelle la paroisse ou la société. 
Composée des hommes adultes qui consentent a en 
faire partie, e'est elle qui est propriétaire du temple 
et de la maison du pasteur , tout comme des capitaux 
que l'église peut avoir acquis par donation et legs 
pies. Elle lève les fonds dont elle a besoin, ou par des 
souscriptions volontaires, ou par la vente et le loyer 
des bancs, ou par un impôt sur les fortunes des asso- 
ciés; et dans ce cas, les sommes recueillies ne peu- 
vent être capitalisées. C'est elle enfin qui traite avec 
le pasteur la question du salaire, et si elle voulait 
manquer à ses engagements, le pasteur aurait accès 
contre elle devant les tribunaux. 

Ainsi, et pour me faire bien comprendre des per- 
sonnes qui sont étrangères à l'Amérique, l'église est, 
je le répète, une associaliou purement spirituelle, 
tandis que la société ecclésiastique de paroisse est uue 
association temporelle, ou séculière. V église ne se 
compose que de ceux qui ont ressenti la sainte in- 
fluence de l'Évangile , et qui en font profession ; la 
société comprend tous ceux qui, de leur bon gré, con- 
courent à l'entretien du culte public; bien entendu 
que nul ne peut le faire sans le consentement exprès 
ou tacite de la société elle-même. L'église veille sur la 
conduite de ses membres, qui sont tous tenus de s'en- 
Ir'aiderdans la pratique de leurs devoirs; et, quand 
il le faut, elle les ceusure ou les absout; la société n'a 
rien a faire avec la discipline, et elle n'y est point as- 
sujettie. A l'église appartient la célébration du bap- 
tême et de la cène ; la société n'a pas a s'ingérer dans 
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l'administration de ces sacrements. L'église ne pos- 
sède que ses registres, les vases sacrés et les aumônes 
qu'elle distribue par ses diacres; la société, corpora- 
tion reconnue par la loi, est le véritable propriétaire 
de tous les biens meubles et immeubles dont l'église 
a l'usufruit. L'église enfin conduit ses affaires inté- 
rieures par le ministère de son pasteur et de ses dia- 
cres, et quelquefois par des commissions ; la société 
a son secrétaire , son trésorier et ses prud'hommes, 
soumis à une réélection annuelle. Cependant, le pas- 
teur de l'église ne laisse pas d'être en même temps le 
ministre et le docteur de la société, et toutes les fa- 
milles appartenant à la congrégation ont le droit de 
réclamer ses soins pastoraux. D'où Ton voit que 
l'église et la société réunies forment à elles deux la 
congrégation proprement dite. 

Ce système offre de grands avantages. Par lui, cha- 
cun des membres de la congrégation ne peut que s in- 
téresser à la prospérité commune. Tous ont leur part 
d'influence, et pourtant l'église ne saurait être mieux 
placée pour se maintenir pure, et dans la doctrine et 
dans la pratique. A l'abri de tout ce qui pourrait la 
séculariser, elle n'est pas tentée d'admettre au 
nombre de ses membres des hommes irréligieux et 
non convertis, dans le but d'obtenir leurs contribu- 
tions; et ceux-ci, de leur côté, n'ont pas de motifs 
temporels à demander l'entrée de l'église. Le pasteur 
et le temple leur appartiennent tout autant que s'ils 
étaient du nombre des communiants. 

Mais par cela même que le pasteur appartient à la 
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société el à l'église tout à la fois, il faut, pour son 
élection, le vole coucordant des deux assemblées. 
C'est ordinairement l'église qui prend l'initiative. Le 
ministre qu'il s'agit d'appeler est déjà quelque peu 
connu, puisqu'il a dû faire devant la congrégation un 
sermon d'épreuve. On s'est entretenu de lui dans les 
familles et entre voisins. Au jour fixé, l'église s'as- 
semble sous la présidence d'un ministre de la con- 
trée, ou sous celle de l'un des diacres, et elle décide, 
quelquefois au scrutin , d'autrefois a mains levées 
( ^iporowjêavTeç, Act. XIV, 23), d'appeler à la charge 
de pasteur le candidat proposé, si toutefois la sociélé 
l'agrée. Après quoi, celle-ci se réunit à son tour, et, 
procédant de la même manière, elle prononce l'admis- 
sion du pasteur. C'est après cela qu'elle fixe le salaire 
qu'on offrira au ministre élu, et qu'elle stipule toutes 
les clauses du contrat. Une commission de l'un et de 
l'autre corps est chargée de s'entendre avec le nou- 
veau pasteur et de faire, s'il accepte la vocatiou, tous 
les arrangements nécessaires pour son installation 
publique. Que ce soit d'ailleurs l'église ou la sociélé 
qui ail pris l'initiative, si les votes des deux assem- 
blées ne sonl pas d'accord , il est clair que l'élection 
esl manquée et qu'il faut chercher un autre candidat ; 
mais c'est une circonstance qui ne se présente que 
très-rarement. 

7. Les pasteurs un peu rapprochés les uns des au- 
tres se forment en conférences dans l'intérêt de leur 
ministère. C'est ce qu'on appelle des associations. 
Elles s'assemblent régulièrement chez chaque pasteur 
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à son lour. C'est là qu'on se communique des nou- 
velles sur l'état spirituel des troupeaux, et qu'on se 
donne réciproquement des conseils; puis on discute 
des questions relatives à l'œuvre du ministère et au 
bien des églises. Les associations appartenant à un 
État forment une association générale qui se com- 
pose de délégués des associations particulières, et qui 
s'assemble une fois Tan. 

Mais, parmi leurs attributions, les conférences n'en 
ont pas de plus essentielles que l'examen des indivi- 
dus qui souhaitent d'entrer dans le ministère évangé- 
lique. Car, de même que c'est aux jurisconsultes d'ad- 
mettre à la pratique du barreau ceux qu'ils en esti- 
ment dignes, et aux médecins de juger de la capacité 
de leurs futurs collègues , c'est aussi l'affaire des mi- 
nistres de s'assurer que les candidats au saint minis- 
tère y ont une véritable vocation. Lors donc qu'un 
jeune homme a terminé ses études classiques et théo- 
logiques, il ne lui est pas permis de prêcher avaut 
d'avoir obtenu d'une association sa licence de prédi- 
cateur, et nulle église ne consentirait à le mettre en 
élection que cette formalité n'eût été remplie. Or, ce 
n'est pas une simple forme; caries associations n'ac- 
cordent la licence qu'après un examen approfondi , 
examen qui porte à la fois sur les sentiments et sur 
les connaissances des candidats. 

8. Les pères de la Nouvelle-Angleterre n'accor- 
daient le titre de ministres de l'Evangile qu'aux pas- 
teurs et aux docteurs en fonctions. Dans leur antipathie 
pour toute hiérarchie, ils n'admettaient pas qu'on 
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pût appartenir au ministère de la Parole, sans avoir 
été appelé par une église régulièrement organisée, 
à y exercer la charge d'ancien. Ils n'ignoraient pas 
que, du temps des apôtres, il y avait des évangélistes, 
mais ils pensaient que ce ministère avait fini avec 
l'apostolat. En sorte que, dans leur opinion, un pas- 
teur qui se démettait de son emploi perdait le carac- 
tère de ministre et devenait inhabile aux fonctions 
ecclésiastiques. Par une autre conséquence, ils esti- 
maient que l'église avait seule le droit de consacrer, 
comme celui d'élire, et que, si une église se trouvait 
dépourvue d'anciens, elle pouvait conférer l'ordina- 
tion par le moyen de quelques frères qu'elle choisis- 
sait à cet effet, si toutefois elle ne préférait appeler 
des anciens du voisinage pour célébrer la cérémonie 
en son nom. Mais le point de vue a maintenant changé. 
Les congrégationalistes distinguent le ministre-pas- 
teur d'avec celui qui n'a aucune charge dans l'église. 
Un individu qu'on a consacré comme pasteur, est, par 
le fait, consacré à l'œuvre générale du ministère ; et 
s'il lui convient de résigner un jour ses fonctions 
pastorales, il n'en demeure pas moins consacré à 
l'œuvre du ministère pour laquelle il fut mis à part 
lors de son ordination. Quelquefois aussi l'on voit des 
individus qui , sans être appelés à la charge de pas- 
teur par une église, reçoivent l'imposition des mains, 
ou pour aller prêcher l'Evangile aux païens, ou pour 
se vouer aux missions domestiques, ou pour quel- 
ques travaux analogues. Cependant ces cas se pré- 
sentent rarement, et, à l'exception de ceux qui se 
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vouent décidément à l'état de missionnaire, on n'im- 
pose volontiers les mains qu'aux individus qui ont 
une vocation de pasteur de la part d'une église. 

Quoi qu'il en soit, selon les principes actuels 
des congrégationalistes , les ministres, pasteurs ou 
évangélistes, reçoivent tous la consécration par l'im- 
position des mains de ceux qui les ont précédés dans 
le ministère; car s'il appartient à l'église d'instituer 
les pasteurs, c'est aux ministres de consacrer les mi- 
nistres. 

9. J'ai déjà dit' que les congrégationalistes n'ac- 
ceptent pas le nom d'indépendants. Dès les premiers 
temps, ils ont professé et mis en pratique le principe 
de la communion des églises. Leurs diverses congré- 
gations n'ont cessé de s'envisager réciproquement 
comme des églises de Christ, et de se témoigner de 
plusieurs manières leur affection. Unies par un lien 
spirituel, elles ne répugnent point à se rendre mu- 
tuellement compte de leurs actes. Il suffit qu'on soit 
membre d'une de leurs églises, pour être occasionnel- 
lement admis à la participation de la cène dans toutes 
les autres; et quand un congrégationaliste change de 
domicile, il emporte avec lui une lettre de congé et 
de recommandation, sans laquelle on ne le recevrait 
pas au nombre des membres de l'église où il trans- 
porte ses foyers. Jamais ils ne perdent de vue le prin- 
cipe salutaire que, en toutes les choses qui peuvent 
intéresser, non pas une église seulement, mais l'en- 
semble des églises, il faut agir de concert et non iso- 
lément. Quand il est question de consacrer un pasteur 
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ou de le renvoyer, lors même que tout se ferait d'un 
commua accord entre le troupeau et lui, on ne man- 
que pas de solliciter la coopération de pasteurs et de 
députés des églises voisines. S'il arrive que des mem- 
bres d'une église croient avoir à se plaindre d'une 
décision générale, et qu'il s'élève ainsi des difficultés 
dans le seiu de la congrégation, ou bien encore si un 
individu excommunié estime avoir été traité dure- 
ment, l'on convoque une espèce de synode ou de 
conseil composé des représentants de toutes les églises 
de la contrée, afin de lui soumettre le cas et d'en- 
tendre son avis, et il est rare qu'on ne le suive pas. 
Enfin, quand une église est accusée de s'écarter sen- 
siblement de la saine doctrine ou de la discipline 
chrétienne, celles du voisinage sont admises à lui en 
faire des reproches, comme un frère le ferait à son 
frère. Si la répréhension fraternelle ne produit aucun 
effet, l'on convoque une réunion des églises voisines, 
et si l'église coupable persiste dans sa mauvaise voie, 
toutes les autres se retirent de sa communion et lui 
refusent la leur. 

Au Connecticut, cette communauté des églises se 
réalise, depuis environ cent (rente ans, par le moyen 
de ce qu'on appelle des « alliances » (consœiations) , 
confédérations volontaires qui réunissent de six à 
vingt églises contiguës. D'après leur pacte , elles se 
doivent des avis dans tous les cas difficiles, et formeut, 
à l'occasion, ces synodes, ou pour suivre leur langage, 
ces conseils, dont nous venons de parler. Ailleurs, le 
conseil se compose seulement de délégués des églises 
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auxquelles une congrégation s'est adressée spéciale- 
ment pour avoir le secours de leurs lumières. 

C'est grâce à ce système ecclésiastique , si Ton en 
croit beaucoup de gens, que les églises de la Nouvelle- 
Angleterre ont joui, pendaut plus de deux siècles, 
d'une prospérité religieuse, d'une vie spirituelle, 
d'une pureté de foi et de discipline, telles qu'il n'y en 
eut jamais depuis le temps des apôtres, dans un corps 
aussi considérable de chrétiens. 11 n'est en Amérique 
aucune communion qui ait eu sur ses propres mem- 
bres une influence plus salutaire, ni qui ait plus con- 
tribué au progrès des lumières dans le pays, ou qui 
se soit plus activement employée à la propagation de 
l'Évangile au dedans et au dehors. Il n'en est point 
non plus où Ton ait vu d'une manière plus remarqua- 
ble cet esprit large et vigoureux, qui préfère aux for- 
mes et aux institutions particulières d'une secte, le 
fond commun de christianisme qu'on retrouve chez 
tous ceux « qui retiennent le Chef, Jésus-Christ. » 

I) peut n'être pas sans utilité d'indiquer les noms 
des corps ecclésiastiques dans lesquels se pefsonifie en 
quelque sorte l'union des églises congrégationnelles 
des États-Unis. Ce sont les associations générales du 
Connection l, du Massachusets, du New-Hampshire et 
de New- York, la convention générale de Vermont, 
l'alliance générale ( consociation ) de Rhode-Island et la 
conférence générale du Maine. Ces corps s' assemblent 
chaque anuée et s'envoient mutuellement des députés. 
Il ne faut pas erpire cependant que toutes les églises 
congrégationnelles de ces Étals se ratlacheut à une 
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associalion , et par elle à une conférence générale ; 
mais le nombre de celles qui demeurent isolées 
n'est pas considérable. Quant aux églises congréga- 
tionnelles de l'Ohio, du Michigan, de l'Illinois, du 
Wisconsin et de Jowa , elles ne sont pas assez nom- 
breuses pour avoir pu former des associations. Que 
ce soit par cette cause ou par d'autres, il est de fait 
qu'elles n'en ont point encore. 

Nous avons dit ailleurs que les congrégationalistes 
de la Nouvelle- Angle terre ont huit collèges et cinq sé- 
minaires, facultés de théologie où étudient envirou 
trois cents jeunes gens. Dans les autres États, ils pro- 
fitent des établissements scientifiques des presbyté- 
riens. 



CHAPITRE IV. 

ÉGLISES BAPTISTES RÉGULIÈRES. 

Après les épiscopaux et les congrégationalistes, les 
églises baptistes sont la plus ancienne branche de 
l'église chrétienne des États-Unis. Si nous devions 
ranger sous ce litre toutes les sectes qui baptisent par 
immersion, n'importe l'altération de leur foi, nous au- 
rions ici, de toutes les communions de l'Amérique du 
Nord, la plus nombreuse. Mais si nous détachons de la 
masse les petites sectes baptistes qui diffèrent des au- 
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très églises de ce nom sur des doctrines quelquefois 
très-importantes et môme sur des points fondamen- 
taux, ce qui reste n'égale pas en nombre les métho- 
distes. 

La forme ecclésiastique des baptistes de toutes les 
dénominations est l'indépendance , soit l'ancien sys- 
tème connu de tout temps sous ce nom. Chaque 
église est souveraine chez elle et ne doit aucun compte 
de ses actes, môme aux églises avec qui elle forme 
une certaine alliance. En conséquence, la moindre 
congrégation baptiste a le droit d'autoriser quelqu'un 
de ses membres à prêcher l'Évangile, et d'ordonner 
des anciens ou prêtres, qu'elle investit par ce fait des 
fonctions du ministère. Les congrégationalistes dont 
nous parlions tout à l'heure semblent , en théorie , 
avoir le système des indépendants, mais dans la pra- 
tique ils se rapprochent beaucoup du presbytéria- 
nisme; aussi les a-t-on souvent désignés sous le litre 
de congrégationalistes presbytériens. Il n'en est pas 
de môme des baptistes. 

Si l'on voit les députés de ces églises se réunir en 
assemblées publiques, c'est pour s'exhorter et' s'en- 
courager mutuellement, et non pour s'occuper des 
affaires intérieures de leurs congrégations. Il existe 
bien une sorte de lien social entre la plupart des égli- 
ses baptistes évangéliques , au moyen d'association* 
de districts et de conventions d'États qui réunissent 
leurs pasteurs une fois chaque année; mais c'est uni- 
quement dans l'intérêt des missions, dans celui de 
l'éducation ou de quelque autre œuvre de charité 
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chrétienne. Tous les trois ans , la convention géné- 
rale des baplisles s'assemble au lieu fixé dans la ses* 
siou précédeute; mais encore ce corps doit, par son 
règlement conslilulif, ne s'occuper que des missions 
étrangères. Il tint sa première séance eu 1814. Dès 
lors, ou pour mieux dire dans les dix dernières an- 
nées, les baplisles ont fondé plusieurs sociétés reli- 
gieuses qui ont eu déjà la plus excellente influence ; 
ainsi une Société des missions domestiques, une So- 
ciété des traités, uue Société biblique, une autre pour 
faciliter les éludes des jeunes gens pauvres qui se 
vouent au saint ministère. Mais nous avons déjà cité 
ces faits dans le quatrième livre de notre ouvrage. 

Les baplisles , comme les corigrégalionalistes, ont 
pour principe fondamental de ne vouloir d'autre con- 
fession de foi que la Bible, Mais la plupart des églises 
évangéliques de celle dénomination, sj ce n'est même 
l'universalité de ces églises, ne laissent pas de faire 
usage de certains abrégés, ou sommaires de la doc- 
trine qu'elles professent; el sauf un très^petit nombre 
d'exceptions, ces formulaires sont tous franchement 
calvinistes , du moins chez les baplisles réguliers el 
associés, car nous ne parlons actuellement que de 
eeux-ci. 

Il y a peu d'anuées, la convention baptiste de l'État 
du New-Hampshire adopta une déclaration de foi eu 
seize articles et uue forme d'engagement (church cover 
nani), qu'elle recommanda aux églises baplisles de cet 
Étal, el qu'on pou t envisager comme représentant 
assez bien les opinions du corps entier des bapListes 
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orthodoxes. Les articles portent sur les sujets sui- 
vanls : les Écritures, le vrai Dieu, la chute de 
l'homme, la voie du salut, la justification , la gratuité 
du salut, la grâce de la régénération, le dessein de la 
grâce de Dieu, la persévérance des saints, raccord de 
la loi et de l'Évangile, une église selon l'Évangile, le 
baptême et la cène du Seigneur, le sabbat chrétien, 
le gouvernement civil, le juste et le méchant, le 
monde à vern'r. 

Sur tous ces points, sauf sur le baptême, les articles 
exposent la doctrine reçue par les églises calviuistes 
de toutes les dénominations. 11 y est exprimé que la 
Bible a été écrite par des hommes divinement inspi- 
rés; qu'elle a Dieu pour auteur, le salut pour objel, et 
pour contenu la vérité pure , sans aucun mélange 
d'erreur; qu'elle est le centre de l'union chrétienne, 
la règle suprême d'après laquelle se doivent juger la 
conduite, les croyances et les opinions de chacun. 

Ltj vrai Dieu se révèle dans les Saintes Écritures 
sous les traits personnels et dislinclifs du Père, du 
Fils Ql du Saint-Esprit, avec égale participation à la 
perfectiou divine, et coopérant d'une manière une et 
diverse a la grande œuvre de la rédemption. Celle-ci, 
ou autrement le salut des pécheurs, est entièrement 
par grâce, au moyen de la médiation du Fils de Dieu 
qui, ayant revêtu notre nature, mais sans péché, ren- 
dit hommage à la loi par sou obéissance, et fit l'expia- 
lion de nos péchés par sa mori. Après êlrje ressuscité 
des morts, il s'est assis sur son trône dans le ciel ; si 
bien qu'unissant en lui, pair un élounant miracle, les, 
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affections humaines avec les perfections de la divi- 
nité, il a tout ce qu'il faut pour nous être un Sauveur 
compatissant et infaillible. La justification qui s'ob- 
tient, non par aucune œuvre de justice que nous 
ayons faite, mais uniquement par la rédemption et la 
justice de Christ, consiste dans le pardon des péchés 
et dans la promesse de la vie éternelle. 

Quant à la gratuité du salut, on entend par là que 
les grâces du salut sont mises par l'Évangile à la libre 
disposition de tous; que c'est un devoir pour chacun 
de les recevoir immédiatement de tout son cœur et 
d'une foi soumise; et que rien ne prive du salut le 
plus grand pécheur, si ce n'est le refus qu'il fait volon- 
tairement d'obéir au Seigneur Jésus-Christ, refus qui 
doit l'exposer à une condamnation d'autant plus 
grande. La régénération, de son côté, consiste dans 
une sainte impulsion que Dieu donne à l'âme du pé- 
cheur, œuvre incompréhensible du Saint-Esprit qui 
nous fait obéir volontairement à l'Évangile, et de 
la réalité de laquelle on a pour preuves les fruits que, 
dès ce moment, le pécheur régénéré porte à la gloire 
de Dieu. 

Le dessein de la grâce de dieu , c'est, en d'autres 
termes, l'élection en suite de laquelle il régénère , 
sanctifie et sauve les pécheurs. Elle marche d'accord 
avec la liberté de l'homme; elle suppose l'emploi des 
moyens ordonnés de Dieu. Manifestation magnifique 
de la grâce de Dieu et de sa souveraine charité , 
elle écrase l'orgueil et développe l'humble esprit de 
prière, pousse aux actions de grâces et inspire la cou- 
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fiance en Dieu. Elle excite d'ailleurs au plus haut 
point à user des moyens du salut; elle se manifeste, 
chez ceux qui croient, par les effets les plus heureux ; 
c'est en elle qu'on doit voir la base de l'assurance 
chrétienne; en sorte que nous ne saurions trop nous 
y affermir. 

Sur la persévérance des saints, les articles déclarent 
qu'il n'y a de vrais croyants que ceux qui persistent 
jusqu'à la fin. Leur attachement inébranlable à Jésus- 
Christ est ce qui les distingue de ceux qui n'ont qu'une 
foi apparente. D'autre part, il y a, pour la conserva- 
tion de leur vie spirituelle, une providence spéciale, 
et ils sont gardés par la puissance de Dieu, par la foi, 
pour le salut. 

Selon la confession baptiste dont nous reproduisons 
quelques extraits, une église visible de Jésus-Christ 
est une congrégation de baptisés croyants, unis dans 
la foi à l'Évangile et dans la société chrétienne par un 
engagement formel. Ils observent les cérémonies in- 
stituées par le Seigneur, ils se gouvernent par ses lois, 
et ils exercent les dons, les droits et les privilèges que 
sa parole leur confère. Cette église a d'ailleurs pour 
fonctionnaires les évêques ou pasteurs et les diacres 
dont les épîlres à Timothée et à Tite définissent le ca- 
ractère, les prérogatives et les devoirs. — Le baptême 
chrétien doit se faire par immersion, dans le nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. Emblème solennel et 
magnifique de la foi au Sauveur crucifié, enseveli et 
ressuscité, comme du pouvoir qu'il a de purifier les 
âmes, il suppose chez ceux qui le reçoivent les dispo- 
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silions des fidèles, et c'est le préliminaire indispensable 
pour être admis aux privilèges des membres de l'église. 

Le sabbat chrétien, consacré à des usages religieux, 
doit se célébrer le premier jour de la semaine. 

Le gouvernement civil est d'inslitution divine, dans 
l'intérêt même de la société et du bon ordre. M Faut 
prier pour les magistrats, les honorer et leur obéir 
consciencieusement en tout ce qui n'est pas contraire 
à la volonté du Seigneur Jésus-Christ. C'est lui qui a 
seul le droit de régner sur la conscience, et il est le 
Prince des rois de la terre. 

Enfin, quant au monde a venir, les articles portent 
que la fin du monde va s'approchant de plus en plus ; 
qu'au dernier jour Jésus-Christ descendra du ciel et 
ressuscitera les morts pour qu'ils reçoivent la rétribu- 
tion finale; qu'alors il se fera un triage solennel ; que 
les méchants subiront une peine éternelle, tandis que 
les justes jouiront d'un bonheur sans fin, et que ce 
jugement définitif se fera selon les règles de la plus 
parfaite justice. 

L'«ngagement qui accompagne cette confession de 
foi, exprime en peu de mots l'intention où l'on est de 
marcher dans l'amour fraternel , de mettre tous ses 
aoins, comme membres les uns des autres, à favoriser 
les progrès du corps entier dans la connaissance , la 
sainteté et la paix, de soutenir le culte public, de ne 
pas négliger la religion domestique, de vivre avec cir- 
conspection dans le monde , d'y être comme une lu- 
mière et comme le sel de la terre, enfin, de s'exhorter 
et de s'avertir les uns les autres. 
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Tels sont et la déclaration de foi et l'engagement 
arrêtés, il y a peu, dans la convention baptiste du New- 
Hampshire. C'est, comme on voit, du calvinisme mo- 
déré. Une partie des baptistes, surtout dans les Étals 
du Sud et du Sud-Ouest, appartiennent a l'école cal- 
viniste la plus prononcée. Leurs vues se rapprochent 
probablement de celles du docteur Gill. Mais la ma- 
jorité de leurs ministres sonl plutôt disciples d'Andrew 
Fuller, dont la théologie, à tout prendre, est une des 
meilleures que fournisse la littérature anglaise. 

Leurs églises ont pris un accroissement consi- 
dérable aux États-Unis, mais depuis cinquante ou 
soixante années seulement. Car bien qu'ils datent de 
Roger Williams, qui fonda, comme nous l'avons vu, 1 
la première église baptiste d'Amérique e*i 1639, il 
fallut bien du temps avant que leurs opinions fissent 
quelque progrès hors de Rhode-Island. Il faut dire 
aussi que, partout ailleurs, on les persécutait à ou- 
trance. Au Massachusels, on leur infligeait l'amende, 
le fouet, la prison; et bien qu'ils y aient obtenu plus 
tard le libre exercice de leur culte, ils n'y possédaient 
pas au-delà de dix-huit églises à l'époque de la révo- 
lution. En Virginie, on sait tout ce qu'ils eurent à 
souffrir. Il n'était pas rare de voir leurs ministres in- 

1 Livre H, cbap. IV. On aurait tort toutefois d'envisager Roger 
Williams comme le fondateur général des églises baptistes d'Amé- 
rique. Son influence ne s'étendit pas au-delà de Rhode-Island*. La 
plus grande partie de nos églises baptistes doivent leur existence 
aux travaux de ministres de ce nom, venus directement d'An- 
gleterre. 
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terrompus au milieu de leur prédication et jetés dans 
une prison ; puis, le peuple se pressant sous leurs fe- 
nêtres, ils continuaient à prêcher de derrière les bar- 
reaux de leur cachot. Il n'y eut, par le fait, que 
Rhode-Island, la Pensylvanie et peut-être le Delaware, 
qui, durant la période coloniale, les firent jouir de la 
liberté. Aussi, quand la guerre de l'indépendance ar- 
riva, les baptistes ne furent pas des derniers à payer 
de leur personne. 

Mais s'ils avaient jusque-là marché lentement, ils 
gagnèrent bientôt du terrain. C'est ce qu'on verra par 
le tableau suivant, que nous extrayons d'un travail 
considérable fait par le docteur Babcock de Pough- 
keepsie, New-York, travail qui a paru dans la Revue 
trimestrielle américaine de 1840 à 1841 : 





Eglises. 


Ministres. 


Membres. 


En 1784. . 








1790-92. . 


• . 891 • • 


. . H50. . . 


. . 65,345 


1810-12. . 


. .2,164. . 


. .1,605. . 


. . 172,972 


1832. . . 


. 5,320. 


.5,618. 


. 384,920 











Des 5204 ministres, il faut déduire, selon M. Bab- 
cock, ceux qui ont pris leur retraite à raison de leur 
âge, et quelques autres qui, par diverses causes, 
n'exercent pas un ministère actif; c'est la septième 
partie du nombre total. En défalquant encore* un 
septième pour les simples licenciés, il ne nous 
reste que 3717 minisires consacrés et en activité de 
service, dans l'année 1840, c'est-à-dire, moins d'un 
ministre pour deux églises. Mais comme les licenciés 
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prêchent tous, plus ou moins régulièrement, etsurtout 
dans les églises vacantes, nous aurions par le fait, en 
1840, 4460 prédicateurs baplistes. 

D'après XAlmanach Baptiste pour 1844, le nombre 
des églises aurait été en 1843 de 8482 ; celui des mi- 
nistres de 5650, et celui des communiauts, ou mem- 
bres, de 637,477. Encore estime-t-on que, si les rap- 
ports fussent tous arrivés, on eût dû compter au 
moins 700,000 communianls. 1 

Par des calculs fort curieux, mais que nous ne sau- 
rions reproduire, le docteur Babcôck établit le nom- 
bre approximatif des individus qui, dans chaque Elut, 
sont sous l'influence immédiate de la prédication 
baptiste. C'est, au Massachusets, la cinquième partie 
de la population, et en Virginie, le quart; tandis qu'à 
Rhode-Island ce sont les deux cinquièmes,, ou près de 
la moitié. 

M. Babcock fait entrer dans son compte quelques- 
unes des petites sectes baplistes, telles que les bap- 
tistes des six principes, c'est-à-dire ceux qui ont adopté 
pour leur confession de foi les six articles qu'énumère 
l'auteur de l'épîlre aux Hébreux (chap. VI, versets 1 
et 2). En 1841, ils avaient 16 églises, 10 ministres et 
2017 membres. 

On évalue à 3,500,000 le nombre total des indi- 
vidus qui se rattachent de manière ou d'autre aux 

* Il résulte de ces données que, depuis 1792 à 1844, le nombre 
des baptistes réguliers aurait décuplé, tandis que la population 
totale des États-Unis n'est devenue que quatre à cinq lois plus 
considérable qu'elle n'élait. ( Traducteur. ) 

11. H 
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baptistes réguliers , el là se Irouvent beaucoup de 
gens riches, instruits el influents. C'est dans les Etals 
du Sud qu'ils possèdent leurs principales églises. 
Après les méthodistes, ce sont eux incontestablement 
qui ont le plus de crédit dans ces contrées que flétrit 
encore l'esclavage. 

Si malheureusement les baptistes nourrirent, pen- 
dant longtemps, de violents préjugés contre les éludes 
idéologiques, c'est qu'ils n'avaient vu que trop sou- 
vent, dans le clergé de l'église dominante, en Virginie 
el ailleurs, l'absence de la piété , si ce n'est même 
l'irréligion déclarée, accompagner la culture litté- 
raire et ce qu'on appelait la science.^ Ce préjugé 
porta de tristes fruits, et les églises baptistes du midi, 
de l'ouest et même du centre, en paient encore la 
peine. Mais des jours meilleurs se préparent pour 
elles, grâce aux collèges et aux séminaires théolo- 
giques dont quelques hommes dévoués les ont enfin 
dotées. Je ne sais pas le nombre exact des jeunes gens 
qui s'y préparent au saint ministère. Il y a dix ans 
qu'on en comptait 300 dans la Nouvel le- Angleterre , 
cl environ deux fois autant dans les autres parties de 
l'Union. 

Quant à la pari que les baptistes prennent à l'œuvre 
biblique, à celle des traités, aux écoles du dimanche 
et aux missions domestiques, je l'ai déjà dit ailleurs, 
el plus tard nous verrons ce que font leurs églises en 
faveur des missions étrangères. 

Pour conclure, bien que le tiers au plus des mi- 
nistres de cette communion aient fait des éludes ré- 
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gulières, pris en masse, ils ne le cèdent ni en talent, 
ni en connaissances, ni en éloquence, ni surtout en 
piété vivante, aux divers clergés des Etats-Unis, 
quels qu'ils soient. Il y a beaucoup d*acquis chez 
ceux mômes qui ne se piquent pas de science propre- 
ment dite, et leurs travaux évangéliques sont cou- 
ronnés de beaux succès. 



CHAPITRE V. 

L'ÉGLISE PRESBYTÉRIENNE. 

■ 

t. Sa constitution. 

Nous avons donné beaucoup de détails sur l'orga- 
ntBation des églises congrégationnelles, attendu que 
c'était d'un môme coup décrire celle de toutes les 
églises qui sont constituées sur les bases de l'indépen- 
dance, ce qui est le cas notamment des baplistes. Je 
dois, par la même raison, m'arrôter un peu sur le 
système presbytérien. 

À prendre ce mot dans son étymologie, on devrait 
appeler églises presbytériennes toutes celtes qui sont 
gouvernées par des prêtres, ou anciens, et non par 
des prélats; ainsi, les réformés hollandais, les réfor- 
més allemands, les Écossais de la sécession: mais, eu 
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Amérique, l'usage a prévalu de ne donner ce nom 
qu'à l'église seule dont nous allons parler. 

Les presbytériens croient qu'en organisant l'église, 
les apôtres avaient coutume d'établir, partout où se 
trouvait une congrégation de fidèles, un certain nom- 
bre de fonctionnaires auxquels étaient remis l'en- 
seignement et le gouvernement spirituel du trou- 
peau, et d'autres qu'ils chargeaient du soin des ma- 
lades et des pauvres. Les premiers portaient le nom 
de prêtres, ou anciens, et les seconds celui de diacres. 
De ces anciens, les uns se vouaient à la prédication de 
la Parole et à l'instruction des âmes, les autres à la 
surveillance et à la direction de l'église, suivant leurs 
dons particuliers, ou l'emploi qu'on leur avait assigué 
au moment de leur consécration. Comme on se ser- 
vait indifféremment du terme d'évôque (surveillant, 
ou inspecteur) et de celui d'ancien pour désigner et 
les docteurs et les directeurs de la congrégation, bien- 
tôt il y eut dans chaque église trois classes de fonc- 
tionnaires : les évêques, ou pasteurs, ou anciens en- 
seignant, les anciens dirigeant et les diacres. 

C'est là tout le plan sur lequel nos églises presbyté- 
riennes sont organisées. Chaque congrégation a son 
évôque ou pasteur, ses anciens chargés du gouverne- 
ment proprement dit, et ses diacres; avec cette excep- 
tion néanmoins, que les fonctions des diacres sont 
quelquefois remplies par les anciens eux-mêmes. 

Le pasteur a pour attributions de prêcher la Parole, 
d'administrer les sacrements, de diriger l'instruction 
religieuse de la jeunesse, d'exercer enfin sur le trou- 
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peau, et dans son intérêt spirituel , une surveillance 
générale. C'est constamment l'église elle-même qui 
nomme son pasteur ; mais elle doit suivre des forma- 
lités qui limitent son droit d'une manière notable. 

Lorsqu'une église est vacante , le troupeau s'as- 
semble sous la présidence obligatoire d'un minisire 
spécialement convoqué, et qui doit contresigner le 
procès-verbal de l'élection. Il n'y a de membres vo- 
tants que ceux qui contribuent àl'entretien du pasteur; 
et quand la majorité s'est prononcée en faveur d'un 
candidat, on lui adresse un appel conçu en ces termes: 

« La congrégation de N. N. connaît assez vos dispo- 
sitions particulières et vos travaux précédents, pour 
être persuadée que votre ministère serait utile à ses 
intérêts spirituels; c'est pourquoi elle vous appelle et 
vous invite avec instance, vous N. N., à prendre la 
charge de pasteur au milieu d'elle, vous promettant de 
vous soutenir, de vous encourager et de vous obéir 
selon le Seigneur dans l'acquit de vos fonctions. Et 
pour que vous soyez libre de toutes préoccupations 
terrestres et de tout autre travail, nous nous engageons 
à vous payer, régulièrement et par quartiers, la somme 
de — , aussi longtemps que vous serez pasteur de 
celte église; en foi de quoi, nous avons signé, etc. » 

Mais, avant de présenter cet appel au pasteur élu, 
l'église est tenue de le soumettre au presbytère, dont 
nous parlerons bientôt, et celui-ci décide s'il y sera 
donné cours. Il pourrait avoir des raisons pour s'y 
opposer, et dans ce cas, la paroisse devrait faire une 
nouvelle élection. 
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Quand lo pasleur appelé est membre du presbytère 
auquel ressortit la congrégation vacante, ou bien en- 
core s'il s'agit d'uu licencié qui soit sous son inspec- 
tion, le presbytère, a supposer qu'il admette l'appel, 
le transmet immédiatement à l'intéressé et attend sa 
réponse. Mais si le pasteur élu ressortit à un autre 
presbytère, c'est la congrégation qui transmet l'appel 
à ce presbytère, et celur-ci a le droit d'en arrêter 
l'effet. 

On voit de là que les congrégations sont liées à ne 
recevoir comme pasteurs que des hommes approuvés 
par le presbytère. Et pour que celui-ci puisse vrai- 
ment savoir ce qu'il fait, jamais il ne procède à l'or- 
dination, ou autrement à l'installation du nouveau 
pasleur, sans lui avoir fait subir un sérieux examen. 
On l'interroge sur ses expériences religieuses, sur ses 
connaissances en philosophie, en théologie, en his- 
toire ecclésiastique, en grec, en hébreu, enfin sur la 
constitution, les règlements et la discipline de l'église. 
Si le presbytère est satisfait, on fixe le jour où le ré- 
cipiendaire recevra l'imposition des mains en présence 
du peuple. Un des membres du presbytère prêche un 
sermon convenable à la circonstance, puis il adresse 
au candidat les questions suivantes : 

« Croyez-vous que les Ecritures de l'Ancien et du 
Nouveau-Testament sont, la parole de Dieu, la seule 
règle infaillible de la foi et des mœurs ? 

» Adoptez-vous sincèrement la confession de foi de 
celle église comme renfermant le système de doctrines 
qu'enseignent les Ecritures ? 
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» Approuvez-vous la forme de gouvernement el 
de discipline que suit l'église presbytérienne des 
Etats-Unis î 

» Promettez-vous de vous soumettre à vos frères 
dans le Seigneur? 

» Autant que vous pouvez connaître votre propre 
cœur, est-ce bien l'amour de Dieu et le désir d'avan- 
cer sa gloire par l'évangile de son Fils, qui vous 
ont fait embrasser l'étal du saint ministère? 

» Promettez-vous d'employer voire zèle à mainte- 
nir fidèlement les vérités de l'Evangile, la pureté et 
la paix de l'église, quelles que soient les persécu- 
tions ou l'opposition que vous puissiez par là vous at- 
tirer? 

» Vous engagez-vous à remplir avec fidélité les de- 
voirs particuliers el personnels que vous impose voire 
double qualité de chrétien et de ministre , vous effor- 
çant d'honorer, par votre manière d'être el par vos 
discours, celle sainte profession, et de marcher, dans * 
une piété exemplaire, à la tète du troupeau sur lequel 
Dieu vous a établi surveillant (évôque) ? 

» Est-ce toujours voire intention d'accepter la di- 
rection de celle église, intention que vous avez mani- 
festée en acceptant son appel? Promettez-vous enfin 
d'y remplir vos devoirs de pasteur suivant la force que 
Dieu vous donnera? » 

Après cela, le ministre président de l'assemblée in- 
terroge en ces termes la congrégation : 

« Vous, membres de cette église, persislcz-vous a 
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recevoir N. N. pour votre pasteur, suivant la vocation 
que vous lui avez adressée ? 

» Promettez-vous d'accueillir avec douceur et af- 
fection la Parole de la vérité qui sortira de sa bouche, 
et de vous soumettre à l'exercice légitime de la dis- 
cipline qu'il administrera parmi vous? 

» Promellez-vous de l'encourager dans ses difficiles 
travaux et de seconder les efforts qu'il fera pour vous 
instruire et vous édifier ? 

» Vous engagez-vous enfin à lui continuer, aussi 
longtemps qu'il sera votre pasteur, le traitement que 
vous lui avez promis, et y ajouterez- vous au besoin 
ce que vous jugeriez nécessaire pour son bien-être 
personnel et pour l'honneur de la religion ? » 

Toutes ces questions ayant reçu une réponse affir- 
mative, le presbytère procède à l'ordination du can- 
didat, parla prière et l'imposition des mains. 

Les anciens, représentants du troupeau et choisis 
par lui, exercent la discipline de concert avec le pas- 
teur. Nul ne peut remplir celte charge s'il n'est du 
nombre des communiants. A son élection, l'ancien 
déclare qu'il croit aux Saintes-Ecritures, comme à 
la seule règle infaillible de la foi et des mœurs , qu'il 
adopte la confession de Weslminster, et qu'il approuve 
le système de gouvernement et de discipline de l'église 
presbytérienne. Puis les membres du troupeau sont, 
k leur tour , appelés à dire publiquement qu'ils le 
reçoivent au nombre des anciens de l'église, et ils 
promettent de lui accorder, selon le Seigneur, la con- 
sidération et l'obéissance auxquelles son office lui 
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donne droit, et d'après la parole de Dieu, et d'après 
la constitution de l'église. 

Le pasteur et les anciens réunis forment ce qu'on 
appelle le consistoire (session) ; c'est le corps adminis- 
tratif de chaque congrégation. Il a vocation à s'en- 
quérir des principes religieux et de la conduite des 
membres du troupeau. C'est lui qui admet & la parti- 
cipation des sacrements ceux, qu'après examen, il 
estime posséder des connaissances et une piété suffi- 
santes. Il cite devant lui les membres de l'église qui 
sont tombés en faute ; et, prononçant sur tous les cas 
de discipline, il suspend ou excommunie les délin- 
quants. 11 est aussi dans ses attributions de leuir re- 
gistre des mariages, des baptêmes, des admissions à 
la sainte cène, des décès enfin, ou seulement des mu- 
tations de domicile. 

Le consistoire cependant n'exerce pas une autorité 
souveraine. Il est sous le contrôle du presbytère, qui, 
de diverses manières, peut lui faire rendre compte 
de ses aqtes. Les consistoires sont dans l'obligation de 
tenir registre de leurs délibérations, et deux fois l'an, 
ce registre est mis sous les yeux du presbytère. Celui- 
ci découvre-t-il dans les actes d'un consistoire quel- 
que chose d'irrégulier, de mal entendu ou d'injuste, il 
lui ordonne de revoir et de redresser l'affaire. 11 y a 
d'ailleurs, pour tous, appel du consistoire au presby- 
tère, et celui-ci prononce en second ressort : l'appel " 
peut être interjeté par un des membres même du con- 
sistoire. 

Quant aux diacres, enfin, ils ne sont pas membres 
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de ce dernier corps ; et en conséquence, ils n'ont pas 
de part au gouvernement de l'église. C'est à eux 
qu'appartient le soin des pauvres et des malades ; là 
se borne leur ministère. 

On voit que, si une église ou congrégation presby- 
térienne est un corps organique ayant sa vie propre , 
ce n'est point toutefois un corps indépendant. Elle fait 
partie d'un ensemble qui, vivant sous l'empire d'une 
même constitution ecclésiastique, est soumis à l'ins- 
pection d'une autorité centrale , le presbytère, dont 
l'affaire principale est de veiller à ce que toutes 
les congrégations retiennent la doctrine et la disci- 
pline admises par la société. 

Le presbytère, cette autorité supérieure aux con- 
sistoires, se compose de tous les pasteurs ou ministres 
ordonnés dont la résidence est dans une certaine cir- 
conscription territoriale, et d'un ancien , député par 
chaque consistoire. Il faut au moins trois ministres 
pour former un presbytère, mais le maximum n'est 
pas déterminé. De là résulte que nos presbytères 
vont de trois à soixante ou quatre-vingts membres 
ecclésiastiques. Une de leurs plus importantes attri- 
butions est l'examen et la consécration des candidats 
au ministère de la Parole. Ceux-ci sont tenus de se 
placer sous l'inspection du presbytère dans l'arron- 
dissement duquel ils ont leur principal domicile. 
Après s'être fait présenter des témoignages de leurs , 
bonnes mœurs et s'être assurés qu'ils sont au nombre 
des communiants d'une église, le presbytère examine 
l'étal général de leur conscience et les motifs qui leur 
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font rechercher les saintes fondions du ministère. 
Puis il faut que le candidat soit muni d'un diplôme 
de bachelier ou de maître-ès-arls, de la part de quel- 
que collège ou université, ou tout au moins d'un cer- 
tificat attestant qu'il a fait des études régulières. Dans 
tous les cas, le presbytère ne laisse pas de l'examiner 
lui-même sur le latin, le grec et l'hébreu, sans parler 
des autres objets qu'enseignent nos collèges. Il faut 
en outre qu'il fasse une composition laline sur un 
point de la théologie, l'étude critique d'un passage 
du texte sacré , une homélie sur uue portion de la 
Parole de Dieu, et qu'il adresse un sermon à la pa- 
roisse. Ces examens et ces exercices ayant obtenu 
l'approbation du presbytère, le candidat est invité a 
répondre affirmativement aux questions suivantes : 

« Croyez-vous que les Ecritures de l'Ancien et du 
Nouveau-Testament sont la Parole de Dieu , seule 
règle infaillible de la foi et des mœurs? 

» Adoptez- vous sincèrement la Confession de foi 
de cette église, comme renfermant le système de doc- 
trine qu'enseignent les Ecritures ? 

» Promettez-vous de vous étudier à procurer la 
paix, la pureté et l'unité de l'église? 

• Promettez-vous de vous soumettre, selon le Sei- 
gneur, à l'autorité de ce presbylère, ou de tout autre 
presbytère dans la juridiction duquel vous pouvez 
vous voir placé? 

» S'il en est ainsi , nous procéderons à votre li- 
cenec i 

» Au nom du Seigneur Jésus-Christ, et en vertu 
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de l'autorité qu'il en a donnée à son église pour sa 
propre édification, nous vous permettons de prêcher 
l'Evangile partout où la Providence de Dieu jugera 
bon de vous appeler à cet effet. Que la bénédiction 
de Dieu repose sur vous, et que l'Esprit de Christ 
remplisse votre cœur. Amen. » 

Il est à remarquer que la licence ne confère pas 
l'office du ministère, ni le pouvoir d'administrer les 
sacrements , ni celui de prendre part au gouverne- 
ment de l'église. C'est une simple déclaration du pres- 
bytère, comme quoi le candidat a été jugé capable 
de prêcher l'Evangile et de devenir pasteur. Lors- 
qu'un licencié reçoit enfin une vocation de la part 
de quelque église, on l'examine de nouveau, de la 
même manière, avant de le consacrer. 

C'est au moyen de ces examens répétés, et en exi- 
geant, comme elle le fait, l'adhésion catégorique a sa 
Confession de foi, que l'église presbytérienne des 
Etats-Unis avise à se maintenir un clergé orthodoxe 
et instruit tout ensemble. Or, il est de fait que, depuis 
environ cent cinquante ans que cette église existe 
parmi nous, avec cette organisation, la généralité de 
ses pasteurs ont été des hommes qui avaient reçu une 
éducation libérale ; et il est un fait non moins avéré, 
c'est qu'elle ne conserva jamais dans les rangs du mi- 
nistère les individus qui rejetèrent ouvertement les 
doctrines de la grâce. Vous ne trouverez pas dans 
toute son histoire un seul ministre arminien ou péla- 
gien, bien moins encore un socinien. Je ne dis pas 
qu'elle n'ait eu, de loin en loin, des pasteurs qui se 
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soient écartés de la vérité; mais bientôt ils ont dû 
renoncer aux postes qu'ils occupaient. L'église pres- 
bytérienne a toujours montré, sous ce rapport, une 
grande résolution. Dernièrement encore, la sépara- 
tion qui s'est effectuée dans son sein, a eu pour prin- 
cipale cause l'hétérodoxie d'une partie de son clergé, 
et bien que ceux qu'on en accusait prétendissent que 
leurs vues n'impliquaient nullement la répudiation 
du calvinisme. De même , lorsque certaines églises 
presbytériennes de l'ouest insistèrent pour qu'on les 
autorisât à recevoir, en qualité de pasteurs, des hom- 
mes sans études, ellès durent se séparer et se refor- 
mer sous un autre nom. Par l'effet des institutions, 
générales du pays, ces séparations se font sans au- 
cun dommage civil pour les intéressés. S'il est des 
églises qui estiment que, dans l'intérêt de la religion, 
il vaut mieux avoir un grand nombre de ministres 
peu instruits , qu'un petit nombre d'hommes plus 
éclairés, rien ne les empêche d'agir selon leurs con- 
victions et de s'organiser sur celte base; seulement 
ils ne peuvent le faire saus se retirer d'une église qui 
part d'uu point de vue différent. Pareillement , s'il 
est des individus qui répudient les doctrines de la 
confession de Westminster, ils sont libres de prêcher 
ce qu'ils croient vrai ; mais ils ne sauraient prétendre 
à demeurer ministres d'une église qui a formulé sa 
foi dans celte confession. Par là sans doute ou sa- 
crifie l'union extérieure, mais les relations de la cha- 
rité chrétienne n'en deviennent que plus étroites, si 
toutefois on ne s'est pas excommunié réciproquement. 
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Il n'y a là d'ailleurs ni peine, ni injustice, puisque 
l'église est une association volontaire dont le monde 
connaît très-bien les statuts. Ceux donc qui désap- 
prouvent ses doctrines ne doivent pas demander à y 
exercer le ministère; aussi faut-il dire qu'en général 
ils ne le font pas. Il est d'autres communions où leurs 
services sont mieux placés. 

Pour en revenir aux presbytères, on comprend, 
d'après ce qui précède, que leur devoir est de veiller 
sur chacun de leurs membres. En promettant de se 
soumettre à ses frères selon le Seigneur, le ministre 
que. l'on consacre s'engage à reconnaître-, dans les 
limites de la constitution de l'église, l'autorité du 
presbytère et celle des corps supérieurs. C'est des 
mains du presbytère qu'il reçoit son office de pas- 
teur, et c'est de la part seule du presbytère, qu'après 
enquête et jugement i) peut se voir suspendu et des- 
titué. On ne reçoit pas à la légère les accusations 
contre sa doctrine ou contre ses mœurs. S'il n'y a pas 
scandale manifeste, lequel suffit pour qu'une enquête 
se commence, il faut que plusieurs individus se 
portent accusateurs, sous leur responsabilité per- 
sonnelle. C'est alors que le prévenu est cité devant 
le presbytère en bonne et due forme. On lui fait con- 
naître ses dénonciateurs et les noms des témoins à 
charge. On lui donne tout le temps de préparer sa dé- 
fense. En un mot, on l'entoure de toutes les formes 
protectrices du bon droit. 

Moyennant un presbytère, l'organisation est com- 
plète. Aussi longtemps que le nombre des ministres 



Digitized by Google 



CHAP. Y. ÉGLISE PRBSBYTER1BPWR. 175 

et des églises est assez restreint pour que la réuniou 
du corps entier puisse avoir lieu dans le même endroit 
et simultanément, il n'est point nécessaire qu'il y ait 
une autorité supérieure. Mais si l'église s'est tellement 
étendue qu'il ne soit plus possible de la réunir en un 
seul presbytère, il faut alors des synodes et une as» 
semblée générale. Il est a désirer, en effet, que le 
presbytère, corps administratif, se réunisse au moins 
deux fois l'an. Or, c'est ce qui ne saurait avoir lieu 
s'il est fort nombreux et que les pasteurs s'étendent 
sur un vaste territoire. Afin de parer à cet inconvè- 
nient, on multipiie le nombre des presbytères, et 
ceux-ci se réunissent annuellement en synode. 

Le synodk n'est donc, après tout, qu'un presbytère 
sur une grande échelle. Selon l'ordre établi dans 
notre église presbytérienne, il faut au moins trois 
presbytères pour faire uu synode. En sont membres 
de droit, tous les pasteurs et un ancien par consis* 
toire. De 1705 à 1716, nous n'eûmes qu'un presby- 
tère. A celte dernière époque, le nombre des mi- 
nistres et des églises s'était assez accru pour for- 
mer trois presbytères, qui se réunirent en synode 
jusqu'à l'an 1787. Alors on jugea convenable de sub- 
diviser ce corps en quatre synodes, qui eurent pour 
point de réunion une assemblée représentative, com- 
posée de délégués de tous les presbytères. 

Le synode est donc l'autorité intermédiaire entre 
les presbytères et l'assemblée générale. 11 juge et 
prononce par appel sur les cas dont les presbytères 
avaient connu en première ou seconde instance; il se 
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fait présenter leurs procès-verbaux, les approuve ou 
les critique; il redresse ceux de leurs actes qu'il 
estime contraires k l'ordre ; il veille à ce qu'ils obser- 
vent la constitution de l'église; il érige de nouveaux 
presbytères, dédouble ceux qui deviennent trop con- 
sidérables ou réunit ceux qui seraient trop petits; en 
général, il prend relativement aux presbytères, aux 
consistoires et aux troupeaux , les décisions les plus 
propres à l'édification de l'église, suivant la Parole de 
Dieu et les règlements en vigueur; les synodes, enfin, 
proposent à l'assemblée générale les mesures d'en- 
semble qu'ils estiment avantageuses à toute la com- 
munauté. 

L'assemblée générale est l'autorité suprême de 
l'église presbytérienne, le lien qui en réunit toutes les 
sections. Elle se compose d'un nombre égal de mi- 
nistres et d'anciens, députés par les presbytères. 
Chacun d'eux envoie au moins un ministre et un an- 
cien ; mais s'ils comptent plus de vingt-quatre mem- 
bres, ils députent deux ministres et deux anciens, et 
ainsi des autres, dans la même proportion. 

Cette assemblée juge et prononce, par appel, sur les 
cas dont les synodes avaient connu en seconde ou 
troisième instance; elle revoit les actes des divers 
synodes, et donne son avis et ses instructions sur tous 
les points qui lui sont soumis. C'est par elle que s'en- 
tretiennent la paix et la confiance entre toutes les 
églises de son ressort ; c'est par elle que ces églises 
sont unies et qu'elles sont en rapports constants. 
Il appartient d'ailleurs à l'assemblée générale de 
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de terminer toutes les controverses sur la doctrine et 
sur la discipline; de reprendre, d'avertir, de protes- 
ter quand l'erreur ou l'immoralité se manifeste ; d'é- 
riger de nouveaux synodes; d'exercer une surveil- 
lance générale sur toute l'église; de correspondre avec 
les églises étrangères ; d'arrêter les disputes qui pour- 
raient conduire au schisme; de travailler par des 
moyens généraux à la réformation des mœurs, à la 
production de la charilé, de la vérité et de la sainteté 
dans les églises qui lui sont confiées. 

Aussi longtemps qu'un seul synode réunissait les 
représentants de toutes les congrégations, il eut na- 
turellement le droit de promulguer des règlements 
constitutifs qui étaient d'obligation pour chaque pres- 
bytère. Mais l'assemblée générale n'a pas hérité de ce 
pouvoir. Comme elle se compose des représentants 
des presbytères et non de ceux des paroisses, il ne lui 
est point permis d'altérer la constitution de l'église. 
Lorsqu'il s'agit d'y apporter quelque changement, il 
faut la ratification de la majorité des presbytères. 

Après ce court exposé des principes du gouverne- 
ment ecclésiastique de nos presbytériens, il convient 
de jeter un coup d'œil sur leurs formulaires de doc- 
trine. 

On sait comment l'église d'Écosse adopta la confes- 
sion de foi dite de Westminster, et les deux caté- 
chismes rédigés par l'assemblée des théologiens au- 
teurs de cetle confession. Ce furent aussi là, dès l'ori- 
gine, les livres symboliques de l'église presbytérienne 
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des États-Unis. On les adopta formellement dans le 
synode tenu l'un 1729, et voici les termes mêmes de 
la résolution : « Il est convenu que tous les ministres 
de ce synode et ceux qui plus tard y seront admis, 
déclareront leur assentiment à la confession de foi, 
au grand et au petit catéchisme de l'assemblée des 
théologiens de Westminster, comme renfermant, dans 
tous les points nécessaires, une bonne formule des 
doctrines chrétiennes; en sorte que nous adoptons 
cette confession et ces catéchismes pour notre con- 
fession de foi. » Après quoi, et sur la même page du 
registre, on lit ce qui suit : « Tous les membres du 
synode ici présents, sauf un seul qui déclare être pris 
au dépourvu (mais qui plus tard donna son adhésion), 
après avoir exprimé leurs scrupules au sujet de cer- 
tains articles desdits formulaires , ont vu ces scru- 
pules disparaître et ont fini par être unanimes à faire 
de ces documents leur propre confession de foi ; sauf 
pourtant quelques clauses du vingtième et du vingts 
troisième chapitres, au sujet desquels le synode déclare 
unanimement, qu'il ne reçoit pas ces articles dans le 
sens que le magistrat civil puisse avoir le droi^ de 
surveiller les synodes en ce qui touche à l'autorité du 
ministère, ou celui de persécuter qui que ce soit pour 
cause de religion. Il répudie aussi toute interprétation 
de ces articles qui tendrait à déroger aux lois de suc- 
cession sur le trône de la Grande-Bretagne, dans la 
seule ligne prolestante. Et après avoir élé unanimes 
ci paisibles en toute cette affaire, les membres du sy- 
node sont également unanimes à rendre au Seigneur 
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des prières et des actions de grâces solennelles; » 

Lors de la formation de l'assemblée générale en 
1787, on revit la confession de foi et les calhéçhis- 
mes, et Ton modiûa les articles relatifs aux droits 
des magistrats, mais, depuis cette époque, on n'a pas 
touché à ces formulaires. Expression constante de la 
doctrine de l'église presbytérienne, il$ forment, 
comme jo l'ai dit, le fond de l'engagement que pren- 
nent les minisires à leur consécration. 

Sans m'arrôter à reproduire ce que j'ai dû exposer 
ailleurs sur les biens d'église, sur l'érection de nou- 
veaux temples, sur les salaires des pasteurs» sur la 
manière dont les églises viennent au secours de leurs 
sœurs plus faibles, j'ai maintenant à faire l'histoire 
de l'église presbytérienne aux Etats-Unis. 



CHAPITRE VI. 

■ 

ÉGLISE PRESBYTÉRIENNE. 

2. Son hiUoire. 

Ce fut en 1705, et à Philadelphie, que s'organisa 
le premier presbytère. Il comptait sept pasteurs, qui 
représentaient à peu près la môme quantité d'églises. 
A l'heure qu'il est, le nombre des ministres dépasse 
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2,600, et celui des églises 3,500. 4 Pour se rendre 
compte d'un accroissement si prodigieux, il faut re- 
monter à l'histoire de la colonisation. Les puritains 
anglais qui fondèrent les provinces de la Nouvelle- 
Angleterre, surtout ceux qui arrivèrent au commen- 
cement de la guerre civile et après la restauration» 
étaient pour la plupart des presbytériens. C'est ce 
qu'étaient aussi les Hollandais qui fondèrent New- 
York. Et, bien que les uns et les autres aient conservé 
leur organisation ecclésiastique particulière, ils n'ont 
pas laissé de donner quelques-uns de leurs membres 
à l'église qlii nous occupe. J'en dis autant des Alle- 
mands qui s'établirent en grand nombre dans la Pen- 
sylvanie et dans les contrées septentrionales de la Vir- 
ginie. Les réfugiés français arrivés en Amérique 
vers la fin du dix-septième siècle, appartenaient de 
môme au presbytérianisme. Ce furent là comme des 
affluents qui vinrent grossir le fleuve. 

Mais, depuis le commencement du dernier siècle 
jusqu'à la déclaration de l'indépendance, il y eut un 
courant d'émigration presbytérienne qui, d'Ecosse et 
du nord de lirlaude en particulier, ne s'arrêta pas un 
moment. Ces émigrants s'établirent surtout au New- 
Jersey, en Pensylvanie, dans les contrées centrales de 
la Virgiuie et dans les Carolines. Pendaul les quarante 

1 On voit à la page 245 du I er volume qu'en 1788 le nombre des 
ministres était de 177 et celui des églises de 419, c'est-à-dire que 
le nombre des ministres presbytériens serait maintenant près 
de quinze fois plus grand qu'alors , et celui des églises plus de 
huit fois. ( Traducteur.) 
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années de notre siècle, ce mouvement n'a pas discon- 
tinué. Les portions centrales et méridionales de l'Etat 
de New-York qui, en 1800, n'étaient encore qu'un 
vaste désert, comptent à présent une populatiou de 
plus d'un million d'individus d'origine européenne. 
Les Etats de l'ouest, dans la vallée du Mississipi, qui 
appartenaient encore aux tribus indiennes, ont une 
population pareille de 6,000,000 d'âmes. En sorte que, 
pour rapides qu'aieut été les progrès de l'église pres- 
bytérienne, ils n'ont pas été hors de proportion avec 
ceux du pays. Bien plus, les églises si prospères des 
méthodistes et des baptistes comptent dans leur sein 
beaucoup de personnes dont les ancêtres ressorlis- 
saient a des églises presbytériennes. 

On croira sans peine qu'au sein d'une population 
qui double tous les vingt-quatre ans, l'église presby- 
térienne sentit que son premier devoir était de four- 
nir la prédication de l'Evangile à celte multitude 
croissante. Aussi fut-elle, dès le principe, une église 
missionnaire. Ses premiers pasteurs, non contents 
de pattre leur troupeau, consacraient la plus grande 
partie de leur temps à des courses d'évangélisalion ; 
et dès que leur nombre fut un peu considérable, ils 
instituèrent un système de missions régulières. Le 
synode, à ses sessions annuelles, désignait ceux qui 
devaient se rendre dans les eudroits du pays où man- 
quaient les secours religieux, et c'étaient les églises 
qui, par leurs contributions, défrayaient et entrete- 
naient ces missionnaires. Peu après que l'assemblée 
générale se fut constituée, elle nomma un comité 
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permanent qui avait pour attributions de connaître 
lès besoins des diverses localités, d'appeler des ou- 
vriers, de leur assigner leur champ de travail, de 
pourvoir à leur existence; sur quoi le comité faisait 
à l'assemblée générale un rapport annuel. Ce fut la 
ce qui, en 1&16, devint le conseil des missions dont 
j'ai parlé autre part. 4 

Mais comme beaucoup de presbytériens préfèrent , 
polir des œuvres de ce genre , des sociétés spéciales 
en dehors des corps ecclésiastiques, ne fût-ce que 
pour unir, dans un môme travail, les efforts de chré- 
tiens appartenant à diverses communions , ils for- 
mèrent la Société américaine des missions domes- 
tiques, sur laquelle aussi j'ai donné précédemment 
tous les détails nécessaires.* Je rappelle seulement 
que celte société est soutenue par une bonne moitié 
de l'église presbytérienne , par le corps entier des 
églises congrégationnelles , églises puissantes de la 
Nouvelle- Angleterre, et, dans une certaine mesure, 
par les églises hollandaises réformées. Ses revenus 
se sont élevés, ces dernières années, de 60,000 à 
100,000 dollars , et ses missionnaires de 400 à plus 
de 800. 

C'est ainsi que l'église presbytérienne s'est efforcée 
de se tenir à la hauteur de sa tâche. Sûrement qu'elle 
est demeurée bien en arrière de ce qu'il eût fallu, mais 
ce qui prouve pourtant qu'elle n'a pas entièrement 

• Livre IV, ch. VIII. 
•Livre IV, ch. VII. 
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négligé son devoir, c'est que, il y a cinquante à'ns, 
elle n'avait pas 200 ministres, et que, maintenant, 
elle en possède un nombre qui esl f>lus près de 3000 
que de 2000. 

Il est clair que cet immense besoin de ministres 
dut conduire l'église à voir par quels moyens elle sé 
pourvoirait d'hommes capables. D'abord on tourna 
les yeux du côté de la mère-patrie. Il y eut de fréquen- 
tes suppliques adressées aux presbytères d'Ecosse, 
d'Irlande et d'Anglelerre, et ce fut de là que, de 1705 
à 1716, nous vinrent nos premiers ministres, àl'ex^ 
ception peut-être de deux ou troi^. Les anciennés 
provinces de la Nouvelle-Angleterre en fournirent 
plus tard quelques-uns de très-distingués, ils furent, 
avec les précédents, les fondateurs et les pères nôufr- 
riciers de notre église presbytérienne. 

Mais tout cela ne présentait que des ressources 
fort précaires et encore plus insuffisantes. C'est pour- 
quoi l'on ne tarda pas à prendre des mesures povtv 
former en Amérique même des ministres destinés à 
cette église. Vers l'an 1717, le révérend William 
Tennent, qui avait reçu Tordre de la prêtrise dans 
l'église épiscopale protestante d'Irlande, ouvrit, en 
Pensylvanie, une académie classique, connue sous lé 
nom de collège de Log. Plusieurs de nos ministres 
les plus distingués y firent de bonnes éludes. D'autres 
institutions pareilles se formèrent en divers lieux, se-- 
condées qu'elles furent par une décision du synode 
de 1738, portant que nul ne serait consacré sans avoir 
fait des études régulières. 
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En 1739, le synode résolut de fonder un séminaire 
qui fût sous sa direction ; mais, par un effet des cir- 
constances du pays et de l'église, ce projet ne put se 
réaliser que cinq ans plus tard. Alors il fut décidé 
1° qu'on ouvrirait une école gratuite pour l'enseigne- 
ment des langues, de la philosophie et de la théolo- 
gie ; 2° qu'où réclamerait à cet effet, de toutes les 
congrégations, des contributions annuelles ; 3° que le 
surplus de la somme nécessaire pour Tentretieu d'un 
mal Ire et d'un répétiteur serait employé à se pro- 
curer des livres. Telle fut l'origine du collège de 
Newark dans le Delaware. 

A celte époque de notre histoire, il existait deux 
synodes, l'ancien synode de Philadelphie et celui de 
New-York , fondé en 1745. Le premier prit à sa 
charge le collège de Newark et l'académie de Phi- 
ladelphie, d'où est issue l'université de Pensylvanie ; 
le dernier fonda et soutint le collège de New-Jersey, à 
Princetown; et après que les deux syuodes se furent 
réunis en 1758, leur intérêt cumulé se concentra sur 
cette dernière institution. Mais, bien que le collège de 
Princetown doive son existence au synode de New- 
York et aux besoins de l'église presbytérienne, il fut 
toujours ouvert aux jeunes gens de toutes les déno- 
minations religieuses. Le nombre total de ses élèves 
a été de 2,500, dont 500 environ se sont consacrés 
au saint ministère. 

Depuis la fondation du collège de Princetown , il 
s'en est bien formé quarante autres qui se rattachent 
plus ou moins à l'église presbytérienne. J'entends que 
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leurs curateurs , leurs professeurs et leurs patrons 
appartiennent surtout à cette église. 

Cependant les études qui se font dans les collèges 
sont très-générales, et il faut, à côté de cela, des fa- 
cultés de droit, de médecine et de théologie. Ces fa- 
cultés existent ainsi que je l'ai dit ailleurs. Mais long- 
temps après l'organisation de l'église presbytérienne, 
il n'y avait aucun établisement public où les candi- 
dats au saint ministère pussent achever leurs études. 
Ils se plaçaient sous les soins de quelque pasteur 
habile, pour se préparer à subir leur examen devant 
le presbytère. Dès l'an 1760, il fut proposé au synode 
d'instiluer une chaire de théologie, et quelques an- 
nées après, les curateurs de New-Jersey ayant nommé 
un professeur, le synode prit des mesures conve- 
nables pour contribuer à son entretien. 

Ce fut seulement en 1811 que l'assemblée générale 
résolut de fonder un séminaire théologique, et en 
1812, que s'ouvrit cet établissement, à Princelowu 
même, tout à côté du collège. Le séminaire est sous 
la surveillance immédiate d'un conseil de directeurs 
qui s'assemblent deux fois Tan pour examiner les 
élèves et traiter des affaires de l'école. C'est l'assem- 
blée générale qui nomme les membres de ce corps; 
c'est elle aussi qui élit les professeurs, règle leurs 
fonctions et ûxe leur salaire. Nous nous référons d'ail- 
leurs aux détails que nous avons donnés sur celte 
école dans notre quatrième livre. C'est aussi là que 
nous avons raconté ce que fait l'église presbyté- 
rienne pour faciliter les études des jeunes gens pau- 
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vres et pour multiplier les livres utiles. Nous ne re- 
viendrons pas là-dessus, et nous renvoyons à notre 
dernier livre ce qui concerne les missions étran- 
gères. 

11 y aurait maintenant à examiner l'église presby- 
térienne sous des rapports plus essentiels que son 
organisation, ou plutôt il y aurait à voir s'il y a eu 
daus cette organisation de quoi maintenir en elle la 
pureté, les lumières, l'activité et la bonne har- 
monie. 

Quant à la doctrine, on ne peut contester qu'elle 
n'y soit demeurée dans une pureté remarquable. Au 
moyen des formulaires que souscrivent volontaire- 
ment tous ses minisires et tous ses anciens, l'église a 
pu constamment écarter de ses chaires ceux qui em- 
brassaient les erreurs du pélagianisme ou de l'armi- 
nianisme. Qu'on se récrie tant qu'on voudra, comme 
si c'était du bigolisme où de l'intolérance; il n en est 
pas moins tout simple que la foi de l'église presby- 
térienne d'Amérique étant, dans ses symboles mêmes, 
la foi calviniste, ses amis se réjouissent avec elle de 
ce qu'elle y est demeurée fidèlement attachée. 

Si de la doctrine on passe aux mœurs du clergé 
presbytérien, l'on peut aussi félici 1er celte église pour 
la pureté qu'elle a conservée; non qu'elle n'ait jamais 
eu de ministres immoraux, mais je ne connais pas un 
seul cas où l'on ait fermé les yeux sur leur immoralité. 
Peut-être s'est-il vu des pasteurs ivrognes ou déréglés 
qu'on a laissés dans l'exercice de leurs fonctions; 
mais je n'en ai pas ouï parler, et ces exemples doivent 
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avoir été excessivement rares. Je ne cite point ceci 
comme étant particulier à l'église presbytérienne; 
mon observation s'applique également aux autres 
communions évangéliques. Quant aux membres des 
troupeaux, tout dépend de la tidélilé des consistoires. 
Ce que je puis dire, c'est qu'en vertu de la discipline 
presbytérienne, il est interdit de conserver dans la 
communion de l'église les gens dont les mœurs se 
dérangent ; et l'opinion publique est d'accord en ceci 
avec la discipline. Aussi ne doit-il pas être fréquent 
de voir tolérer quelque part, chez un membre de l'é- 
glise, des péchés et des vices tels que la fausseté, l'i- 
vrognerie, la débauche ou l'adultère. La discipline 
est assez généralement en honneur, pour qu'une con- 
grégation eût honte de maintenir sur le rôle de ses 
communiants des personnes décidément immorales. 

Après la pureté de la doctrine et des mœurs vien- 
nent les lumières ; et, si l'on veut bien se rappeler les 
détails où je suis entré tout à l'heure et eu d'autres 
endroits de cet ouvrage, on m'accordera que l'église 
presbytérienne a fait dès longtemps tout son possible 
pour avoir des ministres éclairés. Or, je me contente 
d'affirmer qu'à tout prendre, elle n'y a pas mal réussi. 

Pour ce qui est de l'activité de celle église, je dois 
convenir que, si elle ne le cède en rien à quelques-unes 
de ses sœurs et de ses émules, il en est d'autres qui 
la laissent loin derrière elles. Toujours est-il, comme 
on l'a vu, qu'elle n'est pas demeurée oisive dans le 
champ qu'il lui a été donné de cultiver. 

Mais il est un poinf sur lequel il n'est pas aussi aisé 
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de répondre. Esl-ce que l'organisation de l'église pres- 
bytérienne a maintenu la bonne harmonie dans son 
sein? Ne semble-t-il pas plutôt que ce soit le con- 
traire? 

Remarquons d'abord que l'existence des*partis est 
la conséquence inévitable de la liberté. En d'autres 
termes, sous l'influence de la liberté, l'on voit se ma- 
nifester cette diversité d'opinions , de manières de 
voir, de sentiments et d'intérêts, qui ne sauraient 
manquer d'exister au sein de toute grande association, 
soit civile, soit religieuse. La force quelquefois peut 
comprimer l'expression de cette diversité de principes, 
et souvent, par des motifs faciles a comprendre, on 
se donne le mot pour la dissimuler; mais, sous un 
régime d'égale liberté pour tous, il ne tarde pas 
à être évident que tous n'étaient pas du même avis. 
Dans l'église romaine, il est interdit d'avoir une 
opiuion à soi sur de certains sujets ; mais l'esprit 
humain s'y dédommage eu disputant d'autant plus 
vivement le terrain sur tous les autres. Dans les églises 
nationales richemeut dotées, il y a tellement de sacri- 
fices à faire pour s'avouer dissident , qu'on doit s'y 
attendre à une conformité plus générale que sincère. 

Si donc l'église presbytérienne nous offre le spec- 
tacle de conflits passagers , nous ne saurions rien y 
voir de cou traire aux enseignements généraux de 
l'histoire. Composée d'hommes qui étaient attachés 
de cœur aux doctrines des églises réformées, elle fut, 
un siècle depuis son organisation , sans connaître les 
discussions théologiques. Mais, dans la première moi- 
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tié du siècle passé, il se fit, soit dans la Grande-Bre- 
tagne , soit en Amérique, un grand mouvement 
religieux ; là par le ministère de Wesley tout particu- 
lièrement, ici par celui des Whitefield, des Edwards, 
desTennent, des Blair et d'autres prédicateurs émi- 
nents. En Ecosse, il occasionna, ou accéléra ce grand 
nombre de démissions qui donnèrent naissance à l'é- 
glise actuelle de la Sécession, ou, comme on pourrait 
• dire, à l'église démissionnaire. En Angleterre, ce même 
mouvement amena la formation de la grande société 
indépendante des méthodistes. Il excita de vives con- 
troverses au sein de la Nouvelle-Angleterre, et, en 
suite de ces discussions, bien des personnes se sépa- 
rèrent des églises officielles. Dans l'église presbyté- 
rienne, enfin, il se termina par la division du synode 
de Philadelphie en deux synodes qui demeurèrent 
distincts depuis 1741 à 1758. Or, si l'on étudie atten- 
tivement celte phase du presbytérianisme aux Etals- 
Unis, on voit que ce qui amena le partage, ce ne fu- 
rent point des différences d'opinions sur la nature du 
christianisme bu de ses doctrines, ni sur le gouver- 
nement de l'église, ni sur la nécessité de l'instruction 
pour les ministres; mais ce furent les jugements di- 
vers qu'on portait relativement au réveil religieux 
alors en progrès, et aux désordres dont il était ac- 
compagné. De là vinrent des accusations réciproques, 
de l'aigreur dans les partis, de l'auimosité; hélas! 
tout ce qui se voit en des temps d'excitation générale. 
Les termeS mômes de l'union que les deux sections 
de l'église contractèrent de nouveau , l'an 1758, ai- 
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testent qu'elles n'avaient cessé d'être dans la meil- 
leure harmonie quant aux points essentiels énumérés 
ci-dessus ; aussi se bornèrent-elles à déclarer qu'elles 
voulaient ensevelir dans l'oubli les différends qui s'é- 
taient élevés à l'occasion du réveil. 

Jusqu'à ces dernières années, rien n'avait troublé 
cet accord; et, s'il faut maintenant que je parle de 
la dernière crise, ou me permettra de reprendre les 
choses d'un peu haut, car sans cela je ne saurais en 
donner l'explication. 

Au commencement de ce siècle, je dois rappeler 
celte circonstance, l'église presbytérienne se compo- 
sait, en grande partie, des presbytériens d'Europe et 
de leurs descendants qui s'étaient fixés dans les Etats 
du centre et du sud. Depuis l'an 1800, il y eut une 
émigration continuelle des Etats de la Nouvelle-An- 
gleterre dans le territoire encore inoccupé de l'Etat 
de New-York et de ceux du Nord-Ouest. Partout ils 
rencontrèrent des églises presbytériennes, et, bien- 
qu'habitués aux formes congrégation uelles , ils se 
prêtèrent aux vœux de leurs ministres pour former, 
avec les presbytériens, des églises mixtes. En 1801,. 
l'Assemblée générale et l'Association centrale du Con- 
necticut tombèrent d'accord sur un projet d'union 
entre les presbytériens et les congrégalionalisles dans 
les nouveaux établissements. Par l'effet d'un système 
qui , d'ioteution, ne devait être que provisoire, il se 
forma un grand nombre d'églises et de presbylères, et 
même des synodes mi -parti de presbytériens et de 
congrégalionalistes. Celte fusion produisit assurément 
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quelques bons résultais ; mais les congrégalionatisdes 
s'élaul joints aux presbytériens sans adopter leur pro- 
fession de foi et tout en demeurant hostiles à leurs 
formes de gouvernement ecclésiastique , lorsqu'on en 
vint à traiter des questions de discipline et d'adminis- 
tration générale, il y eut des froissements d'autant plus 
pénibles, que le nombre proportionnel des congréga- 
tionalistes allait croissant. 

Il survint aussi du malaise à l'occasion des doctrines* 
Les calvinistes de la Nouvelle-Angleterre avaient cer- 
taines vues particulières qui ne purent manquer de se 
propager au sein des églises presbytériennes avec les- . 
quelles ils s'amalgamèrent. De part ni d'autre on n'en- 
visageait ces différences d'opinion comme de nature 
à justifier une séparation, ou a provoquer l'exercice 
de la discipline; et toutefois elles ne laissèrent pas de 
diviser l'église en deux parties, l'ancienne et la nou- 
velle école. Il faut dire, après cela, que, dans ces dix 
ou douze dernières années, quelques ministres de la 
Nouvelle-Angleterre avancèrent des doctriues qui ne 
parurent plus aussi inuocentes* Tous ceux de l'an- 
cienne école et même quelques-uns de la nouvelle 
s'accordaient à y voir la négation virtuelle du péché 
originel, de l'élection et de la grâce efficace; et en 
conséquence il ne leur semblait pas que les hommes 
qui soutenaient ces doctrines pussent remplir dans leur 
église les fonctions du ministère. On fit plusieurs fois 
la tentative de leur appliquer les lors de la discipline, 
mais on ne put jamais parvenir à les convaincre, soit 
manque de preuves , soit par des vices de procédure, 
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soit aussi parce que les frères de la nouvelle école crai- 
gnaient, que, ceux-ci condamnés, ils ne pussent eux- 
mêmes échapper aux censures de l'Eglise. Quels 
qu'aient été leurs motifs au fond , il est sûr que les 
hommes de leur bord empêchèrent constamment qu'on 
ne prononçât une sentence de désapprobation sur les 
doctrines en question. Or, on conçoit que cela dut, 
accroître le mécontentement du parti de l'ancienne 
école et lui donner des craintes sérieuses quant à l'a- 
venir de la foi dans leur église. 

A ces causes de mésintelligence vint s'ajouter un 
grave dissentiment sur la manière dont on devait diri- 
ger certaines œuvres chrétiennes, telles que les mis- 
sions et les séminaires théologiques. Dans l'ancienne 
école on pensait généralement que c'était à l'église de 
les prendre en main , au moyen de ses corps consti- 
tués et de conseils nommés par elle ; dans la nouvelle 
école, au contraire , on voulait qu'elles se fissent par 
des associations libres qui pussent réunir les chrétiens 
des diverses églises évangéliques. Il semblait a pre- 
mière vue que c'était un point sur lequel les membres 
de l'église pouvaient différer sans inconvénient et sans 
collision. Mais on ne tarda pas k reconnaître que ces 
associations exercent sur l'église une action indi- 
recte fort considérable , si même elles ne finissent par 
la maîtriser. Quel n'est pas en effet le pouvoir d'une 
société, par exemple, qui dirige les éludes du saint 
ministère , et qui distribue chaque année dans le 
pays des centaines d'évangélistes? Sous ce rapport 
on dut nécessairement envisager la question comme 
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d'une importance pratique des plus étendues. 1 
Ce fut au milieu de ces préoccupatious, ou dirai-je 
de cette irritation des esprits, que l'assemblée générale 
se réunit en 1837. Les deux partis avaient acquis la 
conviction qu'il fallait se séparer; mais comment la 
séparation s'effectuerait-elle , c'est là que résidait la 
difficulté. Dans le but d'y couper court, l'assemblée 
géuérale commença par abolir le système d'union 
adopté en 1801; puis elle vota plusieurs acles dont 
l'effet était d'empêcher que, à l'avenir, une église cou- 
grégatiounelle pût avoir ses mandataires dans un des 
corps administratifs de l'église presbytérienne, en sorte 
qu'un presbytère ou un synode qui compterait parmi 
ses membres des congrégationalistes, fût ipso facto re- 
tranché de la communauté générale. Eu prenant ces 
résolutions, l'assemblée prétendit ne point outre- 
passer ses pouvoirs, puisqu'il ne s'agissait que d'une 
mesure d'exécution. En effet, la constitution de l'é- 
glise n'exige- t-el le pas, disait-on, que les corps qui 
la gouverneul se cou forment à ses dispositifs? 
Si les syuodes et les presbytères que ces résolutions 

1 On conçoit en effet que, dans uu pays où l'Eglise est nettement 
séparée du monde, et où d'ailleurs elle jouit d'une pleine liberté 
d'action , il convienne mieux peut-être que bien des œuvres 
chrétiennes se fassent par elle et non par des sociétés. Mais dans 
les lieux où la position de l'Eglise est précisément l'inverse, ce 
sont, â bien dire, les sociétés religieuses qui constituent l'église 
active. En se faisant par des sociétés libres, ces œuvres se font 
bien plus réellement par l'Eglise, que si elles étaient sous la direc • 
tion des corps ecclésiastiques, sous le contrôle du pouvoir civil. 

( Traducteur ). 
II. 13 
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atteignaient, eussent jugé bon ât se séparer des coti- 
girégdtiottalwtes et de se réorganiser «rivant le pur 
ptesbytémufeme , l'assemblée générale se fût vue 
dans l'obligation de reconnaître en eux une par- 
tie constitutive de l'église. Mais ces fVèrfes, ayant 
assMlblé une convention k Àuburn (NeVv-Yorlc) , 
déclarèrent unanimement qu'ils envisageaient îa loi 
de l'union comme en pleine vigueur, et son abroga- 
tion par l'assemblée générale comme nulle et non 
avenue. En conséquence, l'année suivante, les délé- 
gués des presbytères intéressés arrivèrent à rassem- 
blée générale, en réclamant les sièges qu'ils y avaient 
occupés jusque-là. Comme on ne s'empressait pas 
de les leur accorder (bien qu'on ne les leur refusât 
pas non plus), ils se levèrent tous , nommèrent un 
modérateur et un secrétaire, et, suivis des membres 
qui partageaient lears vues , ih se posèrent comme 
la véritable assemblée générale , et sortirent de là 
salle. 

Aussitôt ils introduisirent un procès devant la cour 
suprême de Peusylvauie , pour qu'elle eût à décider 
lequel des deux corps était l'assemblée générale de 
Pégtise presbytérienne des Etats-Unis, lequel par con- 
séquent avait le droit de nommer les professeurs et 
d'administrer les fonds des séminaires appartement à 
cette église. L'arrêt du juge et du jury leur fut favo- 
rable ; mais la cour au complet cassa la senténce, et 
la nouvelle école fut renvoyée à recommencer le pro- 
cès, si elle le jugeait convenable. C'est là qu'en sont 
les choses. En attendant l'ancienne école demeure 
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propriétaire des fonds qui kppartetiaieliVt à 'Féglise 
presbytérienne, fonds qui consistent èssentiellètaëtoft 
dans les dotations des séminaires; et pour tout dire, 
le parti de la nouvelle école avait lu i-même recûmïû, 
en 1837, qu'il n'y avait aucun droit. 

Telle est la fidèle histoire de ce schisme ; car, btèn 
0,11e la personne qui m'a fourni ces renseignements 
appartienne à l'un de ces deux corps, on peut compter 
sur sa parfaite impartialité. Quant à ceux qui sont 
neutres en cette affaire, il est des points sur lesquels 
il tàe semble qu'ils ne peuvent avoir qu'une opi- 
nion. 

D'abord, il est incontestable que le traité d'alliance 
conclu en 1$01, entre l'assemblée générale des pres- 
bytériens et l'association générale du Connècticut , 
bien que dénotant d'excellentes intentidns, fut une 
véritable imprudence et une infraction manifeste aux 
principes constitutifs dë l'église presbytérienne, flifàis 
la rupture du traité, en 1837, se fit décidément d'une 
manière trop brusque. Il fallait donner aux églises 
qu'on allait frapper le temps d'adopter en plein les 
formes presbytériennes, si elles en avaient quelque 
désir, au lieu de les pousser à un parti extrême par 
une mesure si violente. 

Il est sûr, en second lieu, que l'église presbyté- 
rienne s'est dès le commencement, ou à peu près, 
formée d'éléments trop divers pour qu'on put espérer 
d'y voir jamais une fusion bien complète. L'accession 
d'un graud nombre de ministres congrégationalistes 
de la Nouvelle-Angleterre ne fit qu'aggraver là situa- 
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tion. Il y eut alors, si ce n'est quant aux doctrines 
mômes, dans la manière du moins de les exposer, des 
variétés qui, parfaitement admissibles au sein du con- 
grégalionalisme, dépourvu de livres symboliques, ne 
pouvaient à la longue s'accommoder avec une église 
dout les doctrines sont nettement formulées et la dis- 
cipline strictement exécutée en des points même assez 
miuutieux. 

Je dois dire, après cela, que les différences d'opi- 
nions qui ont fait tant de bruit, portent sur des ques- 
tions de philosophie plus que de théologie. Il s'agis- 
sait des objections que le cœur naturel n'épargna 
jamais aux doctrines caractéristiques du calvinisme 
et de la manière d'y répondre. En voulant éclaircir ce 
qui demeurera toujours enveloppé d'un grand fond 
d'obscurité, l'on arrive aisément à parler un langage 
qui senrble en opposition avec les doctrines de la cor- 
ruption humaine, de l'élection, de la grâce libre et 
souveraine de Dieu; et c'est ce qui eut lieu chez les 
presbytériens de la nouvelle école. Je ne nie pas que 
l'on n'ait poussé trop loin toutes ces spéculations, et 
qu'on n'ait hasardé des expressions bien propres à ré- 
pandre l'alarme. Souvent on s'est gratuitement écarté 
du langage admis en théologie, c'est-à-dire là môme 
où Ton retenait les principes reconnus. Mais, d'un 
autre côté, l'on ne s'est pas toujours montré disposé 
à saisir, dans les nuances, ce qui appartenait au fond 
co!îimun, et l'on s'obstinait à imputer aux adversaires 
des conséquences de leurs doctrines qu'ils répu- 
diaient expressément. C'est ainsi, comme on le voit 
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trop fréquemment, que le mal devint bientôt irrémé- 
diable. ' ' ' 
Enfin, s'il est vrai que la question des sociétés re- 
ligieuses agissant en dehors des corps administratifs 
de l'Eglise, ait été la plus grave peut-être de toutes 
celles qui ont amené la rupture, je ne conçois pas 
comment les partisans des sociétés ont pu hésiter un 
instant à ne pas laisser aux autres la pleine liberté 
d'employer le moyen qu'ils estimaient, en conscience, 
le plus propre à avancer le règne de Christ ; puisque 
d'ailleurs ceux-ci, de leur côté, ne les empêchaient 
pas de former des associations volontaires dans ce 
même but ! 

On voit donc qu'il s'est commis des fautes dans 
les deux camps; et, comme il u'est que trop ordi- 
naire, là où l'on n'eût dû consulter que la gloire de 
Dieu et l'intérêt de son Eglise, il y a eu de l'homme, 
et beaucoup. 

Mais enfin , la séparation s'est effectuée, et quelle 
qu'ait été la chaleur du combat, les partis sont main- 
tenant en de meilleurs termes. Puissants l'un et l'au- 
tre, ils ont un beau champ où exercer leur noble ri- 
valité. Le monde entier leur est ouvert, et rien ne 
les empêche d'y propager, chacun selon ses vues, 
l'Evangile de Jésus-Christ. 

L'ancienne école a ses conseils de missions, do- 
mestiques et étrangères, puis ses comités d'éducation 
et de publications. La nouvelle école, de son côté, 
unit ses efforts k ceux des congrégalionalistes de la 
Nouvelle-Angleterre et de quelques autres moindres 
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égfees poursoateqir la Société wfrmm* de$ mis- 
sions domestiques, le Conseil des commissaires, en 
faveur des missions étrangères et la Société d'édu- 
cation, I/une et ljaulre secondent avec zèle la Société 
biblique, américaine, oelle destraitéa, celle des, ma- 
rins, etd'aulre,s associations, de, ce genre. 

Au fait, réglise presbytérie,nnq était devenue assez 
semblable à un vaisseau trop lourd pour la manoeu- 
vre. I| était difficile que? les éléments divers dont elle, 
se,, composait demeurassent longtemps juxtaposés ; 
et peut-être qe pouvait-il rienlui arriver de pli^p heu- 
reux que cette séparation , vu la manière dont elle,, 
s'est opérée. Car il ne faut pas croire que cbaeua 4es : 
deujt corps n'ait rien conservé de leur ancienne na- 
ture, comme si les éléments divers s'étaient onlière- 
ment, disjoints. Dans l'église de la nouvelle école , 
noqs avons des ministres éco$sais et irlandais et des, 
descendants de l'émigration écossaise et irlandaise; 
tandis que l'église de la vieille école compte dans son 
sein des hommes de la Nouvelle-Angleterre» Là, plu r 
sieurs encore conservant, l'ancienne manière, dlen- 
len^lre la doctrine calviniste ; ici Ton en trouve qui, 
ouj adoptées vues nouvelles. Enfin» tous les ministres 
de, la, nouvelle école ne sou l pas également partisans 
des sociétés religieuses indépendantes, de l; Eglise , 
ai tous. ceux de l'ancienne école également amis de 
l'action purement ecclésiastique en pareille, ouïr 
tière. 

Que si Ton veut maintenant savoir la force relar- 
liv* d^, .ces, deux se^lioas de l'église pnesbylérienne, 
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voici- des chiffres que je puis donner comme fort 
exacts- : 

En mai 1843, l'ancienne école comptait : 

•i 

19 Synodes.* En 1842. c'était. ... 17 

105 Presbytères 101 

2,092 Eglises . 2,026 

1,43* Ministres consacrés,. .... .. . 1,291 

183 Licenciés 290 

314 Candidats (étudiants en théologie ). . 237 
159,187 Communiants 141,000 

l, • • • y 

La nouvelle école : 

* • • ♦ 

19 Synodes. En 18*0. . i 8 

191 Presbytères 8$ 

1,496 Eglises 1,375 

1,363 Ministres 1,260 

-0 120,645 Communiants 102,060 

Les rapports ne parlent m des licenciés, ni des 
candidats : mais il est probable que leur nombre est 
analogue a celui des églises et des pasteurs. 

En réunissant les deux sections, l'église entière 
compterait donc actuellement : 

3,588 Eglises. 

»ikAM\ ■ * 697 Ministres consacrés, 
probablement 900 Licenciés et candidats, 
et 279,782 Communiants. 

iioifip» -'ili'.tî - , ; m 1 ni ' v '\\ .'iii'lu^it/f; t'v ./m- Itimjkfi 

1 Ces chiffres comprennent 1 le personnel des missions à l'étran- 
ger. Si on déduit, H me reste pour les Mats-Unis que 



18 Synodes. 
102 Presbytères. 
k,orn, ° 2,088 Eglises. 9f !» h *" Uiî 
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Vue en masse, cette église est peut-être sans égale 
dans la chrétienté, soit par l'instruction, le zèle, l'ac- 
tivité de ses pasteurs, soit par l'attachement que tous 
manifestent pour la doctrine réformée; en sorte que, 
malgré son partage en deux larges bandes de nuances 
diverses, ce n'est après tout qu'un étendard d'une 
seule et même couleur, le pur calvinisme d'autrefois. 

On se demande si les deux écoles se réuniront de 
nouveau ? La chose n'est point improbable, mais elle 
ne me paraît pas d'un grand intérêt. Dans leur situa- 
tion présente, elles peuvent faire plus de bien réel. 
Leurs églises et leurs pasteurs ne larderont pas à 
entretenir d'étroites relations ; et chacune d'elles, plus 
libre dans son allure et plus assurée à la fois, n'en 
fournira que mieux sa carrière. A la vioille école ap- 
partient de\maintenir, dans l'intérêt de toutes deux, 
la pureté de la foi ; et à la uouvelle école, d'élargir 
ses lentes pour y recevoir celle multitude de congré- 
gations de la Nouvelle-Angleterre qui se transportent 
dans les nouveaux territoires. Moins assujettie aux 
formes, elle se pliera d'autant mieux aux exigences 
des temps. 

C'est ainsi déjà que, dans sa session de mai 1 840, son 
Assemblée générale a proposé aux presbytères de son 
ressort divers amendements à la constitution , qui ont 
été dès lors adoptés. Par exemple, l'Assemblée géné- 
rale, au lieu d'une session annuelle , n'en aura plus 
que tous les trois ans. Autre exemple : les appels, en- 
suite d'une décision consistoriale , ne pourront ê Ire 
portés plus haut que le presbytère, s'il s'agit d'un an- 
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cien; ni plus haut que le synode, s'il s'agit d'un pas- 
teur. L'on a réduit par là de beaucoup les travaux de 
l'Assemblée générale, et celle-ci pourra d'autant 
mieux soigner les intérêts de l'église. 1 

i 

CHAPITRE VII. 

■ ♦ 

ÉGLISE METHODISTE EPISCOPALB. 

Ce corps nombreux et puissant professe les doc- 
trines des méthodistes wesleyens d'Angleterre, et sur 
tous les points importants il suit leur système ecclé- 
siastique. Son origine remonte à l'an 1766 , qu'un 
M. Philip Embury, après avoir prêché quelque temps 
l'Evangile au milieu des wesleyens du nord de l'Ir- 
lande, vint en Amérique avec quelques personnes de 
sa société, et ouvrit à New-York, dans sa propre mai- 
son, des réunions d exhortations et de prières. Celte 
ville, à ce qu'il paraît, comptait alors bien peu de 
chrétiens vivants et zélés; mais avant qu'il fût long- 
temps, l'association méthodiste y avait fait de no- 
tables progrès. Au bout de quelques mois il fallut 

-ib<H!> m"»..! ■■ .•>• - " • '.-.). '-' ! ' :;!;: :'î> 
' On l'a aussi débarrassée de fonctions judiciaires qui s'exercent 
toujours mai par, un corps trop nombreux, < t encore plus mal si 
ce corps cumule avec le pouvoir judiciaire, le pouvoir législatif. 

( Traducteur). 



Digitized by Google 



202 RBUpiON RN A*ÉRIQBB. LÎY. %l 

louer une vaste salle pour le culte, et la congrégation, 
s'acçjçut encore p^r, les, prédications, d'un capitaine 
Webb, converti en Angleterre, qui, se trouyant alors 
en garnison à Albfmy, faisait de fréqu^n^visilÉis. au 
petit troupeau de New- York. 

Bientôt il y eut de semblables réunions en divers 
lieux de Long-Island, à Philadelphie et ailleurs. En 
1768, on bâtit à New- York un vaste édifice destiné à 
ces assemblées; ce fut la première église méthodiste 
que vil l'Amérique. L'année d'après, sur la demande 
qu'on en tit à Wçsjey,, il qnyQya deux, de : ses prédica- 
teurs, MM. Richard Boardman et Joseph Pillmore, qui 
se fixèrent à New-York. Dans le même temps, un au- 
tre prédicateur méthodiste, qui avait, comme Em- 
bury, fait ses premières armes en Irlaude, débarque 
au Maryland, s'établit dans le comté de Frédérick, où 
il tient des réunions, soit chez lui, soit chez des per- 
sonnes pieuses du voisinage. 

Répondant à de nouvelles instances , Wesley fit en- 
core partir d'Angleterre, en 1771, MM. Francis Ash- 
bury et Richard Wright. Par les travaux de ces deux 
hommes, du premier surtout, le méthodisme ne cessa 
de gagner du terrain jusqu'au commencement de la 
révolution. Cet événement retarda sa marche, au 
moins en quelques lieux, non-seulement par un effet 
même des circonstances, mais encore parce que la 
qualité d'anglais , et d'anglais nouvellement débar- 
qués, excita contre Ashbury et les siens la méfiance 
des révolutionnaires. 

Mais, au v retour de la paix, une grande porte s'ou- 
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vr il devant eux, et ils surent eu profiter* Jusqu'à**» 
momefii ils avaient borné leurs efforts à ranimer la 
prêté dans le sein de l'église ôpiscopale, et rien n'était 
plus éloigné de leur esprit que de sortir de sa comnvu- 
nion. Cependant, à mesure que la piété se ranimait 
Ghea tes Imqjtws, on smiail tout ce qu'il manquait k 
celle du cleggé y sans compter d'ailleurs que, soit avamt 
la rÔMoLuliou^ soil pendaat la guerre, le nombre des 
pasteurs était déplus en plus insuffisant. Aussi écri- 
vit->on à Wéslôy afin qu'il envoyât en Amérique des 
ministres consacrés, qui pussent administrer les sa- 
crements à ses disciples* Il se montra d'abord foricon- 
traire à qetle idée ; mais, lorsque, la révolution eut 
achevé sou cours, il crut pouvoir faire pour nos con- 
trées ce qu'il eût envisagé comme illégal tant qu'elles 
étaient/sous la dépendance de la métropole. Il fit donc 
partir, en. qualité de surintendant des églises raétm>- 
disles d'Amérique, ledocUCoke, ministre régulière- 
meut consacré dans l'église anglicane, en lui adjoi- 
gnant AIM. Richard) ^halcoat et Thomas Vasey v que 
le doct. Çoke luUméme, assisté du llév. M» Creigh4x>n, 
avait ordonnés prêtres au moment môme de leur dé- 
part commun* en septembre 1784. Ces trois frères 
étaieut porteurs d'une lettre de Weslqy aux prédiqa- 
teurs et aux sociétés méthodistes d'Amérique, lettre 
dans laquelle il exposait les motifs, qui lui ayaient.per- 
mis de déférer enfin, à leur demande, les infpr,njrapj, 
d'ailleurs qu'il avait donné au doct. Coke et 4 M. Ash- 
bury la, charge de surintendants de toutes les socié- 
tés d'Amérique qui suivaient ses instjtq^ns, et à 
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MM. Whatcoat el Vasey celle d'anciens, avec autorité 
d'administrer le baptême et la Cène du Seigneur. 

Les députés de Wesley ne furent pas plus tôt ar- 
rivés, que Ton convoqua à Baltimore une confé- 
rence des prédicateurs méthodistes. Elle s'ouvrit le 
25 décembre 1784, el se composa de soixante mem- 
bres présents; il y eut une vingtaine de prédicateurs * 
qui ne purent s'y rencontrer. Un de leurs premiers 
actes fut de confirmer , par une élection unanime, 
les deux surintendants nommés par Wesley; puis le 
doct. Coke et ses deux collègues, qui avaient reçu en 
Angleterre Tordre de la prêtrise, ordonnèrent M. Àsh- 
bury, d'abord comme diacre, ensuite comme prêtre, 
après quoi ils le consacrèrent en qualité de surinten- 
dant. Cela fait, les deux surintendants ou évêques, 
nom qu'ils ne lardèrent pas à prendre et qui leur est 
demeuré, ainsi qu'à leurs successeurs; les deux évê- 
ques, dis-jc, consacrèrent douze des prédicateurs 
présents à la conférence. 

C'esl ainsi que l'église méthodiste épiscopale des 
États-Unis jeta les bases de son organisation , il y a 
soixante-deux ans, el qu elle se sépara définitivement 
de l'église dans la communion de laquelle elle était 
demeurée jusqu'à cette époque. Dès lors, ce fut une 
société indépendante, qui devait bientôt acquérir une 
valeur numérique bien supérieure à celle de l'église 
d'où elle est sortie. Au jour de ses petits commence- 
ments elle comptait 86 ministres et 14,986 membres. 

Les actes de la conférence de 1784 furenl d'une 
haute importance. L'église naissante adopta vingt-" 
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cinq articles qui devaient constituer sa confession de 
foi. Voici quels eu sont les titres : 

« De- la foi en la Sainte-Trinité; de la Parole ou du 
Fils de Dieu , qui a été vrai homme ; de la résurrec- 
tion de Christ; du Saint-Esprit ; que la Saiute-Ecriture 
renferme tout ce qu'il faut pour le salut ; de l'Àncien- 
Testament; du péché originel; du libre arbitre; de 
la justification de l'homme; des bonnes œuvres ; des 
œuvres de surrérogation ; des péchés commis après la 
justification; de l'église; du purgatoire; qu'il faut 
parler dans l'assemblée une langue entendue du peu- 
ple; des sacrements; du baptême; delà Sainte-Cône; 
qu'il faut distribuer au peuple les deux éléments de 
la Cène ; que Christ a offert uu seul sacrifice pleine- 
ment accompli sur la croix; du mariage des ministres; 
des rites et cérémonies des églises; du gouvernement 
politique aux Etats-Unis ; de l'emploi que les chrétiens 
doivent faire de leurs biens; du serment. » 

Sur presque tous les points, ces articles expriment 
les doctrines que reçoivent les protestants éclairés. 
Ce n'est au fond qu'un extrait des trente-neuf articles 
de l'église anglicane, avec quelques modifications. Les 
omissions toutefois n'y sont pas sans importance. Aiusi 
l'on n'y saurait trouver le dix-septième article, sur la 
prédestination et l'élection , et c'est tout simple, puis- 
que les méthodistes wesleyens n'admettent pas cette 
doctrine. Par la même raison, il n'y est point parlé 
de la persévérance des saints. Mais dans tout ce qui 
tient d'ailleurs aux doctrines essentielles, on ne peut 
rien trouver de plus clair que ces articles, ni de plus 
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conforme i te Parole de Dieu. Qu'cto voie, ^ar exem- 
ple, ce qui est dit du péché Originel : « Le péché ori- 
ginel n'est pas simplement l'imitation d'Adata, cétoine 
le prétendent vainement les pélagiens; mais c'est la 
corruption naturelle de tout homme. Transthis natu- 
rellement de génération en génération depuis Ad4m , 
le péché prive l'âme de toute justice originelle , et fait 
que, de sa nature , l'homme est endiri au mal , et cela 
sans relâche. » 

Au sujet du libre arbitre : « L'état de l'homtone, en- 
suite de kehote d'Adam, est tel que, par ses forces 
naturélles et par ses œuvres, il ne peut ni se conver- 
tir, ni se disposer à la foi , en priant Dieu ; d'où il ré- 
sulte que nous ne saurions faire des œuvres bonnes et 
agréables k Dieu , si la grâce de Dieu en Christ ne nous 
prévient pour nous donner une bonne volonté, cl si 
elle n'est ouvrière avec nous, une fors que cette 
bonne volonté nous a été donriée. » 

Tel est le langage des articles. H n'y a rien 1k que 
nos bienheureux réformateurs n'eussent approuvé. 
J'en dis autant des autres doctrines fondamentales : 
la justification par la foi , les bonnes œuvres , les œu- 
vres de surrérogation , les sacrements. 

Outre ces vingt-cinq articles , les conférences ont 
admis tout un code de régies en trente-cinq sections. 
Ces règles, dues à Wesley dans l'origine, subirent en 
Amérique de notables modifications. Elles portent sur 
l'économie entière de l'Eglise, sur le genre de vie 
que doivent mener ses ministres et s^s membres, sur 
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la meilleure manière de prêcher l'Evangile, elc. 

Traitant de la méthode à suivre quant à la doctrine 
de la perfection , la section vingt-deuxième donne dès 
directions qu'on ne sera pas fâché peut-être de trou- 
ver ici : « Exhortons fortement et en ternies explicités 
les fidèles à marcher vers la perfèclîon. Pour que 
nous parlions tous de la même manière , nous posons 
nettement cette questidn : Défendrons-nous celte doc- 
trine de ta perfection , ou Vabandonnerons-hdus t Nous 
sommes tous d'accord à la défendre; én entendant par 
là, comme nous l'avons toujours fait, la délivrance 
de tout péché, délivrance qui s'obtient par un entier 
amour pour Dieu et les hommes, amour que le Saint- 
Esprit înet au cœur des fidèles. Les papîsles disent 
qu'on ne peut parvenir à cet état qu'après àvoir été 
purifié par le feu du purgatoire. Quelques-uns, pensant 
mieux dire, estiment que l'àme atteint la perfection 
dès qu'elle sfe sépare du corps; d'autres le veulent un 
peu avant de moutir ; un instant après ce sérail trop 
tard. N'esi-cfc pas ainsi? Pour nous, nous sommes 
d'accord à croire qu'avant de mourir nous pouvons 
nous Voir sauvés de tout péchë proprement dit, par 
où nons entendons les dispositions coupables ; car pour 
ce qui est de ne jamais parler, penser ou agir d'une 
manière répréhensible , c'est ce que nous ne saurions 
espérer tant que nous habilous nos maisons d'àrgile. 
Voilà donc une chose entendue quant au fond. Mais, 
quant aux circonstances; la conversion est-elle gra- 
duelle ou instantanée 1 telle est l'une et l'autre. Les prè- 
cherons-nous dtiric toutes les deux ? Oui , nous devdtis 
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prêcher la conversion graduelle et y insisler avec 
force. — Mais n'y a-t-il pas de bonnes raisons pour 
que nous insistions aussi sur la conversion instanta- 
née? Si cet heureux changement doit s'effectuer avant 
de mourir, ne faut-il pas encourager tous les ûdèies 
à le rechercher? Bien mieux, il le faut, parce qu'une 
expérience constante démontre que plus on recherche 
cette conversion entière et subite, plus l'œuvre gra- 
duelle du Seigneur se fait avec facilité dans les âmes. 
Celles-ci s'attachent d'autant plus à croître dans la 
grâce, elles n'en sont que plus zélées pour les bonnes 
œuvres et que plus assidues au culte divin; tandis 
qu'on observe précisément les effets contraires lors- 
qu'on cesse de vouloir sur le champ l'entière déli- 
vrance. Par celle espérance, par l'espérance, disons- 
nous, de ce changement total, on est sauvé d'un salul 
qui s'accroît par degrés. Détruisez cet espoir, et le 
salut s'arrête, ou plutôt il rétrograde de jour en jour. 
C'est pourquoi , voulons-nous produire chez les fidèles 
la conversion graduelle, insistons fortement sur la 
conversion instantanée. » 

Pour de plus amples détails sur les doctrines de 
l'église méthodiste épiscopale , je renvoie aux quatre 
volumes de Sermons de Wesley et a ses notes sur le 
Nouveau-Testament, qui sont la véritable confession 
du corps entier. Quant ù la discipline, telle qu'elle 
ressort du code en trente-cinq sections dont j'ai parle 
tout-à-l'heure, je vais en donner une esquisse. On 
verra quel admirable système d'organisation ecclésias- 
tique celte société doit à son fondateur. 



Digitized by Google 



CHAP. VII. ÉGLISE MÉTHODISTE ÉP ISOOPALE. 209 

1. Il y a d'abord la société ou la réunion de tous 
les membres de l'église qui résidenl en un même 
lieu. 

2. Chaque société forme un certain nombre de 
classes f composées de douze à vingt individus , qui se 
réunissent une fois par semaine pour leur édification 
mutuelle. Ce sont là comme les écoles normales de 
l'église méthodiste. 

3. Le ministre qui a la surveillance générale des 
classes d'une société, établit sur chacune d'elles un 
conducteur ou directeur (leader), dont le devoir est de 
visiter tous les membres de sa classe une fois par 
semaine, pour s'informer de l'état de leur âme, et 
pour recevoir ce qu'ils ont à cœur de donner aux pau- 
vres ou à l'église. 

4. Chaque société a ses économes établis par la con- 
férence trimestrielle , sur la présentation du pasteur 
(ruling elder). Ils réunissent dans une caisse générale 
les collectes qui se font pour l'entretien des ministres 
et des pauvres , et pour les frais du service de la Cène. 
Ce sont eux qui exécutent les paiements relatifs à ces 
objets. 

5. Il y a de plus des curateurs qui ont à leur charge 
les propriétés de l'église et les tiennent en ûdéi-com- 
mis. Dans les états où les lois exigent qu'il en soit 
ainsi, c'est la congrégation qui les nomme; ailleurs 
ils sont établis suivant les régies de la discipline. 

6. La plupart des sociétés ont des frères exhortants , 
c'est-à-dire, comme le mot l'indique, des frères qui 
reçoivent de la conférence trimestrielle la permission 

il. 44 
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de tenir des assemblées deslinées aux exhortations et 
à la prière; il faut qu'ils aient reçu du prédicateur en 
charge une première licence. 

7. Ne reçoivent le titre de prédicateurs que ceux qui 
ont obtenu l'autorisation de prêcher; mais celte au- 
torisation n'emporte pas celle d'administrer les sacre- 
ments. Il y a des prédicateurs itinérants, ou voyageurs, 
et des prédicateurs sédentaires (local preacher). Les pre- 
miers donnent tout leur temps au ministère et sont 
entretenus par ceux auprès desquels ils travaillent; 
les seconds s'entretiennent généralement par leur in- 
dustrie particulière , et ne prêchent guère que le di- 
manche. Les uns et les autres sont munis d'une licence 
qui leur a été délivrée par un pasteur (presiding elder), 
sous l'autorité de la conférence trimestrielle; mais ils 
ont dû premièrement être recommandés par leurs 
classes ou par l'assemblée des conducteurs ou direc- 
teurs. C'est ainsi qu'au moyen des classes et des as- 
semblées des directeurs, ces pépinières de l'église, le 
peuple a l'initiative dans le choix de ses guides spiri- 
tuels. Quand un frère a reçu , comme je viens de le 
dire , sa licence de prédicateur, les conférences an- 
nuelles peuvent l'appeler au service de prédicateur 
itinérant ; et après avoir passé de la sorte deux années 
en faisant par-devers lui certaines lectures et certaines 
études déterminées, il est apte à recevoir l'ordre du 
diaconat. Deux ans encore de prédications et d'études 
le préparent pour l'ordination supérieure de prêtre ou 
ancien. Telle est, chez les méthodistes, la manière 
dont se forment les ministres de l'Evangile, et vérita-. 
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blement elle ne produit pas des résultats aussi misé* 
rables qu'on pourrait bien le croire. 

8. Le diacre, muni de son diplôme signé par un évê- 
que, est autorisé non-seulement à prêcher, mais encore 
à solenniser les mariages , à administrer le baptême, à 
assister les anciens dans la célébration de la Cène du 
Seigneur. 

9. Aux anciens appartiennent toutes les fonctions 
des diacres, et de plus, comme on vient de le voir, 
celle d'administrer la Sainte-Cône. 

10. Parmi les anciens, il en est qui portent le nom 
de présidents; ils ont sous leur charge un certain nom- 
bre de localités, formant dans leur ensemble ce qu'ils 
appellent un district. Leur devoir est de visiter cha- 
que localité une fois tous les trois mois, d'y prêcher 
et d'y administrer les sacrements; de réunir en con- 
férences trimestrielles les prédicateurs itinérants et les 
sédentaires, les frères exhortants, les économes et les 
directeurs de classes. En l'absence de l'évêque, ils 
ont le droit de recevoir, d'examiner, de suspendre et 
môme de destituer les prédicateurs, en suivant les 
règles de la discipline. C'est l'évêque qui nomme ces 
présidents de districts. 

1 1 . Les ëvéques eux-mêmes sont élus par la confé- 
rence générale, devant laquelle ils ont à répondre de 
leurs mœurs et de la manière dont ils remplissent leurs 
fonctions. Ils parcourent sans cesse le pays, veillant 
sur les intérêts temporels et spirituels de l'église. Ce 
sont eux qui président les conférences annuelles, cha- 
cun dans son ressort. Ils doivent consacrer, en qualité 
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de diacres ou d'anciens, les prédicateurs élus à ces 
offices par la conférence, et ils assignent à chacun 
leur slation. Comme il y a plusieurs évêques, ils se 
partagent naturellement le pays, et ne se réunissent 
que dans la conférence générale. Du reste, l'épisco- 
pat chez les méthodistes est un office ou une fonction , 
et non un ordre. 

12. La réunion des directeurs se compose de tous les 
directeurs des classes d'une localité, ou autrement 
d'une slation. Elle a pour président le prédicateur de 
la station. C'est là qu'on remet aux mains des écono- 
mes le produit des collectes hebdomadaires, qu'on 
rend compte de l'état des classes, qu'on fait rapport 
sur les individus qui sont tombés en faute, et qu'on 
s'informe des pauvres et des malades. 

13. Les conférences trimestrielles, composées, comme 
nous l'avons dit, de tous les fonctionnaires ecclésias- 
tiques d'une localité, jouent dans le système un rôle 
fort important, puisque c'est à elle qu'il appartient 
d'accorder les licences de prédicateurs, et de recom- 
mander à la conférence annuelle ceux qu'on désire 
pour ministres itinérants. C'est d'ailleurs à ces confé- 
rences trimestrielles qu'en appelle tout membre de la 
société qui croit avoir à se plaindre des décisions du 
corps des directeurs ou de tel autre comité local. 

14. Pour former les conférences annuelles on réunit 
les prédicateurs itinérants , les diacres et les anciens 
d'un certain district. Ce corps exerce le pouvoir exé- 
cutif et judiciaire,. suivant les règles que lui prescrit 
la conférence générale. Chaque année on y examine 
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la conduite des prédicateurs itinérants; on y décide 
l'admission des candidats à cette charge ; on reçoit les 
griefs des membres de la société contre les prédica- 
teurs sédentaires; c'est là qu'on élit aux charges de 
diacres et d'anciens les individus qu'on en juge capa- 
bles. La conférence annuelle possède sur ses propres 
membres un premier droit de discipline, en vertu du- 
quel elle peut les suspendre de leurs fonctions et les 
destituer, conformément aux lois de leur église. 

15. La conférence générale s'assemble tous les quatre 
ans. Elle se compose de délégués des conférences an- 
nuelles. Elle a le droit de modifier la discipline, sauf 
dans les points où cette faculté lui est expressément 
refusée. C'est elle qui nomme les agents du comité de 
publication , les éditeurs de journaux et les évêques. 
Elle prononce en dernière instance sur les appels des 
prédicateurs frappés par quelque arrêt d'une confé- 
rence annuelle. En général elle soumet à son contrôle 
tous les actes de ces conférences; puis elle examine 
l'administration des évêques durant les quatre années 
écoulées ; et, s'il y a des plaintes contre un évêque , 
c'est elle qui lui fait son procès, le censure, l'acquitte 
ou le condamne. La conférence générale, comme on 
le voit, est la plus haute magistrature de l'église mé- 
thodiste épiscopale. 

16. Les repas de charité sont des réunions acciden- 
telles, où les membres de la société font en commun, 
et durant une heure, un simple repas, de pain et 
d'eau, et où ceux qui s'y sentent disposés, racontent 
ce que Dieu a fait pour leur âme. Ces réunions furent 
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imaginées par Wesley, à l'intention de ressusciter en 
quelque sorte les agapes de la primitive église. Elles 
ont pour but de rapprocher les uns des autres les so- 
ciétaires, do développer en eux l'amour fraternel et 
de leur apprendre à s'édifier mutuellement. 

17. Pour faire face aux dépenses qu'exige l'entre- 
tien des prédicateurs, on a recours aux collectes. Elles 
fournissent de quoi les indemniser convenablement, 
et même de quoi faire une retraite aux prédicateurs 
que l'âge rend incapables de continuer leurs travaux. 
Sans entrer dans des détails inutiles, je dirai seule- 
ment que les ministres itinérants reçoivent aujour- 
d'hui 100 dollars (542 francs) pour eux-mêmes, 
autant pour leur femme, 16 dollars par an pour cha- 
cun de leurs enfants âgés de moins de sept ans, et . 
24 dollars pour ceux qui sont entre sept et quatorze. 
Outre cela, les économes de chaque station sont in- 
vités à pourvoir d'une maison les prédicateurs mariés, 
et môme de leur bonifier une certaine somme pour 
l'entretien de leur ménage. À cet égard, on ne fait au* 
cuue différence entre les prédicateurs, les diacres, les 
anciens, les présidents et les évêques; tous reçoiveul 
le même salaire ; seulement, on rembourse aux der- 
niers leurs frais de route. Enfin, les veuves de mi- 
nistres ont toutes une pension de 100 dollars. 

Sur quoi, je dois faire observer que ces chiffres sont 
ceux que la conférence générale a fixés; mais je me 
doute qu'en bien des localités le produit des collectes 
ne permet pas qu'on y atteigne. 

J'ai dit plus haut combien cette église comptait, il 
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y a cinquante-huit ans, de ministres et de membres : 
des uns 86, et des autres 14,986. Voici comment les 
choses se présentaient en 1841 : 

6 évôques pour 32 conférences annuelles. 
3,587 ministres itinérants, tout entiers au ministère. 
6,393 prédicateurs sédentaires , aidant les précédente par de 
fréquentes prédications. 
852,918 communiants. . 

En 1843, ces chiffres se sont élevés comme suit : 

Ministres itinérants. . . 3,988 
Prédicateurs sédentaires. 7,730 
Communiants. .... 1,068,525 
Rien de changé dans le nombre des évéques et des confé- 
rences. 1 

Quant au nombre des personnes qui sont, de ma- 
nière ou d'autre, sous l'influence de cette église, 
c'est-à-dire qui fréquentent les prédications de ses 
ministres, l'évêque Soûle l'évaluait à 5,000,000, en 
août 1842. Il est sûrement permis de s'écrier après 

1 Ainsi l'accroissement de l'église méthodiste aux Etats-Unis se- 
rait dans la proportion de 1 : 71, durant la même période à peu 
près qui nous donne pour l'église épiscopale protestante un ac- 
croissement de 1 : 6, pour les presbytériens de 1 : 8, et pour les 
baptistes de 1 s 10. Il est vrai de dire qu'il y a une grande diffé- 
rence entre une institution qui commence et une institution déjà 
ancienne. Cependant, voici soixante-seize ans que le méthodisme 
est prêché en Amérique. Il n'y est donc plus si nouveau ;' et nous 
voyons que le nombre des communiants qui se rattachent à cette 
doctrine s'est accru de 215,607 individus dans les deux dernières 
années réunies , c'est-à-dire d'un cinquième, tandis que la popu- 
lation totale des Etats-Unis n'a dû s'accroître, en ces deux années, 
que d'un seizième, ou même d'un dix-septième. ( Traducteur. ) 
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cela: quelle œuvre de Dieu! Enveloppant tout le 
pays dans son vaste réseau, celle église porle l'Evan- 
gile jusques aux lieux les plus reculés et les moins 
peuplés du terriloire américain. 

Elle a fait d'énormes sacrifices, ces dernières an- 
nées, pour augmenter le nombre de ses temples ; mais 
ses prédicateurs itinérants n'en continuent pas moins, 
eu mille localités, de prêcher dans les écoles, dans les 
salles des tribunaux, et en maisons particulières. 

Quand on considère l'ensemble de l'œuvre de Dieu 
aux Elals-Unis, et qu'on voit de quelle manière admi- 
rable les moyens et les instruments s'y adaptent à la 
nature et à l'étendue des besoins, on ne peut que bénir 
le Seigneur dont la miséricorde dispose toutes choses 
avec taut de sagesse. Et s'il s'agit du méthodisme en 
particulier, il est impossible de ne pas reconnaître 
que, par la puissance de son organisation, par le zèle, 
le dévouement et l'habileté de son clergé, il est des- 
tiné a exercer l'influence la plus salutaire sur notre 
prospérité religieuse et même sur la stabilité de nos 
institutions politiques. 

J'ai dit ailleurs ce que les méthodistes font pour les 
missions domestiques, pour les traités et livres reli- 
gieux, et pour les écoles du Dimanche ; plus lard, nous 
verrons la part qu'ils prennent aux missions étran- 
gères. 

Longtemps on leur a reproché la négligence qu'ils 
apportaient à l'instruction de leurs ministres. On les 
accusait de vouloir à toute force un clergé ignorant. 
Il est vrai que, si leurs hommes d'élite ne furent pas 
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proprement hostiles à la science, ils avaient une juste 
frayeur des ecclésiastiques savants, mais non con- 
vertis, tels qu'en fournissent d'autres églises. Toute- 
fois prenons garde d'exagérer. Dès les premiers temps 
de leur existence, on les a vus instituer des séminaires. 
Ils en eurent un entre autres au Maryland, qui fleurit 
de 1787 à 1795, époque où il fut détruit par un in- 
cendie. Pour le remplacer, ils eu fondèrent un autre 
à Baltimore ; mais il subit une destruction pareille, et 
avec le collège, une église attenante. Cette double ca- 
tastrophe entraîna une perte d'environ 90,000 dollars, 
et eut pour effet 'dedécourager pendant un certain 
temps. Mais voici quelques années que les méthodistes 
ont mis décidément la main à l'œuvre. lis ont fondé 
vingt et une académies, outre onze collèges, dont il en 
est deux qui portent le nom d'universités. Ils ont d'ail- 
leurs quatre journaux religieux qui se publient sous 
les auspices de la conférence générale, quatre autres 
sous celles des conférences annuelles, sans compter 
plusieurs entreprises particulières du même genre. Ce 
fait prouve, tout au moins, que la société ne craint 
pas la diffusion des lumières et qu'elle trouve dans 
sou sein bon nombre d'écrivains «t de lecteurs. 
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CHAPITRE VIII. 

L'ÉGLISE morave. 

* 

Des cinq graudes communions évangéliques, nous 
passons à celles qui sonl d'une moindre importance, 
et uous les parcourons en suivant le même ordre. 
Nous avons d'abord l'église morave. 

Les Frères de l'Unité, ou, comme on les appelle 
vulgairement, les Moraves, sont, entre les petites 
communions évangéliques des Etats-Unis, la seule 
qui se rattache au système épiscopal , dans le sens 
ordinaire de ce mot. 

Leur histoire et leurs coutumes sont trop connues 
pour que nous ayons besoin de les rappeler. Issus des 
anciennes églises de Moravie el de Bulgarie fondées 
par Methodius et Cyrille, moiues grecs du IX e siècle, 
ils survécurent aux nombreuses persécutions que leur 
firent essuyer les catholiques-romains ; jusqu'à ce 
qu'enfin une partie d'entre eux se réfugia, l'an 1722, 
sur les domaines du comte de Zinzendorf , dans la 
Haute-Lusace, où ils fondèrent leur établissement de 
Herrnhut. Quelque temps après, leur protecteur prit 
place au nombre de leurs évêques, et pendant plus 
de vingt ans, il se dévoua a la cause du Seigneur et 
a l'exlension de la Société des Frères-Unis. Dans un 
voyage qu'il fit en Amérique, l'an 1741, il prit part à 
la fondation d'une mission auprès des Indiens, et il 
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contribua pour beaucoup à ^préparer des établisse- 
ments aux frères qui auraient à cœur d'éniigrer. Telle 
fut l'origine des charmants villages de Bethléem , de 
Nazareth, de Litiz en Peusylvanie, et de Salem dans 
la Caroline du Nord; sans parler des familles moraves 
qui s'établirent à Philadelphie, à New-York et autres 
lieux, et qui y formèrent des sociétés. 

Leurs établissements en Amérique ressemblent 
d'ailleurs tout à fait à ceux qu'ils ont dans l'ancien 
monde. C'est partout le môme esprit d'ordre, le même 
soin de la jeunesse, les mômes égards pour les gens 
âgés, la môme industrie et le môme système d'asso- 
ciation; partout un goût prononcé pour la musique 
et le plus grand intérêt en faveur des missions. Peut- 
être que trop de prospérité terrestre a produit sur 
leur piété, comme sur celle de beaucoup d'autres 
chrétiens, le triste effet auquel il était aisé de s'at- 
tendre. Quoi qu'il en soit, ils ont sous leur direction 
d'excellentes pensions de jeunes filles à Bethléem, à 
Litiz et à Salem, et une pour les jeunes garçons à 
Nazareth. C'est là que l'ont généralement leurs études, 
les jeunes gens de leur église qui se vouent au mi- 
nistère. 

Les missions que les Moraves ont chez les Indiens 
des Etats-Unis, sont essentiellement entretenues par 
leurs congrégations d'Amérique. 1 

Leurs doctrines se rapportent en somme à celles 
de la confession d'Augsbourg. 

'On eti a une histoire intéressante dans l'écrit de M. Latrobe, 
intitulé : RambUi in North America. 
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Quant à la statistique de cette société, plus inté- 
ressante par la piété de ses membres que par leur 
nombre, nous pouvons la donner en peu de mots : 

Eglises 23 

Ministres 27 

Communiants, environ. . . 3,000 

Population totale, environ. 12,000 



CHAPITRE IX. 

PETITES ÉGLISES BAPTISTES. 

Nous rangeons sous ce chef trois églises baptistes 
qu'on peut envisager comme appartenant à Y église 
évaugélique, mais qui se distinguent des baptistes 
réguliers par quelques traits assez importants. 

1. Baptistes du septième jour. Pour ce qui tient à 
la doctrine du salut, ils sont parfaitement dans le vrai ; 
et quant au zèle et à la piété, ils jouissent d'une bonne 
réputation. Toute la différence qui existe entre eux et 
les baptistes réguliers, c'est qu'ils se croient dans 
l'obligation de célébrer le sabbat le septième jour de 
la semaine et non le dimanche, suivant ainsi à la let- 
tre l'institution primitive. 

Leurs églises sont extrêmement éparpillées. Ils en 
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ont deux ou trois dans le New-Jersey, 1 plusieurs dans 
l'état de New-York, quelques-unes dans l'Ohio, une 
ou deux à Rhode-Isiand , une en Virginie. Ils ont pour 
leur sabbat un profond respect, et ils y tiennent des 
écoles bibliques. Ils possèdent un journal religieux. 
A tout prendre, c'est une communauté chrétienne 
digne de la plus grande estime. 
Les baptistes du septième jour comptent : 

59 églises. 

46 ministres consacrés. 
23 licenciés. 
6,077 membres. 

La portion de la population qui est sous leur in- 
fluence peut s'élever à environ 35,000 âmes. 

IL Baptistes du libre arbitre. Ce fut en 1780, et 
dans le New-flampshire, que parut la première église 

1 Dans le New-Jersey, il existe des lois particulières en faveur de 
cette classe de baptistes, et je ne doute pas qu'il n'en soit de 
même pour d'autres Etats. La bienveillance avec laquelle le pou- 
voir civil en Amérique cherche à s'accommoder aux scrupules 
religieux des sectes, même les plus petites, est bien différente de 
ce qu'on voit ailleurs. C'est ainsi qu'en France, lorsqu'on discuta 
tout dernièrement la loi sur le travail des enfants dans les manu- 
factures, il fut demandé s'il ne fallait pas y introduire une clause 
spéciale en faveur des Juifs. « Non, » répondit la commission du 
projet, « ils sont trop peu nombreux pour que cela soit nécessaire. » 
«C'est vrai,» ajouta M. Fould , banquier, et lui-même Israélite, 
« il n'y a dans le royaume que 300,000 Juifs! » 

( Nous pourrions citer aussi un canton de la Suisse où l'on met 
chaque année en prison les citoyens qui , par uu motif de con- 
science, refusent de faire l'exercice militaire le dimanche, et où 
la législature estime qu'on ne saurait tenir compte des scrupules 
religieux d'une faible minorité). ( Traducteur. ) 
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de ce nom. Cette classe de baptistes professe le dogme 
de l'expiation générale, 1 et rejette celui de l'élection 
avec ses conséquences immédiates ; mais, à quelques 
exceptions près, ils reçoivent sans mauvais alliage la 
doctrine de la Trinité, celles de la justification par la 
foi , de la régénération et de la sanctification. 

Jaloux de conserver à la Bible son autorité exclu- 
sive , ils ont douné dans le principe dangereux de ne 
vouloir ni confession de foi , ni règlements écrits, ni 
promesses, ni vœux, ni organisation formulée. Aussi 
se sont-ils vus sérieusement menacés de l'invasion de 
l'arianisme et du socinianisme. Mais dans ces dernières 
années, ils se sont nettement séparés des chré-tiens , 
secte hérétique dont nous aurons à parler plus tard, 
et ils reviennent tout doucement à la saine orthodoxie. 
Quelques-uns d'entre eux commencent à voir qu'on 
ne saurait se passer d'une confession de foi, et qu'il 
vaut mieux finalement l'exprimer que la sous-en- 
tendre. Ils songent donc à en rédiger une, et ils pa- 
raissent vouloir formuler enfin les principes consti- 
tutifs de leur église. Tout cela est de bon augure pour 
l'avenir. 

Chez eux, du reste, comme chez les autres baptistes, 
c'est de l'église ou de l'assemblée des fidèles réunis 
en assemblée de culte, que partent tous les pouvoirs 

'C'est-à-dire, Christ mort pour tous, bien que tous ne soient 
pas définitivement sauvés par lui. En Europe ce point de vue est 
celui de chrétiens qui, toutefois, admettent la doctrine de l'élec- 
tion. Les autres pensent que Jésus-Christ est mort pour les élus 
seulement. ( Traducteur. ) 
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ecclésiastiques. Leurs députés forment des assemblées 
trimestrielles, ceux des assemblées trimestrielles for- 
ment des assemblées annuelles, et les députés de ces 
dernières se réunissent en conférence générale. Ils 
ont pour ministres des anciens et des diacres. Les 
premiers sont consacrés par l'église à laquelle ils 
appartiennent, avec le concours d'une délégation 
de l'assemblée trimestrielle. Des assemblées trimes- 
trielles et annuelles se détachent les conférences d'an- 
ciens qui, de concert avec la conférence générale, 
règlent tout ce qui concerne le ministère ^vangélique 
dans ses attributions spirituelles. C'est ainsi qu'ils 
s'écartent du système purement indépendant. 

Dans ces dix dernières années , les baptistes du 
libre arbitre se sonl mis à l'œuvre des missions au- 
près des païens, et il ne se peut un meilleur signe 
de leurs progrès. Un grand nombre de leurs églises 
ont des écoles du dimanche et d'autres institutions 
charitables. A Douvres, dans le New-Hampshire, il se 
publie, sous leurs auspices, un journal religieux. 

Jusqu'il y a quelques années, les baptistes du libre 
arbitre, qu'on pourrait aussi appeler les baptistes ar- 
miniens, ne s'inquiétèrent pas beaucoup de faciliter 
les éludes pour le saint ministère; mais ils possèdent 
maintenant une académie florissante , à Parsonsfield , 
dans l'état du Maine. 



Eglises, en 1844, 1,165; 

Ministres consacrés 771 ; 

Licenciés 250 ; 

Communiants 61,372; 



en 1840, c'était 753 
— — 612 

en 1841 , — 47,217 
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III. Disciplbs de Christ, comme ils s'intitulent eux- 
mêmes, ou Réformateurs, ou encore Campbellistks, 
si Ton veut leur nom vulgaire. 

Ce n'est pas sans quelque hésitation que je range 
ici cette classe de chrétiens. Je le fais toutefois parce 
qu'il n'y a rien d'hétérodoxe dans les Articles qu'ils 
ont publiés. Npn-seulemeut ils ne nient pas les doc- 
trines de la Trinité, du salut par les mérites de 
Christ, de la nécessité de la régénération et de la 
sanctification par le Saint-Esprit, mais encore ils les 
affirment expressément. D'un autre côté , si j'en crois 
èe qui m'a été dit de la prédication dans celte église , 
il paraîtrait que rien n'est plus froid, ni moins près 
de la vérité vivante. La nécessité du baptême par im- 
mersion, voilà quel serait leur cheval de bataille; 
mais de la repentance envers Dieu et de la foi en 
notre Seigneur Jésus-Christ, ils ne feraient, semble- 
t-il, pas grand état. 

Cette secte a pour fondateur M. AlexandreCampbell, 
écossais, qui, avec son père, abandonna l'église pres- 
bytérienne, en 1812, pour se joindre aux baptistes. 
Peu après son changement, il se mit à débiter des 
doctrines qui n'étaient pas nouvelles, puisque les chré- 
tiens, celte secte maintenant hérétique, les avaient 
professées avant lui. Selon M. Campbell, toutes les 
communions chrétiennes se sont plus ou moins écar- 
tées de la simplicité de foi et de mœurs de la primitive 
église. La cause en est dans ce dogmatisme métaphy- 
sique qu'ont accrédité tant de symboles, de formulai- 
res, de liturgies, de règlements disciplinaires inven- 
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tés par tous les partis depuis le temps de Luther. 
C'est de la sorte que le langage des oracles vivants s'est 
altéré, et qu'on y assigne maintenant un sens qui n'é- 
tait point dans la pensée des apôtres de Jésus-Christ. 
Il faut donc en revenir à l'interprétation toute simple 
de la Parole de Dieu , et se servir, dans leur sens pu- 
rement apostolique, des expressions qu'emploie le 
Saint-Esprit. Voilà comment on refera la langue du 
peuple de Dieu , qu'on mettjfa Gn à toutes les disputes 
et qu'on obtiendra la sanctification des fidèles. Il ne 
faut, en conséquence, pas d'autre confession de foi 
que la Bible. 

Or il est clair qu'en prenant laBible pour seule con- 
fession de foi , chacun se réserve de la faire parler à sa 
manière; et l'histoire de l'Eglise atteste, d'un bout à 
l'autre, qu'il n'y a pas de moyen plus sûr pour donner 
libre carrière à toutes sortes d'hérésies. Il se peut que, 
durant un certain temps, ce système n'ait pas de trop 
mauvais résultats ; mais il ne faudra pas un demi-siècle 
pour que les erreurs les plus graves s'introduisent dans 
la maison de Dieu et pour qu'elles y trouvent un abri. 

c Tout homme qui croit ce que les évangélisles et 
les apôtres ont déclaré sur Jésus de Nazareth, et qui 
d'ailleurs est prêt à lui obéir, possède les qualités re- 
quises pour recevoir l'immersiou.» Telle est en subs- 
tance la voie du salut, à entendre M. Campbell. Mais 
qui ne voit que si Ton n'articule pas catégoriquement 
ce que les apôtres ont enseigné sur Jésus-Christ , il est 
possible de faire une telle profession de foi sans croire 

réellement les vérités fondamentales du christianisme, 
ii. 15 
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et sans avoir la repentance intima qui est inséparable 
de la vraie foi. 

Voilà pourquoi les chrétiens évaagéliques des États- 
Unis, les baptistes, aussi bien que les autres , ne sout 
pas sans crainte au sujet du système campbelliste. 
Jusqu'ici l'on ne peut nier qu'il n'y ait, dans les con- 
grégations formées sous cette influence^ bon nombre 
d'âmes simples et pieuses qui se sout laissé séduire 
par ce qu'il y a de plausible dans l'argumentation du 
chef de la secte; mais l'avenir montrera bien, hélas! 
ce qu'elle a de défectueux. 

Les ministres de cette dénomination publient deux 
ou trois journaux qui sont entièrement consacrés à 
propager leurs vues particulières. Leurs églises mar- 
chent d'ailleurs dans les principes exacts des églises 
indépendantes. Quant à leur statistique, elle ne s'est 
point eocore faite avec précision. M. Campbell assure 
qu'elles comprennent de 150,000 à 200,000 per- 
sonnes. 



CHAPITRE X. 

PRESBYTÉRIENS DU CCMBERLAND. 

Voici quelle fut l'origine des presbytériens du Cuip- 
berland. A l'époque du réveil religieux si remarqua- 
ble «qui eut lieu dans le Kentucky, de 1801 à 1803, 
l'église presbytérienne n'avait pas des ministres en as- 
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se? grand nombre pour suffire aux dernaqdes. A^si 
quelques-uns d'entre eux proppsèrent-jls d'eqcpqrar 
ger des laïques pieux et bien doués, à se préparer au 
saipt minière du mieux qu'ils le pourraient, après 
quoi ils recevraient une licence de prédjqateurs, 

C'est ce qui eut lieu, Le presbytère de Transylvanie 
licencia plusieurs individus sans qualifications scienti- 
fiques; puis, uq presbytère nouvellement formé, en 
1803, dans les contrées méridionales de l'Etat, con- 
sacra ces licenciés et admit aux épreuves d'autres int- 
dividus eppore qui n'avaiept pas fait d'études. Çe 
presbytère nouveau était celui de Cumberland. 

Mais le synode du Kentucky ne tarda pas h voir 
dans ces actes un véritable désordre. Jl chargea donc 
une commission de faire une enquête, ejl de s'informer 
en particulier des doctrines que professaie.pt W** 
nistres consacrés d'une manière si opposée aux règle- 
ments et à la pratique de l'église presbytérienne. 
L'enquête eut pour résultat la condampaMpP ,<J U pres- 
bytère de Cumberland par le synode , sentence que 
ratifia l'assemblée générale , à qui le presbytère en 
avait appelé. Celui-ci, ne voulant pas admettre la cen- 
sure, se relira de l'association, et forma, djôs l'an 
une église à part; on la désigne sous le nom d'église 
presbytérienne du Cumberland. 

Ses doctrines tiennent uue espèce de milieu enjtre 
le calvinisme et l'arminiaolsme. Elle professe que .Jé- 
sus-Christ a expié les péchés 4e tout le genre JmmtMU ; 
elle rejette la doctrine du décret absolu de réproba- 
tion ; elle croit à l'élection, mais dans un sens modifié. 
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Du reste, elle admet la persévérance des saints, et en 
général, elle est sur tous les autres points essentielle- 
ment calviniste. 

Son organisation ecclésiastique est précisément 
celle de l'église presbytérienne d'où elle est sortie. 
Elle a aussi ses consistoires, ses presbytères, ses sy- 
nodes et son assemblée générale. La seule différence, 
c'est qu'elle a emprunté des méthodistes leurs prédi- 
cateurs itinérants. En suivant ce système de stations et 
d'arrondissements ecclésiastiques, elle a pu s'étendre 
dans presque toute la vallée du Mississipi, théâtre 
principal de ses travaux. Bien plus, elle s'est portée 
jusqu'au Texas, où elle possède maintenant un pres- 
bytère et plusieurs églises. 

L'assemblée générale de l'église presbytérienne du 
Cumberland a sous sa juridiction : 

12 synodes. 

45 presbytères, 
environ 550 églises. 
» 550 ministres. 
» 70,000 communiants. 

11 se publie plusieurs journaux religieux sous ses 
auspices. Elle a dans le Kentucky, àPrincetown, une 
académie florissante, et même elle vient d'en ouvrir 
une autre à Uniontown, dans la Pensylvanie occiden- 
tale. 

Plusieurs de ses prédicateurs sont des hommes re- 

M 

marquables par leurs talents et par leurs connais- 
sances. 
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CHAPITRE XI. 

» 

ÉGLISE HOLLANDAISE RÉFORMÉB. 

Nous avons dit au commencement de cel ouvrage 
que les Hollandais réclamaient jadis tout le territoire 
américain qui se compose actuellement des Etats de 
New-York, de New-Jersey, de Delaware et de Pensyl- 
vanie; qu'en 1614 ils 6renl un établissement de com- 
merce au lieu où fleurit maintenant la ville de New- 
York, et où quelques familles hollandaises vinrent se 
fixer en 1624; puis, qu'on leur envoya pour premier 
pasteur le révérend Everard Bogard. Cet homme 
excellent quitta la colonie en 1647 pour regagner la 
Hollande, et Ton croit qu'il périt en mer sur le même 
vaisseau que le gouverneur Kieft. Il eut pour succes- 
seurs Jean el Samuel Megapolensis, le dernier des- 
quels fut un des commissaires que le général Stuyve- 
sant chargea de négocier avec les Anglais les condi- 
tions du traité qui , en 1664, leur livra la colonie 
hollandaise. 

Comme elle avait été fondée par la compagnie des 
Indes occidentales d'Amsterdam, c'est à elle que les 
colons s'adressaient pour avoir des ministres; et la 
compagnie à son tour s'adressait à la classe pour 
qu'elle choisît et consacrât ceux qu'elle jugerait bon 
d'envoyer. De là vint que la classe d' Amsterdam et le 
synode de la Nouvelle-Hollande se trouvèrent, par le 
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consentement tacite du reste de l'église, exclusive- 
ment chargés du soiri spirituel des colonies ; 1 et cela 
se faisait avec une telle jalousie d'autorité, que les 
églises d'outre-mer n'avaient réellement rien à dire 
dans leurs propres affaires. On conçoit que de per- 
turbations cet ordre de-choses dut amener. 

Jusqu'à quël point la compagnie des Indes occiden- 
tales Vint-elle éti aide aux congrégations de la colonie, 
c'est Utl fait sur lëqUël ôh n'a pas de données posi- 
tives; mais oh ne saurait mettre én doute qu'elle ne 
les ait soutenues dabs une certaine mesure. Il ne paraît 
pas toutefois que les colons aiedt eu de très-bonne 
heute des édifices consacrés au culte; car, én 1641, 
ï)e Vriës faisait observer au gouverneur Kiëft combien 
il était honteux qu'Un Anglais, passant à New-Ams- 
terdam ( New-York) pût voir qu'il ne s'y trouvait en 
fait d'église qu'une grange. Ët toutefois il est certain 
qU'on envisageait alors les congrégations de la colonie 
comme faisant partie de l'église nationale de Hollande. 

Mêulé api^ès la prise de possession dë ce territoire, 
par les Anglais , etlorsquë legouvernëut 1 Fletcherfut 
parvériu à y irtstallér l'église épiscopaië , lës réformés 
hollandais ne cessèrent de se rattacher à la mère-patrie, 
ou plutôt à la classe d'Amsterdam, pour tout ce qui 
tenait à leur fcultë. Ce n'est pas qu'ils ne sentissent vi- 
vetrieni quel ittconvéniénl il y avait pour eux de ne 
pas posséder d'autorité ecclésiastique supérieure aux 

1 C'est encore la c'asse d'Amsterdam qui a, de nos jours, la 
surveillance des églises coloniales appartenant à la Hollande. 
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consistoires. Cependant ils supportèrent ce mal jus- 
qu'en 1738, qu'un certain nombre de ministres pro- 
posèrent de former entre eux une compagnie (cœtus). H 
ne s'agissait point de lui donner le droit de consécra- 
tion , ni celui de prononcer des arrêts dans les diffé- 
rends qui pourraient s'élever, et toutefois la classe 
d'Amsterdam ne put se décider qu'en 1746 ou 1747, 
à les autoriser dans leur dessein. Ce premier pas 
fait, ils en reconnurent bientôt l'insuffisance. C'était 
trop de dépenses et de retard que de devoir faire ses 
études en Hollande, ou d'en attendre les ministres 
dont la colonie avait besoin. Les choix de la classe 
étaient d'ailleurs bien rarement ce qu'on eût désiré. 
C'est pourquoi, l'an 1754, la compagnie résolut de se 
constituer en classe régulière , moyennant l'aveu des 
congrégations, qui-furent toutes consultées là-dessus. 
Ce projet rencontra de vigoureuses oppositions, par 
l'influence surtout des ministres venus de Hollande. 
Pendant tout ce temps de distraction et de confusion, 
la piété ne faisait guère de progrès, et plusieurs fa- 
milles notables abandonnèrent l'église hollandaise pour 
l'église épiscopale. 

Les difficultés s'arrangèrent enfin par la prudente 
médiation du révérend docteur John H. Livingston, 
alors encore jeuue. Il était allé eu Hollande, 1 an 1766, 
pour achever ses éludes ; et sur ses représentations, 
la classe et le synode formulèrent un projet d'organi- 
sation, qu'à son retour, en 1770, Livingston soumit à 
une assemblée nombreuse de minisires et de laïques 
députés des églises. Elle se réunit à New-York , en 
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octobre 1771, et après une longue discussion, le pro- 
jet fut adopté d'une voix unanime. Il divisait l'église 
en cinq classes, trois dans la province de New-Jersey et 
deux dans celle de New-York; deux ministres et deux 
anciens , délégués par chaque classe ou presbytère, 
formaient le synode général, qui devait s'assembler 
une fois Tan. 

Malgré cette amélioration considérable dans la situa- 
tion de l'église hollandaise réformée, elle ne fit pas tous 
les progrès auxquels on eût pu s'attendre, et cela par 
l'obstination qu'on mit à célébrer le culte dans une 
langue qui de plus en plus cessait de se parler. Ce 
fut seulement vers Tannée 1804 qu'on discontinua 
tout à fait de prêcher en hollandais. 

Puis la guerre de la révolution se fit sentir à celle 
église comme aux autres; à New-York surtout, elle 
lui fut onéreuse au plus haut point. De 1776 à 1783, 
c'est-à-dire, pendant que les forces anglaises occupè- 
rent celte ville, un de ses temples fut converti en hô- 
pital et un autre en manège. Mais pour elle aussi la 
paix ramena de meilleurs jours. En 1784, elle n'avait 
que 22 congrégations et 30 ministres; maintenant elle 
compte : 

267 congrégations ; c'était, en 1848, 253 
259 ministres, » » 234 

29,322 communiants , » » 26,000 
dans 21,569 familles qu'elle a sous sa direction. 

Dès l'an 1770 les réformés hollandais fondèrent un 
collège à New-Brunswick, New-Jersey. Après maintes 
vicissitudes, il marche maintenant avec beaucoup de 
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fermeté; c'est le collège dit de Rulger. L'on y a joint 
un séminaire théologique pourvu de trois bons profes- 
seurs, pour trente à quarante étudiants. 

Cette église prend un vif intérêt aux écoles du di- 
manche, aux missions domestiques, aux études des 
jeunes gens qui se proposent le saint ministère. Elle a 
une société de missions, auxiliaire du conseil améri- 
cain. Six ou huit missionnaires et leurs femmes Ira- i 
vaillent de sa part dans deux ou trois stations, à 
Bornéo. — 

Elle a main tenant sous son synode général deux sy- 
nodes particuliers et dix-neuf classes. Ses formulaires 
de doctrines sont ceux de l'église réformée de Hol- 
lande ; la confessiou belge, le cathéchisme de Heidel- 
berg, les canons du synode de Dordrecht; c'est assez 
dire qu'elle est purement calviniste. Elle eut de tout 
temps le bonheur de posséder quelques ministres ha- 
biles, savants et pieux; anciennement le rév. Théod. 
J. Frelinghuysen , les docteurs Laidlie et Westerlo, 
sans parler de plusieurs autres. De nos jours , bon 
nombre de ses pasteurs comptent parmi nos meilleurs 
théologiens, et leurs congrégations ont été le théâtre 
de beaux réveils religieux. 

Les réformés hollandais possèdent un journal d'édi- 
fication qui est un des mieux dirigés et des plus ins- 
tructifs que nous ayons. C'est le Christian inlelligmcer , 
ou Nouvelliste-Chrétien , qui paraît une fois par se- 
maine, à New-York. 
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» 

CHAPITRE XII. 

PETITES ÉGLISES PRESBYTÉRIENNES. 

Nous avons d abord l'église dite associée, puis l'é- 
glise réformée-associée, enfin l'église réformée-pres- 
bytérienne; trois communions qu'on désigne aussi 
quelquefois sous le nom d'églises de la sécession d'E- 
cosse. 1 Fidèles à leur origine, elles ne se composent 
guère que d'Eoossais et d'Irlandais. La première et la 
troisième étaient primitivement des branches déta- 
chées des églises d'Ecosse qui avaient rompu leurs 
liens avec l'Etat ; et la troisième est née des tentatives 
infructueuses qu'on a faitespour réunir les deux 
autres. Voici en peu de mots toute leur histoire. 

L'an 1733, les révérends Ehenezer Erskine, Alex. 
Moncrieff , Willam Wilson et James Fisher, se reti- 
rèrent de l'église nationale d'Ecosse, où ils exerçaient 
leur ministère. Le motif de leur retraite, ou sécession 
n'était point qu'ils se trouvassent en désaccord avec 
la doctrine, ni avec la discipline de leur église, mais 
ils avaient à cœur de protester contre des institu- 

1 Les Seceders <f Ecosse, ou chrétiens de lasecemon, se distinguent, 
par ce titre, des ÏHsseraer$, ou dissidents proprement dits. Ce qui 
donna naissance à leur église fut en effet plutôt une retraite qu'une 
séparation. Ils conservèrent la doctrine, le culte et la discipline de 
l'église nationale, moins l'union avec l'Etat. En somme, ils firent, 
il y a un siècle, précisément ce que vient de faire, à l'applaudis- 
sement général des chrétiens, l'église libre d'Ecosse. (Traducteur.) 
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tions qui les compromettaient l'une et l'autre. Quel- 
ques ministres s'étant encore joints à eux, ils orga- 
nisèrent un presbytère sous le nom de presbytère as- 
socié, et bientôt leur association devint une des pro- 
vinces les plus importantes du royaume de Cbrîst en 
Ecosse. 

Dix-sept ans après l'acte de sécession dont je viens de 
parler, des colons écossais, résidant en Pensylvanie, 
s'adressèrent au synode associé pour en obtenir des 
pasteurs qui vinssent leur distribuer le pain de vie. 
On leur envoya donc, en 1753 et 1754, deux minis- 
tres, MM. Êellatly et Arnot, avec pouvoir de former 
d'autres églises, de consacrer des ministres et de 
constituer un presbytère. Les travaux de ces dignes 
frères furent couronnés de succès; ils organisèrent 
bientôt plusieurs congrégations et formèrent un pres- 
bytère dans la portion orientale de la Pensylvanie. Et 
comme il leur vint d'Ecosse quelques collègues en- 
core, ils étaient au nombre de huit ou dix à l'époque 
de la révolution. Mais, en 1782, on fut obligé d'en des- 
tituer deux, quelques autres se joignirent à plusieurs 
ministres de l'église presbytérienne réformée pour se 
constituer en église réformée-associée, et il résulta 
de tout cela que les pasteurs de PEglise associée, celle 
qui nous occupe, se retrouvèrent à leur nombre pri- 
mitif de deux seulement. 

Cependant ces deux ministres et leurs congréga- 
tions ne perdirent pas courage. Soit par des recrues 
d'Ecosse, soit par le 2èle qu'ils déployèrent à fbrmer 
des jeûnes gens pour le ministère, ils comptaient, en 
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1801, quatre presbytères, dont les députés se réuni- 
rent cette année même en Synode Associé de l'Améri- 
que du Nord , et dès cette époque ils tiennent chaque 
année leur assemblée synodale. Si je ne me trompe , 
le nombre de leurs presbytères a maintenant quadru- 
plé, et ils s'étendent au loin dans l'Est, le Sud el 
l'Ouest. Suivant un rapport assez récent, ils ont 

plus de S00 églises. 

plus de JOO ministres, outre deux missionnaires dans l'île 
de la Trinité, 
et environ 13,000 communiants. 

A dix-huit milles de Pittsburg, dans laPensylvanie, 
ils possèdent une école de théologie où se trouvent de 
vingt à vingt-cinq étudiants, sous la direction de deux 
bons professeurs. 

Cette église a pour organe auprès du public le Mo- 
niteur religieux, journal mensuel qui a de la valeur. 

Les doctrines de l'église associée sont celles du plus 
pur calvinisme ; son organisation est toute presbyté- 
rienne. Elle a eu dans son clergé des hommes fort 
capables. 

Il s'est passé depuis peu au sein de cette église quel- 
que chose de semblable à ce qu'on a vu dans la grande 
église presbytérienne des Etals-Unis. D'où il suit qu'il 
y a maintenant deux synodes indépendants l'un de 
l'autre pour l'église associée. Le plus petit ne compte 
encore que 15 ministres. 

Église associée-réformée. Cette église doit son exis- 
tence, ainsi qu'on vient de le voir, à l'essai qui se fit 
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en 1782, de réunir en un seul corps le petit nombre 
d'églises associées et réformées presbytériennes qui se trou- 
vaient alors aux Etats-Unis. Mais comme il n'y eut 
nulle part l'unanimité nécessaire , tout ce que l'on ga- 
gna par cette tentative, ce fut de créer une troisième 
église aux dépens des deux autres. 

L'église associée réformée fît de rapides progrès. À 
quelle distance en effet n'est-elle pas maintenant de 
1782, avec ses quatre synodes, dont le plus considé- 
rable est dans l'Etat de New-York, avec son séminaire 
théologique de New-Burgh, séminaire qui a trois pro- 
fesseurs et une vingtaine d'étudiants, et de plus celui 
de Pittsburg, où les élèves sout aussi nombreux, 
quoiqu'il n'y ait encore qu'un professeur. 

Pour la doctrine et la discipline, cette église ne dif- 
fère pas sensiblement de la précédente ; seulement, les 
assoaés se tiennent plus à part des autres communions, 
ils n'ont pas d'autres chants d'église que les psaumes 
de David selon la version de Rouse, et ils conservent 
scrupuleusement la coutume de célébrer, avant la com- 
munion, un jour de jeûne et d'actions de grâces, et de 
prendre la cène assis autour d'une table. 

500 églises au moins. 
165 ministres. 
26,000 communiante. 

Il y a vingt ans qu'une partie des membres de cette 
église se joignirent aux presbytériens proprement dits. 
Parmi eux il faut noter le docteur John M. Mason, qui 
fut pendant la majeure partie de sa carrière un de 
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leurs ministres les plus distingués, et ils en ont beau- 
coup de fort respectables. 

Le Magasin Chrétien, journal mensuel, se publie sous 
les auspices des associés réformés. 

A chacun de leurs synodes se rattache une société 
en faveur des missions domestiques. Pour ce qui est 
des missions chez les païens, ils se rattachent au con- 
seil presbytérien de l'assemblée générale. 

L'ÉGLISE PRESBYTÉRIENNE RÉFORMÉE, OU du Coveoailt, 

comprend : 

94 églises. 

57 ministres consacrés 
10 licenciés. 

20 étudiants en théologie. 
40,300 communiants. 

Cette classe de chrétiens descend des presbyté- 
riens écossais qui, en 1688, ne voulurent pas recon- 
naître l'organisation érastienne,* que la révolution im- 
posa à leur église , et qui se séparèrent non-seule- 
ment de l'église, mais en quelque sorte de l'Etal. 

Ce qui les caractérise, c'est leur adhésion rigide 
aux doctrines de la confession de foi de Westminster, 
au grand et au petit catéchisme de l'église d'Ecosse. 
Ils demeurent aussi fermement attachés au c Covenant 
national » et à la « Ligue solennelle » ée leurs pères, 
estimant que ces actes conservent toute leur valeur, 
hors même des limites do la Grande-Bretagne. En 

* VnatHamsme est l'hérésie qui attribue à UEtat le gouverne- 
ment 4e lïglise. ( Trudvtcbwr. ) 
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conséquence, ils soutiennent que les peuples qui 
jouissent du bienfait de la révélation sont tenus d'y 
conformer leurs institutions politiques; et partout où 
la Bible «3t connue , ils refusent de prêter serment 
aux Etats qui ne reconnaissent pas le Seigneur Jésiuf- 
Cbrist pour leur roi, et la Bible pour la loi suprême 
du pays. 

Cependant leur opposition aux lois civiles n'a rien 
d'insurrectionnel. Us n'emploient d'autres armes que 
le raisonnement çt la prière. Vivant paisiblement avec 
tout le inonde, ils s'intéressent au biep de la société, 
se conforment à l'ordre en ce qui est juste, et suppor- 
tent patiemment les charges que la providence de 
Dieu leur impose. Dans la dernière guerre que les 
Etats-Unis eurent a soutenir avec la Grande-Bretagne, 
personne ne se montra mieux que les presbytériens 
réformés. 

Dès Tan 175&, ils. eurent quelques congrégations 
dans l'Amérique du Nord ; mais, soit par la défection 
de quelques-uns de leurs ministres, spit par ia dis- 
tance où ils vivaient les uns des autres, on enfiu par 
suite des troubles de la révolution , ce fut seulement 
en 1798 qu'ils s'organisèrent, en fondant à Philadel- 
phie le presbytère réformé.-des Etais-Unis de i'Àmé- 
rique du Nord. 

En 1807, ils publièrent une déclaration de fwin- 
cipes, a laquelle ils donnèrent le «om de témoignage, 
ou de protestation, parce qu'ils y rendaient témoignage 
contre les vices de l'organisation politique du pays, 
et contre ceux, des constitutions des églises qui les 
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entouraient. Jusqu'en 1830, ils maintinrent leur té- 
moignage en se tenant éloignés de la communion des 
autres églises, en refusant toute fonction civile , en 
s'abstenant de voter aux élections et en repoussant 
de leur sein toul propriétaire d'esclaves. Mais à celle 
époque, leur nombre s'étant considérablement accru, 
plusieurs de leurs ministres commencèrent à mani- 
fester, en doctrine et en discipline , des opinions 
quelque peu nouvelles pour eux, au sujet des devoirs 
du chrétien envers la société politique. Ce fut l'ori- 
gine d'une controverse dite de la nouvelle lumière, 
qui agita dès lors toute la famille des presbytériens 
réformés, et se termina par la division du synode en 
deux synodes rivaux. Le plus faible des deux est ac- 
tuellement en pourparlers avec l'église associée, et il 
y a toute apparence qu'il s'y réunira sous peu. 

En attendant, toute cette affaire a singulièrement 
affaibli le vieux synode. Tandis que bien des ministres 
partageaient les nouvelles vues, le peuple restait atta- 
ché aux anciennes, et il en résulta que beaucoup de 
congrégations se virent dénuées de pasteurs. Le sé- 
minaire de théologie demeura fermé pendant quelque 
temps, et il ne fut plus question de missions étran- 
gères. Toutefois, les travaux d'évangélisation à l'Ouest 
ne furent pas interrompus, et maintenant toul va 
mieux au sein de celte église. Le séminaire d'Alle- 
ghany-Town, en Pensylvanie, s'est rouveri. Il a deux 
professeurs : MM. Willson et Sproull; quatorze étu- 
diants et une belle bibliothèque. Le synode se pro- 
pose de fonder cette année même (1844) une mission 
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à Saint-Thomas, daos les ludes occidentales. Du reste 
nous avons pour cette section des presbytériens ré- 
formés : 

50 églises organisées. 
33 ministres. 
5 licenciés, 
environ 6,000 communiants. 

Les synodes des presbytériens réformés d'Ecosse et 
d'Irlande soutiennent des relatious amicales et fra- 
ternelles avec celui d'Amérique. 

Quant au nouveau synode, il compte : 

44 églises organisées. 
*i ministres. 

5 licenciés. 

8 étudiants en théologie. 
4,800 communiants. 

Il a cinq presbytères, et, de concert avec le Conseil 
des Missions étrangères ressortissant à l'assemblée 
générale des presbytériens de l'ancienne école, il en- 
tretient deux missionnaires dans l'Inde. Il ne néglige 
pas, d'un autre côté, l'œuvre des missions à l'inté- 
rieur. 

Toute proportion gardée, il n'est pas d'église aux 
Etats-Unis qui ait eu dans son clergé autant d'hom- 
mes remarquables. L'un d'entre eux, Alexandre 
M'Leod, docteur en théologie, marchait de pair avec 
les docteurs Mason, Griffin et Dwight. 
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CHAPITRE XHI. 
l'église LtnrtttureKvfi 

+ 

Les premiers luthériens qui émigrèrent en Amé- 
rique y vinrent dy Hollande el se fixèrent & New-York, 
vers Tan 1626, c'est-à-dire deux années après l'occu- 
pation du pays par les Hollandais. Mais ils étaient en 
petit nombre, et, sous la domination hollandaise, ils 
ne purent exercer leur culte qu'en maison particu- 
lière. Lorsque la colonie passa &ux mams de l'Angle- 
terre, il leur fut permis d'ouvrir un local consacré au 
culte public, et ils eurent pour premier ministre 
Jacob Fabricius, l'an 1669. 

Peu après ces luthériens de Hollande, arriva la co- 
lonie suédoise du Delaware. Comme église, elle eut 
d'abord uue certaine prospérité ; mais ne recevant pas 
de la métropole de nouvelles recrues, elle adopta peu 
à peu la langue anglaise. Or il n'y avait dans son sein 
aucuu ministre lulhérieu qui pût prêcher en celte 
langue, de sorte que l'église luthérienne suédoise finit 
par s'absorber dans l'église épiscopàle anglicane. Mais 
sous cette forme môme elle a conservé l'ancien nom 
que lui donnait la charte de sa fondation. 

Pour troisième émigration luthérienne aux États- 
Unis, nous avons enfin celle qui sortit d'Allemagne. 
Ce fut dans la Pensylvanie, l'an 1680, que les colons 
firent leurs premiers établissements. Cette province 
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venait justement d'être concédée à William Penn. De 
là ils se propagèrent de proche en proche daps le 
Marylamd, la Virginie, l'intérieur de l'Etat de New- 
York , et, depuis la révolution , dans les États de 
l'Ouest. 

Ce n'est proprement qu'en 1710 que cette émigra- 
tion commença sur une grande échelle. Elle naquit, 
ainsi que nous l'avons dit ailleurs, des désastres du 
Paiatinat et de la persécution. Dès lors, elle n'a cessé 
de nous fournir presque chaque année des colons par 
dizaine de milliers. 

Les premiers émigrants n'amenèrent pas de pas- 
teurs avec eux; mais ils avaient de pieux maîtres d'é- 
cole qui tenaient des réunions le dimanche, lisaient 
les Ecritures, le Vrai Christianisme de Arndt et d'au- 
tres bons livres. Dans les premiers temps aussi les mi- 
nistres suédois visitaient ces petits troupeaux épars et 
leur administraient les sacrements. 

Parmi les ministres allemands qui , les premiers , 
prêchèrent l'Evangile à leurs coreligionnaires d'Amé- 
rique, on peut nommer les révérends Bolzius et Grc- 
nau. Ils remplirent leur ministère auprès d'une co- 
lonie que la persécution avait chassée de Salzbourg 
et conduite en Géorgie. A peu près dans le même 
temps, d'autres émigrants arrivèrent à la Caroline, où 
maintenant les églises luthériennes sont fort nom- 
breuses. En 1742, le révérend Henry Melchior Muh- 
lenburg, homme profondément savant, plein de zèle 
et de bonheur dans ses entreprises, vivifia ces con- 
trées par son activité, et pendant une carrière de cin- 
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quante années, il fut, entre les mains de Dieu, l'ins- 
trument de grandes bénédictions pour la population 
allemande ; si bien qu'on peut l'envisager réellement 
comme un des fondateurs de l'église luthérienne en 
Amérique. 

Cette église , déjà considérable à l'époque de la 
révolution, eut aussi beaucoup a souffrir de la guerre ; 
mais dès lors, et surtout depuis l'organisation de son 
synode général en 1820, elle a fait de rapides progrès. 
On peut s'en convaincre par le résumé suivant, que 
me fournit l'Almanacb luthérien de 1843, et sur 
l'exactitude duquel on peut compter : 

423 ministres et licenciés. 
1,371 congrégations. 
146.303 commuuiants. 

• « 

Outre leur synode général, les luthériens ont 19 sy- 
nodes proviuciaux; 12 d'entre eux se rattachent au 
synode général. Ils comptent 4 séminaires théolo- 
giques, un collège et 4 écoles classiques; une maison 
d'orphelins, une société d'éducation, une société de 
missions étrangères, une autre pour la publication de 
bons livres. Pendant l'année 1841, l'église luthérienne 
s'est accrue de 58 ministres, de 9,022 nouveaux mem- 
bres par la confirmation, et de 9,000 par l'émigration : 
il y eut 17,776 enfants et adultes de baptisés. Trois 
synodes nouveaux, l'érection de 76 temples, et l'or- 
ganisation de 88 églises, complètent le tableau des 
progrès de cette même année. 

Ce sont des résultats dont il y a lieu d'être infini- 
ment reconnaissant envers l'auteur de toutes grâces. 
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Je ne counais, pour ma part, rien de plus réjouissant, 
quand on regarde à l'avenir, que ces progrès de la 
vraie foi parmi l'immense population allemande qui 
se presse sur le territoire américain. Le changement 
qui s'est opéré, sous ce rapport, dans les vingt der- 
nières années, est vraiment merveilleux! 

Au nombre des moyens dont Dieu s'est servi, nous 
devons faire une mention spéciale du collège de Pen- 
sylvanie, près de Gettysburg. Soutenu par la légis- 
lature de l'Etat, dont il reçoit 10,000 dollars par an, 
cet établissement «a 5 professeurs habiles, t>utre le 
directeur ou président, et environ 150 étudiants. Il 
est d'ailleurs sous le patronage du synode général. À 
côté du collège, un séminaire théologique a 3 pro- 
fesseurs, et de 20 à 30 élèves. Il n'eut d'abord qu'un 
professeur, le révérend Samuel Schmucker, docteur, 
en théologie. Fondé par lui en 1826, ce séminaire a 
facilité les études à plus de 150 jeunes gens. L'éta- 
blissement est extrêmement bien situé; il possède 
une très-bonne bibliothèque, dont les livres, pour la 
plupart, ont été recueillis en Allemagne par le révé- 
rend docteur Benjamin Kurlz. Outre l'école théolo- 
gique de Gettysburg, les luthériens en ont trois au- 
tres, 1 où 61 élèves faisaient leurs études en 1841. A 
cette même époque, les collèges et académies appar- 
tenant aux luthériens comptaient 1 15 jeunes gens qui 
se préparaient à entrer dans les séminaires. 

Parmi les hommes distingués que cette église a 

* 

^oir lhr. IV, ch. 18. 
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fournis, je noirimetai les révérends Bolzius, Gronau, 
deux* Muhtenburg, Kunze, Sehmidt, Kurtz, Helmuth, 
Melsbeiraer, Lochm&n, Sohœffer, Shober, Geissenhai- 
ner, Schmucker (le père du professeur). Un grand 
nonibre de ces ministres du temps passé durent à Fins, 
titut de Franke, à Halle , leur développement scienti- 
fique et religieux. Cette école célèbre est en quelque 
sotte la inère des églises luthériennes dans une bonne 
partie des Etats-Unis ; et il faut dire que ses filles ne 
l'oublient pas. En 181*, elles s'empressèrent de venir 
à sonseèoursenlui faisant passer un subside de 2,334 
dollars. 

Les luthériens d'Amérique professent au fond les 
mêmes doctrines que leurs frères évangéliques qui 
sont en Europe : « La trinité en Dieu, la divinité éter- 
nelle du Seigneur Jésus-Christ, la totale dépravation 
du genre humain, l'expiation par le sang de Christ et 
ses mérites infinis, la justification gratuite pour l'a- 
mour de Christ par la foi, la Parole et les sacrements 
moyens de grâce, le jugement à venir, une vie éter- 
nelle fet bienheureuse pour les justes , et une misère 
éternelle pour les méchants. » Quant à l'élection , à 
la prédestination, etc., chacun sait qu'ils sont plutôt 
arminiens que calvinistes. 

L'église luthérienne d'Amérique se sert d'une li- 
turgie courte, mais excellente. Cependant les minis- 
tres sont libres d'en faire usage ou non. Elle observe 
quelques jours de fêtes, savoir Noël , le Vendredi- 
Saint, Pâques, l'Ascension et la Pentecôte. Comme 
les épiscopaux et les réformés allemands, ellé admi- 
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nistrela confirmation aux jeunes gens qui, après aToir 
été baptisés, ont reçu une instruction catécbétique et 
biblique régulière. 

Voici quelques points cependant sur lesquels les 
luthériens d'Amérique se sont éoartés du luthéra- 
nisme primitif. Ils rejettent complètement l'autorité 
des pères comme juges en matière ecclésiastique : 
les réformateurs y avaient attaché trop d'importance. 
Ils n'exigent plus l'adhésion à la doctrine de la pré*» 
sence réelle et corporelle du Seigneur dans l'eucha- 
ristie. En d'autres termes, ils rejettent la doetrine de 
laconsubstantiation, et comme les autres protestants 
évangéliques, ils ne croient qu'à la présence spiri- 
tuelle du Seigneur. Après quoi, cette église a cessé 
d'exiger la confession individuelle, ce reste de pa- 
pisme; elle a de même supprimé, dans le baptême, 
la cérémonie de l'exorcisme. Ensuite, sa discipline est 
devenue plus régulière et plus stricte. Chaque église 
prise à part est décidément presbytérienne. Ses sy- 
nodes ressemblent aux presbytères par leur organi- 
sation, comme parles pouvoirs dont ils sont revêtus; 
ils s'entourent seulement de moindres formalités, et 
leurs décisions revêtent plutôt l'apparence de simples 
recommandations. Quaut au synode général, ce n'est 
à proprement parler qu'une assemblée consultative, 
toute semblable aux associations générales des églises 
congrégationnelles de la Nouvelle- Angle terre. Enfin, 
les ministres de cette église ne sont plus astreints à 
suivre de point en point un formulaire de doctrines 
qui détermine tout avec minutie. Ce qu'on exige 
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d'eux, c'est de recevoir la Bible pour règle de foi, et 
la confession d'Augsbourg comme renfermant l'ex- 
pression des doctrines de la Bible. En général, ils peu- 
sent qu'un formulaire de doctrines doit être court, et 
ne rappeler que les dogmes vraiment indispensables 
au salut. 1 

Plus qu'un mot. Les luthériens d'Amérique pren- 
nent chaque jour un intérêt plus vif aux sociétés reli- 
gieuses et de bienfaisance. Ils ont partout des écoles du 
dimanche et des classes bibliques. Plus tard, je dirai 
ce qu'ils font en faveur des missions étrangères. Ils 
publient deux journaux religieux très-solides, l'un en 
anglais et l'autre en allemand. C'est ainsi qu'ils con- 
tribuent pour leur part à faire counaître au peuple les 
progrès du règne de Christ sur la terre. 



CHAPITRE XIV. 
l'église réformée allemande. 

Issue de l'église qui, eu Allemagne, porte le même 
nom, l'église réformée allemande des Etals-Unis est, 

* 

1 Je dois mes renseignements au professeur Schmucker : Por- 
traiture af Lulheranism, et Retrospect of Lutheranism in tkê Vnitec 
States, ouvrages publiés à la demande du Synode général de cette 
église. 
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comme sa mère, calviniste dans sa doctrine et presby- 
térienne dans sa discipline. 

Les réformés, arrivés pêle-mêle avec les luthériens, 
s'établirent aussi en Pensylvanie, d'où ils se portèrent 
au Sud et à l'Ouest. Ce ne fut d'abord que des con- 
grégations isolées, mais en 1746, le révérend Schlatter 
réussit à les rapprocher et à les organiser. Il était 
expressément venu d'Europe à cet effet. 

C'est une circonstance curieuse que les réformés al- 
lemands d'Amérique aient dû leurs premiers mission- 
naires à la classe d'Amslerdaui, de qui ils tinrent 
leurs pasteurs jusqu'en 1792, et à laquelle ils se su- 
bordonnèrent comme les églises hollandaises elles- 
mêmes. Schlatter ne fut que le pionnier qui ouvrit la 
route, et bientôt il fut suivi par d'aulres serviteurs de 
Dieu , envoyés également par la classe d'Amsterdam. 

Nous avons dit que cela dura jusqu'en 1792. A cetle 
époque, la Hollande fut envahie par les Français, et 
les réformés allemands, ne pouvant plus soutenir avec 
elle leurs anciennes relations, il leur fallut bien se 
donner une organisation indépendante. Ils n'eurent 
d'abord que des classes (ou presbytères) composées 
de pasteurs et de laïques; mais depuis 1819, ils pos- 
sèdent un synode où se réunissent les députés des 
classes. Abandonnée à ses seules ressources, l'église 
réformée allemande dut pourvoir aux études des 
jeuues gens qui désiraient entrer dans le ministère ; 
mais pendant fort longtemps elle n'eut pour satisfaire 
à ce besoin que renseignement privé. Enûn, Tan 1824, 
le synode résolut de fonder un séminaire théologique, 
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et l'année d'ensuite cet établissement s'ouvrit à Car- 
lisle, ville fort agréable de la Pensylvanie centrale. 
Après diverses vicissitudes, Ton transporta le sémi- 
naire à Mercersburg , où il paraît solidement établi. 
Eu 1837, on y adjoignit un collège, connu sous le nom 
de collège de Marshall. Le professeur actuel de théo^ 
logie, le docteur Nevin, est un homme aussi distingué 
par ses connaissances que par sa piété. L'on compte 
environ vingt -cinq étudiants en théologie, et de 
quatre-vingts à cent élèves dans les classes de l'aca- 
démie. 

L'église réformée allemande parait avoir subi , en 
1841, une heureuse crise à l'occasion de son jubilé 
centenaire. Un siècle, en effet, s'était écoulé depuis 
sa première organisation en Amérique. On voulut uti- 
liser les sentiments de reconnaissance que ce souve- 
nir devait exciter, et pour élever un monument du- 
rable, on proposa une souscription générale dont le 
produit servirait à doter le séminaire théologique et 
le collège de Mersersburg. Il fallait 100,000 dollars. . 
En peu de temps on en eut 80,000, et maintenant 
sans doute la somme doit s'être complétée. 

Lq champ de travail de celte église est immense; 
car il comprend tous les Etats de l'Unio», sauf ceux 
de la Nouvelle-Angleterre. Partout où il y a des Alle- 
mands, leurs besoins religieux appellent la sollicitude 
de leurs frères réformés comme celle des luthériens. 
Il y a lieu d'espérer qu'avant peu le nombre des ou- 
vriers aura quelque proportion avec oette vaste mois- 
son que le Seigneur leur tient toute prête. 
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Le synode des réformés allemands compte sous sa 
direction environ : 

480 ministres. 
G00 congrégations, 
et de 75,000 i 100,000 communiants. 

Ces 18.0 ministres se répartissent comme suit : 

■ 

112 en Pensylvanie. 
57 dans l'Ohk). 
3 dans l'indiana et l'Ulioois. 
10 au Marylaod. 

10 en Virginie et dans la Caroline du Nord. 
3 à New-York. 

Leurs congrégations font généralement des progrès 
remarquables dans la connaissance du Seigneur Jésus- 
Christ, et l'on a tout lieu d'espérer qu'une église qui, 
jusqu'ici, est demeurée une des plus chélives tribus 
d'Israël, sera bientôt à l'avant-garde dans l'armée du 
Très-Haut. Chaque jour elle déploie une nouvelle ac- 
tivité pour les œuvres chrétiennes, et, de concert avec 
les congrégalionalisles et les presbytériens de la nou- 
velle école, on la voit souteuir la Société américaine 
des Missions domestiques, la Société d'Education et 
celle des Missions étrangères. 
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CHAPITRE XV. 

PETITES ÉGLISES ALLEMANDES. 

• 

Les Allemands des Etats-Unis forment encore quel- 
ques églises moins considérables qu'on peut, moyen- 
nant certaines réserves , ranger au nombre des com- 
munions évangéliques. C'est ici que nous aurions 
placé les moraves , s'ils n'étaient mieux venus après 
les épiscopaux, et si, d'ailleurs, ils avaient réellement 
conservé le caractère allemand. 

Il y a donc à signaler en premier lieu les frères-unis 
en Christ, secte méthodiste qui date de l'an 1770. On 
peut envisager comme ses fondateurs les révérends 
Otlerbein, Boehm, Geeling et quelques autres minis- 
tres allemands qui appartenaient précédemment aux 
réformés, aux mennoniles et aux luthériens. Depuis 
1800 que cette église tint sa première conférence 
générale , on l'a vue s'étendre surtout chez les Alle- 
mands de Pensylvanie, du Maryland, de Virginie, 
d'Ohio et d'Indiana. Elle a maintenant : 

1 conféreucc générale, qui s'assemble tous les quatre ans. 
9 conférences annuelles. 
4 évéques. 

600 ministres, desquels 250 sont prédicateurs itinérants, et 

350 sont prédicateurs sédentaires. 
2,000 localités où ils prêchent l'Evangile. 
50,000 communiants au moins. 
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Oc voit que c'est absolument le système des mé- 
thodistes épiscopaux; les Frères-Unis en Christ se 
rattachent aussi tout à fait a leur doctrine. 

Vient ensuite 1' association évangéliqub, autre secte 
d'allemands méthodistes qui prit naissance en 1800, 
par l'influence des révérends Jacob Albright, John 
Walker et Georges Miller. Elle étend son action prin- 
cipale dans la Pensylvanie, l'Ohio et lillinois; mais 
elle a aussi des églises et des stations au Maryland, en 
Virginie, dans l'Etat de New-York, l'Indiana, le Mis- 
souri et le territoire de Jowa. 



14,000 communiants 1 . ! ■"»«'' 

Nous avons après cela les winebrennairibns , bap- 
tistes allemands ainsi nommés de leur chef, M. Wi- 
nebrenner, allemand pieux et zélé, qui réside à Har- 
risburg, en Pensylvanie, où se trouvent le plus grand 
nombre de ses sectateurs. Ils y forment plusieurs con- 
grégations. On les dit tout à Tait évangéliques quant à 
la doctrine, et de mœurs irréprochables. Leurs mi- 
nistres, bien que peu cultivés, passent pour des hom- 
mes dévoués, laborieux et utiles. Winebrenner me 
paraît s'être mis à l'œuvre parmi ses Germains, dans 
le même esprit et les mêmes vues que Hans Houga 
en Norwége. 



4 conférences annuelles, 
îévêques. 1 
112 prédicateurs itinérants. t 
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Enfin, les mennonites, dont les congrégations sont, 
à ce qu'on assure, au nombre de 200. Ge sont des 
' gens aimables qui , à tout prendre, professent la foi 
évaogélique ; mais il est à craindre qu'au sein de leur 
prospérité temporelle ils ne se soient un p^ relâ- 
chés. Ils descendent «pour la plupart de mqpnonities 
venus de Hollande et d'Allemague. Leur confession 
de fôi> telle que Ta rédigée eu Hollande un de leurs 
ministres, M. Gao , de Riswick , est orthodoxe, mais 
d'une orthodoxie assez pile; peut-être môme out- 
ils encore décliné depuis une soixantaine d'années. 
Ils n'admettent pas le baptême des petits enfants ; 
mais, bien qu'avec leur fondateur, Simon Menno, ils 
pensent que la cérémonie doive se faire par immer- 
sion, ils n'envisagent pas cette forme comme indis- 
pensable. Dans la pratique, ils se bornent à répandre 
de l'eau sur la tête du candidat; puis vient l'imposi- 
tion des mains et la prière. 

On sait que les mennonites de Hollande se «lisent 
les descendants des disciples de Waldo, qui, vers la 
fin du XII e siècle, émigrèrent en foule dans <se pays. 
Si leurs prétentions ont quelque fondement, les men- 
nonites d'Amérique se trouveraient avoir dans leurs 
veines quelques gouttes de ce sang dont leurs pères 
teignirent tant de bûchers et d'échafauds; monu- 
ments admirables que la main de I>ieu aurak pré- 
servés de la plus horrible destruction I 
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CHAPITRE XVI. 

♦ 

PETITES EGLISES METHODISTES. 

( 

i 

De temps en temps, des dissidences plus ou moins 
considérables se sont détachées de l'église méthodiste 
éfûscopale, comme une avalanche descend d'une mon- 
tagne, sans en diminuer la grandeur et sans en chan- 
ger l'aspect ;T»ais souvent aussi comme une eau qui, 
tombant du haut d'un rocher, finit par se résoudre en 
poussière. 

Le premier schisme méthodiste eut lieu en 1785> 
par l'influence du révérend W. Hammet de Chartes- 
ton, Caroline du Sud. Ses adhérents prirent le nom 
de méthodistes primitifs. Le second schisme fut celui 
des méthodistes républicains, disciples dû révérend 
J. O'Kelly, de Virginie. C'était vers l'an 1792. Celui- 
ci fui beaucoup plus sérieux que le précédent; niais 
l'un et l'autre ne firent bruit que très-peu de tehips. 
Il n'y a plus en Amérique ni méthodistes primitifs, ni 
méthodistes républicains. 

En 1816, à Philadelphie, il y eut environ mille in- 
dividus, appartenant tous aux hommes de couleur, 
qui, sous la conduite de M. Richard Allen, se séparè- 
rent de l'église épiscopale méthodiste. Allen était un 
homme de grande capacité , qui , après avoir été 
esclave dans un des Etats du Sud et s'être racheté, 
avait acquis une honnête fortune et reçu Fordinalion 
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dans l'église méthodiste. Quaud il eut effectué sa re- 
traite, il fut porté à l'épiscopat par ses disciples réu- 
nis en conférence générale, l'imposition des mains 
lui ayant été conférée par cinq prédicateurs séden- 
taires, dont l'un avait reçu Tordre de la prêtrise de la 
part de l'église épiscopale protestaute. J'ignore quel 
est actuellement le nombre des ministres de cette 
fraction du grand corps des méthodistes; je sais seu- 
lement qu'à la mort d'Allen, au lieu d'un évêque, son 
église se donna deux surintendants. 

Il y eut encore à New-York, en 1819, une autre 
dissidence toute composée de gens de couleur. Elle 
compte maintenant plusieurs congrégations au New- 
Jersey, dans le Connecticut, à Rhode-Island, et dans 
le Massachusets. 11 y a trois ans que cette église mé~- 
thodisle nègre avait : 

21 arrondissements d'évangélisation. 
32 prédicateurs. 
2,608 communiants. 

On pense qu'ils sont demeurés fidèles aux doctrines 
et à Tordre ecclésiastique de la société dont ils se sont 
détachés. Leur seule raison pour le faire a été que 
leurs prédicateurs n'étaient pas admis au service iti- 
nérant, et que ne pouvant desservir d'autres fonc- 
tions que celles de ministres à résidence, ils n'avaient 
jamais aucune part aux salaires. 

L'église méthodiste essuya, dans le même temps à 
peu près, une ou deux autres pertes semblables; mais 
elles ne furent pas assez considérables pour qu'il vaille 
la peine de s'y arrêter. Je n'en dirai pas autant de 
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celle qui viol la frapper en 1828. Comme l'écbec 
qu'elle reçut alors menace d'avoir des conséquences 
assez graves, j'en dois le récit à mes lecteurs. 

On a vu qu'en vertu de sa constitution, l'église mé- 
thodiste épiscopale esl entièrement gouvernée par le 
clergé, et encore par une partie seulement des mem- 
bres de ce clergé nombreux. Le pouvoir suprême, 
législatif, judiciaire et exécutif, appartient aux minis- 
tres itinérants, à l'exclusion de tous les autres, puis- 
qu'ils forment à eux seuls les conférences annuelles 
et la conférence générale. Ce monopole a, depuis 
longtemps, paru vexatoire à deux classes de membres 
de cette église : d'abord, aux prédicateurs sédentaires, 
et à ceux qui, obligés par la maladie, par l'âge ou par 
des raisons de famille, de quitter le service actif, n'ont 
plus rien à voir dans le gouvernement de la société ; 
puis aux laïques, qui estimaient avoir le droit de se 
faire représenter dans les conférences annuelles et 
dans la conférence générale. 

Le mécontentement prit un caractère plus prononcé 
vers l'an 1820. Il parut un journal qui avait pour mis- 
sion de réclamer ce qu'on appelait l'égalité des droits, 
et de nombreuses pétitions dans ce sens arrivèrent 
sur le bureau de la conférence générale de 1824. Ces 
pétitions ayant été éconduites, il y eut parmi les mé- 
thodistes beaucoup de mouvement et la discussion 
reprit avec une nouvelle chaleur. Le parti qui de- 
mandait uue réforme y mit plus que de la vivacité, 
et en conséquence il y eut, à Baltimore et ailleurs, plu- 
sieurs personnes qui subirent les lois de la discipline. 

il. 17 
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Tout cela ne calmait pas les esprits, et ils étaient dans 
une disposition assez violente lorsque s'ouvrit la con- 
férence générale de 1828. Aussi le résultat de celte 
session ful-il la retraite des mécontents, qui formè- 
rent une nouvelle société sous le nom de église mé- 
thodiste PROTESTANTE DES ÉTATS-UNIS. 

Les méthodistes protestants n'ont rien changé à la 
doctrine de leur église. Quant à Torganisatiou ecclé- 
siastique, ils n'ont tait que se constituer sur les bases 
qu'ils réclamaient; tout le reste étant demeuré sur le 
même pied, ou peu s'en fant. Ainsi, les laïques et les 
prédicateurs sédentaires sont admis, aussi bien que 
les prédicateurs itinérants, à représenter l'église dans 
les corps qui la gouvernent. Ils n'ont plus d'évéques, 
et l'imposition des mains est le droit dès presbytères. 
Leur conférence générale siège seulement tous les 
sept ans. 

Suivant un rapport récemment publié par enx, leur 

église, quoique assez jeune, compte : 

22 conférences annuelles. 
1,200 prédicateurs, tant itinérants que sédentaires. 
60,000 communiants. 
300 lieux de réunion. 

Leur conférence générale a institué un conseil de 
missions domestiques et étrangères, et de plus, un 
comité de publication qui, de Baltimore, sou centre 
d'activité, a répandu un nombre considérable d'écrits 
religieux. Quatre journaux se publient sous les aus- 
pices de la conférence. Les églises de son ressort se 
trouvent un peu partout dans le territoire de l'Union, 
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mais essentiellement au centre, au nord el à l'ouest. 

Les méthodistes calvinistes, enûn, ont vingt églises 
et uu nombre égal de pasteurs. C'est une communion 
toute composée d'émigrants du pays de Galles, arrivés 
seulement depuis peu et qui ne se servent, dans leur 
culte et dans leurs familles, que du langage de leur 
pays. Ce sont des gens dont la doctrine est très-pure 
et le zèle exemplaire. Ils existent en plusieurs Etats; 
mais c'est, je crois, dans celui de New-York qu'ils sont 
le plus nombreux. 



CHAPITRE XVII. 

LES AMIS , OU QUAKERS. 

Celte communauté, qui apparut pour la première 
fois en Angleterre vers le milieu du XVII* siècle, prit 
part de bonne heure a la colonisation de l'Amérique. 
Nous avons vu comment son fondateur, George Fox, 
visita plusieurs de nos provinces méridionales, où il 
aunonça, dit-il, sou message à des gens bien disposés. 
Mais les prosélytes que gagnaient ses doctrines paci- 
fiques, eurent de telles persécutions à essuyer, que 
leur secte ne put réellement prendre une certaine 
assise que plus tard et grâce à la protection de l'illus- 
tre Penn. 

On suppose qu'ils ont maintenant, aux Etais-Unis, 
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environ cinq cents congrégations, principalement dans 
le sud-est de la Pensylvanie, au New-Jersey, à Rhode- 
Island , au Maryland ei eu Virginie. A Philadelphie 
même ils comptent six ou huit congrégations, ou réu- 
nions considérables. Rien n'est moins facile que de 
déterminer quelles furent précisément les doctrines 
de Fox et en général des premiers quakers. Ils par- 
laient tellement de la lumière intérieure et du Christ 
en nous, et si peu de la divinité proprement dite du 
Sauveur, de l'inspiration et de l'autorité divine des 
Ecritures, que beaucoup de leurs contemporains, 
parmi les hommes pieux, se crurent autorisés à dou- 
ter s'ils recevaient les doctrines du salut. Mais les 
écrits subséquents de Penn, de Barclay et d'autres, 
écrits auxquels on peut joindre ceux de plusieurs au- 
teurs vivants, attestent que la grande majorité des 
quakers instruits ont été et sont encore animés de la 
foi qui sauve. 

Cependant, un schisme déplorable est venu, ces 
dernières années, ternir la pureté de cette association 
chrétienne. Un quaker de Long-Island, nommé Elias 
Hicks, répandit, de son vivant, et par ses écrits et par 
ses prédications, des doctrines de la nature la plus 
dangereuse : une espèce de déisme trempé de fana- 
tisme. De là une scissiou en deux corps distincts, dont 
chacun prétend avoir la succession des quakers pri- 
mitifs. L'un s'appelle les quakers orthodoxes, l'autre 
les hicksites, du nom de leur fondateur. On ne connaît 
pas exactement leur force respective; mais il est à 
présumer que les orthodoxes forment les trois ciu- 
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quiôraesde la masse, ou autrement que le. nombre 
de leurs congrégations est d'environ trois cents. 

Je ne reproduirai pas ici ce que nul n'ignore au 
sujet des singularités de celte classe de chrétiens; la 
simplicité de leur mise, le refus de se découvrir la 
téle, même devant les rois, l'usage qu'ils ont de tu- 
toyer tout le monde, leur refus aussi de prêter ser- 
ment et d'être soldats, ou plutôt de se servir jamais 
d'aucune arme. 

Ils n'ont pas de ministres à gages, ou, pour parler 
avec eux, « de mercenaires. * C'est mal agir, pen- 
sent-ils, que de vouer des jeunes ^ms k cet office el 
de les y former par des études spéciales; car nul ne 
doit prêcher que celui que l'Esprit de Dieu y pousse 

4 

dans l'occasion. Aussi leurs assemblées demeurent- 
elles parfaitement silencieuses, jusqu'à ce que l'un 
d'entre eux se sente excité de la sorte à parler ou à 
prier pour l'édification commune. Cependant il est 
peu de leurs congrégations où il n'y ait quelques in- 
dividus de l'un ou de l'autre sexe, qui ne portent le 
nom de prédicateurs ou de ministres, à raison de ce 
que l'Esprit les anime à parler plus souvent que d'au- 
tres. Quaud il en est parmi eux qui se sentent invités 
par l'Esprit du Seigneur a voyager dans l'iutérêt du 
règne de Dieu, ils se font donner une approbatiou par 
l'assemblée mensuelle ou trimestrielle. Ces ministres 
ambulants ne reçoivent pas non plus de salaire; mais 
s'il le faut, il ne manque jamais de quaker riche qui 
les aide par des présents. 

Leurs-diverses églises sont d'ailleurs sous la surveil- 



Digitized by Google 



262 LA RELIGION EN AMÉRIQUE. LIV. VI 

lance de ces assemblées, ou réunions mensuelles et 
trimestrielles dont je viens de parler. Les mensuelles 
se composent de congrégations assez rapprochées les 
unes des autres pour qu'elles puissent facilement se 
fondre chaque mois en une seule; les trimestrielles 
comprennent les congrégations éparses sur un terri- 
toire plus vaste. Il y a, de plus, une réunion annuélle ou 
se rendent les quakers répandus plus au loin ; là se 
trouvent souvent des hommes appartenant à plusieurs 
Etats de l'Union. Ces réunions annuelles sont, je 
crois, au nombre de huit. 

Les Amis ont une Société de traités , une Société 
biblique, et des écoles du dimanche. Ils ont fait quel- 
ques faibles tentatives pour amener les Indiens à la 
connaissance de l'Evangile. 

Les traits caractéristiques de ces gens, amis de îa 
paix , sont en Amérique les mêmes qu'en Europe : 
beaucoup de frugalité, des mœurs simples, une mo- 
ralité sévère , les soins les plus tendres pour leurs 
pauvres, l'horreur de l'oppression sous toutes ses 
formes. Voilà ce qu'on peut dire en toute assurance 
des orthodoxes. Quant aux hicksites, qui se sout écar- 
tés d'une manière si grave de l'Evangile, il est à crain- 
dre qu'on n'ait pas à leur rendre un témoignage aussi 
avantageux. L'erreur ne saurait produire les mêmes 
fruits que la vérité. 

Loin d'avoir fait en Amérique de rapides progrès, 
comme les autres églises, le nombre des quakers y est 
stationnaire, si même il ne décline. Et quand on pense 
combien d'entre eux négligent l'instruction de leurs 
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enfants, quand on considère ensuite qu'ils se privent 
des bienfaits du baptême et de la Sainte-Gène (car ils 
ne célèbrent pas ces deux sacrements), on ne saurait 
être surpris du peu de prospérité dont ils jouissent en 
tant qu'église. 



CHAPITRE XVIU. 



RÉCAPITULATION. 



Après avoir passé en revue les diverses églises évau- 
géliques des Etals-Unis, je pense qu'il est utile de 
résumer dans un tableau général toutes ces données 
statistiques. Nous les reprendrons dans le même ordre; 
puis nous les grouperons sous ces quatre chefs : épis— 
copaux, presbytériens, baptisles, mélhodisles. 

Elises. KmiEferes. Communiants. Population. 

I. Episcopacx. 

Eglise protestante 1,200 1,176 100,000 800,000 

Moraves 23 27 3,000 12,000 

Total. 1,223 1,203 103,000 812,000 



II. Congrégation alistes. 

Orthodoxes 1,860 1,350 180,000 1 ,000^000 

III. BAPTI8XM. 

— réguliers 8,482 4,036 637,477 \ 

— du libre arbitre 1,165 771 61,372 ; 4,000,000 

— du septième jour.. '. 59 46 6,077 ) 

— campbellisles 

— winebrennairiens 



Total. 9,706 i,853 70i,926 4,000,000 
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* 

Ifm. MM. Communiants. 



IV. 

— réguliers; ancienne et nou- 

velle écoles 3,58i 2,672 279,782 

— du Cnmberland 550 550 75,000 j 

— hollandais réformés 267 259 

• — associés 200 100 



4,500,000 

associés réformés 300 165 



— réformés presbytériens... 91 

— luthériens 1,371 423 

— réformés allemands 600 180 100,000 



29,322 j 
15,000 ' 
165 26,000 ( 

57 10,5001 

123 146,303 



Total. 6,966 1,406 681,897 4,500,000 

V. MÉTHODISTES. 

— épiscopaux 25,109* j''^^' 1,068,525 4,500,000 

i 500Itin. 

— protestants 2,000 ] ^ 60,000 300,000 

Frères-unis en Christ 2,000* ^^J' 50,000 200,000 

Association évangélique 900 j 1*,<H>0 40,000 

Calvinistes, gallois 20 20 2,500 12,500 

■ — ■ f f 

_ — — — — — — 

Mennojutes 200 — — — 

Quakers orthodoxes 300 — — — 



En réunissant les congrégationalisles aux presby- 
tériens, ce qui peut très-bien se faire, vu la .grande 
analogie qui existe entre eux, nous avons, aux Etats 
Unis, quatre grandes familles d'églises dont voici le 
tableau sommaire : 



1 Toute la partie de mon travail qui concerne les méthodistes 
m'a été facilitée par les communications du président Durbin , 
nomme parfaitement instruit de ce qui regarde cette société. 
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E^ses. Ministres. Conpmianls. Popnljfion. 

EpiscopailX 1,223 1,203 103,000 812,000 

Presbytériens 8,466 5,756 861,897 5,500,000 

Baptistes 9,706 4,853 70 i, 926 4,000,000 

Méthodistes 30,029 4,870 1 1,195,025 5,052^00 



Total. 49,424 16,682 2,864,848 15,364,000* 



1 Sans compter les prédicateurs sédentaires. 
* Dans F édition de Glascow, ce tableau sommaire présente les 
chiffres suivants : 



Eglises. Ministres. Communiants. Population. 

Episcopaux 1,161 1,033 ; 105,745 712,000 

Presbytériens... 8,111 5,411 751,803 4,350,000 

Baptistes 8,561 4,375 622,478 3,423,000 



Méthodistes...., 25,134 4,112 935,418 5,400,000 

Total. 42,970 14,931 2,415,444 13,88S,000 

Ces chiffres étaient le résultat des données fournies par les rap- 
ports des années 1841 ou 1842; tandis que nous avons, dans le 
tableau définitif, celles des années 1&13 ou 1844. Quoi qu'il en soit, 
il résulte du rapprochement des deux tableaux qu'en moins de 
deux ans il y a eu dans le nombre des églises une augmentation 
d'un sixième environ; dans celui des ministres, d'un septième; 
dans celui des communiants, d'un sixième. Et comme la population 
totale des Etats-Unis n'a dû 6 accroître durant ce temps que d'un 
dix-septième, ou d'un seizième, on voit que la religion y est en 
progrès proportionnels très-considérables. 

Si l'on ne prend que les Eglises, le nombre s'en serait surtout 
augmenté chez les méthodistes ; puis chez les baptistes; après cela 
chez les épiscopaux ; viendraient enfin les presbytériens. Mais en 
comparant la colonne des églises avec celle des communiants, on 
\f)it que les presbytériens ont en moyenne 102 communiants par 
église, les épiscopaux 84, les baptistes 73, et les méthodistes seu- 
lement 40. Puis, comme les presbytériens et les baptistes sont 
incontestablement les plus sévères dans les conditions d'admission 
à la sainte cène, il en résulterait que ce sont bien ces deux églises 
qui font les progrès, en définitive, les plus considérables. Or, c'est 
14 que se trouve généralement la doctrine des églises réformées 
dans sa plus grande pureté, et il y a là de quoi réjouir le cœur de 
tout enfant de Dieu. ( Traducteur. ) 
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Sur quoi nous avons à faire les observations sui- 
vantes : 

1. Si nous avons laissé de côté les campbellisles, 
c'eét non-seuleirient parce que nous manquons à leur 
égard de renseignements exacts, mais surtout parce 
que nous avons des doutes sur la pureté de leur 
foi. 

Nous n'avons pas non plus fait entrer en ligne de 
compte, dans ce tableau sommaire, ni les menno- 
tiites, ni les winebrennairiens, ni les frères unis en 
Christ, ni les quakers, sans parler enfin de quelques 
faibles rameaux détachés de l'église méthodiste. Si nous 
avions ajouté tout cela , nos chiffres se seraient élevés 

2. Il est impossible d'évaluer au juste le nombre des 
églises ou congrégations proprement dites. Celles des 
épiscopaux, des presbytériens et des baptistes réunis, 
forment un total de 19,3$5; mais quanta celles des 
méthodistes , on n'a pas de relevés officiels. Nul doute 
cependant que sur le nombre que j'ai indiqué, d'a- 
près le président Durbin , il ne faille compter au moins 
10,000 églises proprement dites, ce qui porterait à 
29,000 le chiffre total, sans compter les communions 
que j'ai laissées en dehors. Maintenant, en supposant 
que ces édifices puissent recevoir en moyenne 500 per- 
sonnes, il s'y trouverait place pour plusde 14,500,000 
individus, c'est-à-dire plus des trois quarts de la 
population totale des États-Unis , qu'on peut évaluer 
actuellement k 18,500,000 âmes. Mais si nous tenons 
compte de tous les lieux où le culte se célèbre plus ou 
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moins régulièrement, nous en aurions 49,424; eh fai- 
sant toujours abstraction des carapbellites, des men- 
nonites, etc. Et voilà tout autant de chaires d'où Ton 
proclame aux pécheurs le salut opéré en la croix de 
Jésus-Christ ! 

3. Notre tableau sommaire nous donne 16,682 mi- 
nistres qui se dévouent entièrement k l'œuvre de ib 
prédication. En y ajoutant les prédicateurs sédentaires 
des hiéthodistes, le nombre s'élève à 25,662. Il fau- 
drait y ajouter aussi les licenciés appartenant aux égli- 
ses baptiste et presbytérienne, dont le nombre est de 
1,300 au moins. Mais laissons-les de côté pour compen- 
ser le chiffredes ministres employés comme professeurs 
et comme missionnaires à l'étranger, et nous aurons 
toujours un prédicateur du pur évangile pour environ 
1,110 âmes. Or, bien que les chiffres ne puissent pas 
exprimer la valeur des influences morales, il s'en faut 
qu'ils ne disent rien. Un pays v qui possède eu moyenne 
un prédicateur évangélique pour 1,110 âmes, n'est 
pas trop mal pourvu , lors même que ces prédicateurs 
ne se partagent pas le territoire par portions géomé- 
triquement égales. 

4. Le nombre des communiants mérite une attention 
particulière. Sans doute que ces 2,864,848 chrétiens 
ne vivent pas tous d'une manière convenable à la pro- 
fession formelle et toute volontaire qu'ils font du chris- 
tianisme; mais comme ils appartiennent généralement 
à des églises où règne la discipline, il n'est nullement 
probable qu'ils soient inférieurs en piété à un égal 
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nombre de chrétiens déclarés, quelque pari qu'on les 
prenne. 1 

5. Enfin , quand je porte à 15,364,000 le chiffre de 
la population qui reçoit l'influence des communions 
évangéliques, je ne me dissimule pas ce qu'il peut y 
avoir de défectueux dans cette évaluation approxima- 
tive. Je me suis entouré des meilleurs renseigne- 

■ 

1 Pour apprécier la valeur de ce chiffre, il ne fout pas perdre de 
vue qu'il ne s'agit absolument ici que des chrétiens appartenant 
aux communions évangéliques. Or, si l'on veut avoir le nombre 
total des individus qui, aux Etats-Unis, invoquent librement et en 
général d'un cœur sincère le nom du Seigneur, il faut ajouter 
encore beaucoup de ceux dont les églises figureront dans le livre 
suivant. En effet, parmi les églises non-évangéliques, il en est qui 
posent Jésus-Christ pour fondement; et bien qu'elles bâtissent là- 
dessus du foin et du chaume (1 Cor. III), on ne saurait pas dire 
que le salut y soit impossible. Il faut encore observer que, par un 
effet de vues disciplinaires, à notre avis exagérées, ou plutôt par le 
jour incomplet sous lequel on présente en Amérique, comme 
ailleurs, la doctrine de la cène, il doit y avoir et il y a bon nombre 
de personnes pieuses qui ne participent pas A ce sacrement, bien 
que leur cœur soit pourtant à Jésus-Christ. Mais en prenant les 
choses telles que notre auteur nous les donne, il y a do quoi 
s'étonner encore et de quoi admirer l'œuvre de Dieu aux Etats- 
Unis. Malgré toutes les entraves dont on y entoure la participation 
à la cène, et en ne tenant compte que des chrétiens ressortissant 
aux églises évangéliques, nous avons 2,864,848 communiants, tous 
soumis à une discipline plus ou moins sévère, mais partout réelle 
et effective. C'est un peu moins d'un sixième de la population 
totale. Or, nous demandons quels sont en Europe le pays, la ville, 
le village un peu considérable, où la sixième partie de la popula- 
tion se compose de chrétiens éprouvés? Après quoi, l'on n'oubliera 
pas qu'avant la séparation de l'Eglise d'avec l'Etat, la religion aux 
Etats-Unis n'était guère en meilleure condition qu'elle ne l'est 
aujourd'hui dans l'ancien monde. ( Traducteur. ) 
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raents, et j'ai la conviction de n'être pas trop loin de la 
vérité. Que si j'avais tenu compte de toutes les églises 
qui s'estiment évangéliques, j'aurais eu pour chiffre 
de la population soumise à leur influence 15,500,000 
au moins. 



CHAPITRE XIX. 

» 

NOMBRE DES SECTES EVANGELIQUES 

- 

On ne cessede parler en Europe des milliersde sectes 
qui se disputent le territoire des Etats-Unis, et l'on ne 
manque pas d'attribuer tout ce mal à la liberté. 11 vaut 
la peine d'examiner celte opinion. 

Nnl doute qu'une liberté illimitée, telle qu'est la 
nôtre, n'ait pour effet naturel de multiplier les sectes. 
11 y aura toujours entre les hommes différentes ma- 
nières de voir en religion, et ces différences tendent à 
se traduire en communions distinctes partout où il y a 
possibilité de le faire. Supprimez la liberté, les choses 
ne se passeront pas de la sorte; mais en iront-elles 
mieux? Cédant à la contrainte, el se rangeant ostensi- 
blement sous une certaine organisation ecclésiastique, 
tout un peuple adopte la foi et le culte sanctionnés par 
les lois! Mais cet acquiescement purement extérieur 
et forcé aura-t-il jamais quelque valeur morale? 
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Au reste » et pour ce qui concerne les: oemmuflions 
évaugôliques des Etats-Unis, mes lecteurs auront été 
frappés, je pense, de voir que leur multiplicité ne tient 
point à l'abus qu'on aurait fait de la liberté, ou à l'es- 
prit de secte; mais simplement à l'extrême diversité 
d'origine des colons. Venus en grand nombre, et 
quelquefois par bandes assez compactes, de plusieurs 
points différents de l'ancien monde, ils désirèrent tout 
naturellement de conserver le culte particulier qui 
avait fait leur joie dans leur pays natal, et pour lequel 
aussi la plupart du temps ils avaient été persécutés. 
Voilà d'où résulte que nous avons eu en Amérique, 
non-seulement l'épiscopat, le congrégationalisme, le 
baptisme et le méthodisme d'Angleterre, puis le pres- 
bytérianisme d'Ecosse, d'Irlande et du pays de Galles; 
mais encore les systèmes ecclésiastiques des réformés 
hollandais et allemands, des luthériens , des morayes, 
des menuonites, etc. Au fait, nos communions évan- 
géliques ne sont que le reflet, ou plutôt les rejetons 
des communions semblables qui existent eu Eurppe et 
qui nous ont été léguées par elle. S'il y a des excep- 
tion?, elles ne portent que sur des points trop secon- 
daires pour qu'on y voie des différences réelles. 

Mais je puis donner à cette dernière observation 
plus de généralité ; car après tout, qu'on veuille bien 
revoir i'exposé que j'ai fait des doctrines que pro- 
fessent toutes les églises évaugéliques, et Ton admi- 
rera l'accord qui règne entre elles sur ce point. L'on 
pourrait démontrer, je crois, qu'il existe dans ces 
églises une unité de foi tout aussi réelle que celle des 
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églises évangéliques des Irois premiers siècles de l'ère 
chrétienne. 

Et même au point de vue purement ecclésiastique, 
où le manque d'uniformité se fait vraiment sentir, 
nous avons vu qu'on peut aisément grouper toutes ces 
communions en quatre ou cinq grandes familles. Ët en 
effet , dans chacune, de ces familles , il y a d'église à 
église une grande facilité de relations; par exemple, 
un ministre passe de Tune à l'autre, sans qu'il soit 
question de le consacrer de nouveau. 

Bien plus, si Ton en excepte quelques principes 
d'ordre ecclésiastique sur lesquels les épiscopaux, les 
baptistes et les quakers sont diamétralement opposés, 
les chrétieus évangéliques des Etats-Unis n'ont à vrai 
dire qu'une manière de voir. C'est pour tous et partout 
la prédication de la repentante envers Dieu et de la 
foi en Notre-Seigneur Jésus- Christ qui est l'affaire 
essentielle. J'en puis fournir une preuve péremptoire. 

J'ai déjà parlé de l'Union américaine en faveur des 
écoles du dimanche. Cette grande et respectable so- 
ciété a, dans son conseil directeur, des laïques qui se 
trouvent appartenir à toutes les branches principales 
de l'église protestante évangélique. 11 y a des épisco- 
paux, des congrégatioualistes, des baptistes, des près* 
bytériens, des luthériens, des réformés allemands et 
hollandais, des méthodistes, des quakers et des mo- 
raves.Ce conseil publie chaque année uu grand nombre 
de livres k l'usage des écoles du dimanche, et naturel- 
lement ces livres ne doivent rien contenir qui puisse 
blesser la conscience de quelqu'un des membres du 
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conseil, ou qui attaque les principes dislinctifs de la 
communauté religieuse dont il est membre. Eh bien ! 
dans l'automne de 1841 , le révérend docteur Hodge, 
professeur au séminaire Ihéologique de Princetown, 
fut invité parce corps à rédiger un livre qui exposât 
les doctrines chrétiennes qu'admettent toutes les corn, 
munions évangéliques. Cet ouvrage, notre digne pro- 
fesseur l'a exécuté, non-seulement à la satisfaction du 
comité, mais encore, j'ai lieu de le croire, à celle de 
tous les chrétiens évangéliques. Il a pour titre : Le 
Chemin de la vie, et il traite du péché , de la justifica- 
tion, de la foi, de la repen tance, de la profession chré- 
tienne, de la sainteté. Sous tous ces chefs, les doctrines 
fondamentales de l'Evangile sont exposées par l'auteur 
avec solidité et daus la forme la plus simple.C'est un 
livre que personne ne saurait lire sans éprouver une 
vive joie ; car il montre précisément l'accord parfait 
qui règoe entre les. communions évangéliques, non 
pas sur quelques doctrines, mais sur tout un système. 

Ces communions , telles qu'où les voit aux Etats- 
Unis, ne sont en définitive que les branches d'un 
même arbre, ou les différents corps d'une arméo. Cha- 
que brigade , ou si l'on veut, chaque régiment a sa 
bannière distinctive ; mais, malgré la confusion ap- 
parente avec laquelle celle masse marche à l'ennemi, 
tous y occupent la place que le chef leur a assignée 
et se meuvent par sou ordre. Convenons que, dans la 
mêlée, il leur arrive, hélas ! par moment, de tourner 
leurs armes les uns contre lesaulres; cependant ces 
méprises sont de courle durée, et le sort de la bataille 
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n'en est point trop compromis. Pour le dire sans figure, 
toutes ces communions ne sont que des sections de 
l'église visible de Jésus-Cbrist. 

Je ne prétends pas que la multiplicité des sectes soit 
sans inconvénients, surtout dans les contrées nouvel- 
lement colonisées et où par conséquent la population 
est clair-semée. Il y a là affaiblissement réel pour l'é- 
glise. Mais, avec l'augmentation de la population , le 
mal diminue. Par le ministère d'hommes capables et 
actifs, la vérité gagne du terrain, les fidèles se réunis- 
sent en églises, les congrégations prennent de la con- 
sistance ; si les plus faibles finissent par se dissoudre, 
c'est au profit des communions évangéliques plus so- 
lidement établies. En dernière analyse, il n'estpas rare, 
surtout dans les districts de la campagne, que le nom- 
bre des sectes devienne moindre à mesure que s'élève 
le chiffre des habitants. 

Quels que soient au surplus les inconvénients de la 
multiplicité des sectes, je ne sais s'il n'y aurait pas 
plus de mal encore à ce qu'elles se fondissent toutes 
en une ou deux grandes communions. Quand les diffé- 
rences qui caractérisent les diverses églises d'une lo- 
calité ne portent pas sur des points essentiels, il ré- 
sulte de la diversité même, que chaque fidèle a le 
choix entre plusieurs cultes également bons quant 
au fond, mais où peut-être son âme ne trouverait pas 
également la nourriture qu'il lui faut. Privé de cette 
ressource, on se verrait dans la triste alternative, ou 
de suivre des prédications qui n'édifient pas pleine- 
ment, ou de s'abstenir du culte public. El que serait- 

11. 48 
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ce si la conscience ne pouvait s'accommoder ni de 
l'un ni de l'autre de ces deux cultes , seuls établis 
dans la localité? Mieux vaut encore avoir des églises 
en nombre disproportionné peut-être avec celui de 
la population totale. 



CHAPITRE XX. 

DU PRÉTENDU MANQUE D'HARMONIE ENTRE LES CHRETIENS 
ÉVANGÉLIQUES DES ÉTATS-UNIS. 

J'ai parlé de l'accord qui règne entre les commu- 
nions évangéliques quant à la doctrine qu'elles pro- 
fessent. Mais, à en croire les voyageurs et les touristes 
de l'ancien monde, cet accord n'empêcherait pas 
qu'elles ne fussent en luttes perpétuelles et même 
violentes. Or, je n'hésite pas à déclarer que ceux qui 
ont fait ce triste tableau des Etats-Unis ont présenté 
les choses sous un faux jour. 

J'accorde volontiers que nos églises évaugéliques 
subissent, en mal comme en bien, l'influence de l'é- 
mulation. Quelque vaste que soit le champ où elles se. 
meuvent, elles y ont de nombreux points de contact, 
et comme elles sont toutes fort attachées aux doc- 
trines qui les caractérisent et à leur système ecclésias- 
tique particulier, il s'ensuit naturellement, d'un côté, 
qu'elles se surveillent réciproquement d'uu œil jaloux, 
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et d'un autre côté, qu'elles emploient tous les moyens 
légitimes en leur pouvoir pour augmenter le nombre 
de leurs adhérents. S' excitant ainsi mutuellement à 
faire le bien, il se peut sans doute qu'elles se ren- 
contrent çà et là en quelques conflits passagers, et que 
leur jalousie ne soit pas toujours très-fraternelle; car 
les meilleurs des hommes ne sont après tout que des 
hommes; mais qu'on n'en conclue pas qu'elles vivent 
dans une permanente hostilité. Ainsi, je suppose qu'un 
fidèle ministre de l'Evangile ait longtemps travaillé 
tout seul dans uue contrée , s'il vient à s'ouvrir près 
de lui un nouveau culte, il est impossible qu'il n'é- 
prouve pas la crainte de se voir enlever quelques 
auditeurs et qu'il n'en éprouve un coupable dépit; 
mais bientôt il fera, lui aussi , l'expérience que la 
multiplication des moyens de grâce ne fait qu'augmen- 
ter partout le nombre des fidèles; et à moins qu'il ne 
soit d'un esprit bien rétréci , sa passion ne tardera pas 
à se calmer. 

Quelquefois aussi l'on voit un prédicateur zélé, 
mais non moins présomptueux qu'ignorant, venir dans 
une contrée déjà pourvue d'églises d'une autre com- 
munion, et, pour se faire des prosélytes, déclamer avec 
une sorte de violence coulre les premiers occupants. 
Mais il est rare que ces hommes recueillent autre 
chose que du mépris. Car, au milieu de nous, on ne se 
joint pas à une église sans en avoir examiné la doctrine, 
l'organisation , la discipline, et quand on lui a donné 
son adhésion sous tous ces rapports, surtout quand 
on trouve de l'édification dans ses services, on ne se 
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laisse pas aisément détourner par le premier criailleur 
qui cherche à se faire des disciples. 

Je ne nie donc point qu'il n'y ait, par occasiou, des 
moments pénibles; maison somme, et à prendre nos 
églises évangéliques dans leur ensemble, j'atteste 
qu'il existe entre elles beaucoup de considération mu- 
tuelle et de fraternelle affection. Ardentes à soutenir, 
et dans la chaire et par la voie de la presse , leurs 
vues particulières, rien n'est plus rare que de les en- 
tendre s'anathémaliser ; au contraire on les voit tou- 
jours prêtes à se tendre secours réciproquement. 
C'est ainsi que chez toutes, sauf de la part des églises 
épiscopales, les ministres se conûent leur chaire les 
uns aux autres. Je counais à Philadelphie une église 
baptiste, où, par suite de la maladie du respectable 
pasteur qui la préside, les fonctions furent faites, pen- 
dant environ deux ans, par des ministres de diverses 
églises, même pédo-baptisles. Durant sept années, 
l'auteur de cet ouvrage eut à parcourir plus d'une fois 
les divers États de l'Union, comme agent d'une société, 
et il déclare avoir pu prêcher dans les chaires de dix 
communions évangéliques, tant est réelle lien de fra- 
ternité qui les unit. 

Et ce ne sont pas les ministres seuls que ce lien rap- 
proche les uns des autres. Partout, aux États-Unis, les 
laïques ne se font aucun scrupule, lorsqu'il n'y a 
pas de service chez eux, d'assister à celui d'une au- 
tre communion ; et dans nos grandes villes, il est bon 
nombre de chrétiens qui suivent les méditations de 
la semaine des ministres élrangersà leur église, quand 
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elles tombent sur une soirée différente de celle qu'y 
consacre leur propre pasteur. Non-seulement cela, 
mais encore il n'y a que les baplistes, à cause de leurs 
vues particulières sur le baptême, et les Ecossais du 
Covenant, qui refusent la cène aux membres des autres 
églises; en sorte que les chrétiens évangéliques se 
joignent souvent à leurs frères d'autres communions 
pour célébrer cet acte du culte. Sous ce rapport, nous 
pouvons nous féliciter de l'esprit de vraie catholicité 
qui se répand, de plus en plus, au milieu de nos con- 
grégations. Nous avons maintenant un nombre infini de 
ministres qui répéteraient ce que le révérend M. Joh- 
uesdit au général Washington, quand celui-ci, au plus 
fort de la guerre, manifesta le désir de prendre la cène 
du Seigneur dans l'église de M. Johnes, quoiqu'elle fût 
presbytérienne, et que Washington fût épiscopal: 
c Monsieur, la sainte table n'est ni presbytérienne, ni 
épiscopale, c'est la table du Seigneur, et comme tout 
autre chrétien, vous y serez le bienvenu.» 

Il est en outre de nombreuses circonstances qui 
mettent les chrét iens évangéliques en bonnes relations, 
s'il en est qui amènent quelques froissements. Je veux 
parler de nos nombreuses sociétés religieuses, et, 
chaque jour davantage , les chrétiens y apprennent à 
se connaître, à se respecter et à s'aimer. 

Dernièrement le docteur Schmucker a conçu un 
projet d'union entre toutes les églises protestantes- 
évangéliques. Accueilli avec faveur, une société s'en 
est emparée et le mûrit. Le docteur Schmucker, homme 
aimé de tous et dont les écrits sont universellement 
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goûtés, ne propose point la fusion des églises, mais 
simplement l'adoption de certains principes, au moyen 
desquels les églises pourraient faire reconnaître de 
tontes les autres leurs actes publics , et entretenir la 
cômmunion fraternelle. 

Il est un antre projet encore, qui n'est pas loin de 
se réaliser, et qui tendrait au même résultat : il s'agit 
d'une grande réunion annuelle où seraient convoqués 
tous les amis des missions étrangères; elle aurait lieu 
tantôt dans utie ville , tantôt dans une autre ; on y ren- 
drait un compte sommaire des travaux de chaque so- 
ciété; et ce serait un nouveau cercle autour duquel se 
grouperaient les diverses communions évangéliques. 

A prendre en bloc les 2,800,000 individus dont se 
composent nos églises évangéliques , je ne balance pas 
à affirïher qu'il existe entre eux tous plus de véritable 
affection, et qu'ils se témoignent plus d'égards qué 
s'ils étaient forcément réunis en une seule église. Le 
monde a eu te spectacle d'une société religieuse à 
laquelle tous étaient contraints d'adhérer, et qui ne 
souffrait pas la moindre résistance au décret de ses 
Conciles et de ses conclaves. Or on a pu voir ce qu'un 
tel système produit de sentiments fraternels et de vraie 
harmonie. Sous ce bel accord , tout extérieur, <jue de 
divisions intestines et qued'animosilés! Quelles haines 
infernales n'animèrent pas les uns contre les autres ces 
ordres religieux en particulier, qui nè savaient s'unir 
que pour persécuter ceux que révoltaient les dogmes 
de leur église! Au prix de cela, vraiment, les con- 
troverses qui s'agitent dans nos églises évangéliques, 
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et leurs divisions momentanées , ne sont rien et moins 
que rien. 

Les mœurs, en se potiçant , concourent , avec la cha- 
rité chrétienne, à produire la concorde qui règne en- 
tre nous, et il n'est pas de chrétien évangélique, tant 
soit peu éclairé, qui ne se joigne de cœur aux nobles 
pensées que le chancelier de l'échiquier mettait derniè- 
rement dans la bouche de l'illustre Wiîberforce :c J'é- 
prouve un sentiment de triomphe toutes les fois que je 
puis m'élever au-dessus de ces insignifiantes barrières 
qui séparent les chrétiens. Je ne demande pas qu'aucun 
d'eux fasse le sacrifice de ses convictions; mais que 
chacun, au contraire, profitant pour son compte du 
droit d'examen conquis par ta réforme , permette aux 
autres d'avoir leur opinion àeux. Eu voyant, après cela, 
des hommes de vues très-diverses s'unir dans leurs 
projets d'améliorations sociales, on n'en éprouve qu'un 
plaisir d'autant plus grand. Pour moi, quand je me 
joins ainsi à des personnes dont les convictions reli- 
gieuses diffèrent d'ailleurs des miennes, j'en ai un re- 
doublement de bonheur; ma nature me semble s'éle- 
ver, et je respire un air plus pur; les chaînes qui me 
garottaient se brisent, et je me rèjouisdans cette liberté 
de l'amour qui porte tous les biens avec elle. » 

Mais si ce que je viens d'exposer est vrai , com- 
ment se fait-il donc que les étrangers qui visitent les 
États-Unis , y reçoivent les impressions que leurs écrits 
enregistrent, et qui ont nécessité de ma part ces 
explications? La réponse est facile. 

Les membres de nos églises évangéliques , pleins 
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d'égards et d'affection les uns pour les autres, sont 
unanimes à combattre d'une part les erreurs de Rome, 
et d'autre part l'hérésie de ceux qui nient ja divinité 
éternelle du Seigneur, l'expiation par son sang , et les 
aberrations diverses qu'entraîne à sa suite cette pre- 
mière déviation du pur évangile. Or, c'est ce refus de 
s'associer à des erreurs fondamentales, ce zèle iné- 
branlable pour les vérités du salut, qui nous fait accu- 
ser de manque de charité de la part des touristes 
européens , lorsque, par choix ou par accident , ils ont 
vécu surtout dans la société des personnes qui sont 
hostiles aux églises évangéliques. Hinc illœ lacrymœ. On 
se lamente de ce que nous ne savons pas être à la fois 
de l'Évangile et de Rome , de l'évangile et du rationa- 
lisme ! 

Pour tout dire , enfin, je ne nie pas que, dans nos 
démêlés de famille , il ne se soit trouvé des individus 
qui ont écrit en des termes dont l'àcreté n'était nul- 
lement évangélique, et qui ont pu produire de la 
sorte une fâcheuse impression sur les étrangers; mais 
ce sont des cas exceptionnels, et l'on ne saurait, 
sans injustice, en imputer la faute au corps entier des 
églises évangéliques. 



FIN DU LIVRE SIXIÈME. 
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V 

ÉGLISES NON-ÉVANGÉLIQIIES DES ÉTATS-UNIS. 



CHAPITRE I. 

« 

- 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

$ 

m 

Après avoir exposé, dans les limites de noire plau, 
tout ce qui concerne les églises évangéliques des Etals- 
Unis, nous devons parler de celles k qui les protestants 
orthodoxes refusent cette qualification. Sous le titre 
d'églises non-évangéliques, nous rangeons soi lies sectes 
qui oui répudié les doctrines fondamentales du salut, 
soit celles qui ne les professent pas dans leur pureté. 
Mais ici, qu'on nous comprenne. 

Si nous plaçons dans une même catégorie les catho- 
liques romains et les unitaires, ce u'est pas que nous 
ayons un instant la pensée de les mettre de niveau. 
La première de ces églises relient les vérités qui , de 
tout temps, oui fait l'espérance des fidèles, bien que, 
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les ensevelissant sous un amas de traditions et d'inven- 
tions humaines, elle les cache à l'immense majorité de 
ses adhérents. Mais si elle ajoute au seul Sauveur 
d'autres sauveurs, infirmes créatures, elle n'a pour- 
tant pas retranché de ses formulaires, ni renié le Sei- 
gneur qui nous a rachetés ; en sorte qu'on ne peut pas 
confondre les catholiques romains avec ceux qui ont 
ouvertement rejeté Celui qui est la pierre fondamen- 
tale de Sion. C'est pourquoi, sans nous lasser de déplo- 
rer leur aveuglement , nous ne dirons pas qu'il n'y ait 
dans leur église aucune âme éclairée d'en haut, malgré 
les épaisses ténèbres dont on y voile la vérité, et bien 
que la multitude de leurs prêtres, au lieu de prêcher 
simplement les dogmes fondamentaux de la foi, y sub- 
stituent, après tout, ce que l'Apôtre appelle un autre 
évangile. 1 

Je ne voudrais pas non plus qu'on s'imaginât que je 
place sur un même rang les unitaires et les univer- 
salistes. Par la tournure morale de leur prédication, 
comme par lèur position sociale, les premiers occu- 
pent, au sein de la population des Etats-Unis, une place 
frién supérieure à celle qu'y tiennent les universalistes. 
Ceùx-ci * à leur tour, ne sauraient être assimilés aux 
socialistes, aux disciples de Fourier, aux shakers el 
aux.mormonites. Je fais la même réserye en faveur des 
enfants d*Àbraham. 

Tout ce donc que j'entends, en rangeant sous un 

- 

1 1I ne faut pas oublier en effet que Christ devient inutile à ceux 
qui ne le jugent pas suffisant. ( Traduttèur. ) 
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même chef ces (ïfverses églises, ou plutôt ces commu- 
nautés dé dénominations diverses (car pour plusieurs 
S'entre elles le mot d'église est hors de place), c'est qu'il 
n'en est aucune que Ton puisse confondre avec les 
églises qui ont pour religion la Bible, toute la Bible et 
rien que la Bible. Qu'il leur soit désagréable de se voir 
ainsi rapprochées les unes des autres, c'est ce dont je 
ne saurais disconvenir; mais elles ne m'auraient pas 
su meilleur gré de les associer aux communions évan- 
géliqùes proprement dites, et de les donner comme 
ayant droit à celle dénomination. 



CHAPITRE 11. 



ÉGLISE CATHOLIQUE 



On connaît trop généralement les doctrines et le 
système de l'église romaine pour que j'entre à ce sujet 
dans aucun détail. C'est de toutes les sociétés reli- 
gieuses qui doiveul m'occuper, celle dont l'importance 
est de beaucoup la plus grande. 

Nous avons dit ailleurs comment le catholicisme ro- 
main se transplauta dans l'Amérique du Nord, sou& 
les auspices de lord Baltimore , fondateur au Maryland 
d'une colonie tout a la fois papiste et libérale. Bien 
que, sous le règne de Guillaume et Marie, l'église 
épiscopiiie protestante y devînt l'église officielle, et 
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que les lois anglaises contre les catholiques romains 
s'exécutassent à la rigueur, ces derniers n'en conti- 
nuèrent pas moins de former la portion la plus consi- 
dérable et la plus influente de la population de la pro- 
vince. 

Il en fut ainsi jusqu'à la révolution ; et aujourd'hui 
même, bien qu'en minorité, et inférieurs en nombre 
soit aux épiscopaux, soit aux méthodistes, ils ne lais- 
sent pas d'avoir au Maryland une importance hors de 
proportion avec leur valeur numérique, qui est de 
80,000 âmes. 

A l'exception de la Pensylvanie el de Rhode-Island, 
je ne sache pas qu'à l'époque de la révolution, les 
catholiques eussent nulle part la pleine jouissance des 
droits politiques, mais je crois qu'à présent ils sont 
partout sur le pied d'une parfaite égalité. 1 

1 J'ai souvent entendu les catholiques romains en Europe re- 
procher aux protestants des Etats-Unis leur intolérance , et pour 
preuve on en revient toujours à ce couvent de Charlestown, près 
de Boston, que la populace mit en cendres, le 11 août 1834. 
Comme c'est le seul fait de persécution qu'on allègue, et qu'il a été 
singulièrement dénaturé par l'évéque England, dans sa lettre i la 
propagande, il peut m'étre permis d'en toucher quelques mots. 

C'était un couvent d'Ursulines, pensionnat de jeunes demoiselles, 
fondé en 1820. Il s'y trouvait ordinairement de huit à dix sœnrs 
et de vingt à soixante élèves. Une des religieuses , Miss Harrison, 
maîtresse de musique, avait dû quitter momentanément la maison 
pour raison de santé. Sa téte paraissait exaltée, et le bruit courut 
que c'était par suite de mauvais traitements. Déjà depuis quelque 
temps on soupçonnait les sœurs, je ne sais à quel propos, de se 
livrer à des actes fort répréhensibles. Ce fut là ce qui mit de l'irri- 
tation parmi la populace de Boston, dont le couvent n'était qu'à 
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L'acquisition de la Louisiane eu 1803 et celle de la 
Floride en 1820 accrurent de beaucoup la population 
catholique des Étals-Unis. Il faut ajouter à cela les 
produits de l'émigration européene, surtout de celle 
qui vient d'Irlande et d'Allemagne. Voici vingt-cinq 
années, ou pourmieux dire soixante ans, qu'elle nous 
envoie des sectateurs de Rome en quantité. Je ne dis 
pas qu'il n'y ait pas eu de conversions du protestan- 
tisme au catholicisme ; mais il s'en faut bien qu'on 
puisse y voir la cause principale de l'accroissement des 
catholiques romains. Quoi qu'il en soit, ils évaluent 
eux-mêmes leur nombre à 1,300,000 âmes; et voici 

deux milles. Des jeunes gens et des enfants s'y portèrent en foule, 
et rien ne les satisfit que l'entière destruction de l'établissement. Il 
n'y eut, de la part de tout ce qu'il y avait d'honnêtes gens aux 
Etats-Unis, qu'un cri d'indignation contre cet acte de vanda- 
lisme; et peu de jours après ce déplorable événement, trente-sept 
des principaux citoyens de Boston, tous protestants, publièrent un 
écrit où la réputation du couvent était hautement, et je dirai 
justement vengée. Quelques-uns des émeutiers furent découverts 
et punis. Une portion notable du public demanda que l'Etat du 
Massachusets indemnisât les catholiques romains pour la perte 
qu'ils avaient essuyée. Il est à regretter qu'on n'ait pas donné suite 
à cette idée, et cela, paraît-il, en grande partie parce que les uns 
voulaient que l'Etat rebâtit le couvent, et que les autres, trouvant 
que c'eût été sanctionner un établissement de cette nature, pré- 
féraient qu'on donnât de l'argent. 

Quoi qu'il en soit, il est manifeste que, si le couvent de Charles- 
town essuya cette triste catastrophe, ce ne fut. point parce que 
c'était une institution catholique romaine. Protestante, elle eût 
subi le même sort. Ce n'est ni justifier, ni pallier la conduite cou- 
pable du peuple de Boston; mais c'est dire qu'il n'y avait pas la- 
dessous une question religieuse, ni des passions d'intolérance. 
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pour les années 1842 et 1844 la statistique détaillée 
de l'Almanaeh catholique-métropolitain de Baltimore: 
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Les catholiques romains ont, en outre, sept jour- 
naux hebdomadaires, dont un en allemand; trois jour- 
uaux mensuels et une publication annuelle. 

Il résulte de tout cela que l'église romaine s'est so- 
lidement assise aux Etats-Unis. La construction de 
50 nouvelles églises dans une année n'est pas peu de 
chose assurément. 1 Du reste, les secours leur vien- 

1 On sait qu'en général, si les protestants attendent d'avoir 
formé une église pour bâtir un temple, les catholiques romains 
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rient de loin et en abondance. La Propagande fran- 
çaise leur a envoyé 63,000 dollars de 1839 à. 1840, 
sans parler des sommes plus considérables encore des 
années précédentes. La Société de Léopold en Autri- 
che ne leur épargne pas non plus ses offrandes. Je ne 
suis pas à même d'en indiquer le montant; mais il 
paraît que, de ces deux sources réunies, les catholi- 
ques des Etats-Unis peuvent avoir reçu 135,000 dol- 
lars, dans la seule année 1842. 1 

Les adversaires du catholicisme en Amérique ont 
prélendu que ses adhérents ne feraient jamais de 
bons républicains et que, si leur église venait une fois 
à primer, ce serait le coup de mort de notre constitu- 
tion politique. On pense que les prêtres romains ne 
peuvent que haïr la démocratie, et d'un autre côté 
qu'il est impossible de balancer leur influence sur le 
peuple. Je ne sais jusqu'à quel point ces craintes sont 
fondées ; toujours est-il que nous avons eu parmi les 
romanistes de chauds patriotes, et il reste à voir s'il y a 
moyen que les prêtres exercent sur le peuple améri- 
cain le même genre d'influence que sur leurs ouailles 
en Europe. Ce qui, dans tous les cas, est certain , c'est 

bâtissent des temples bien longtemps avant d'avoir assez d'adora- 
teurs pour les remplir. Sous ce rapport, il en est probablement aux 
Etats-Unis comme ailleurs. Dès lors ce chiffre de oO ne signifierait 
pas tout ce qu'il paraît indiquer à première vue. {Traducteur.) 

1 II faut dire aussi que les catholiques romaios d'Amérique en - 
voient à leur tour de l'argent en Europe ; dernièrement on a 
recueilli d'assez fortes sommes dans nos principales villes, pour la 
construction d'une cathédrale magnifique à Ardah t au cœur de 
l'Irlande. 

■ ■ ■ 
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que la population protestante et les ministres en par- 
ticulier surveillent tous les mouvements du clergé 
romain, et qu'ils ne paraissent nullement disposés à 
laisser inaperçu ce que leurs tendances pourraient 
avoir de menaçant. On a bien pu le voir ces dernières 
années, par les vives discussions auxquelles cette 
question même a donné lieu , discussions qui on! 
retenti daus presque toutes les chaires du pays. 

Quant au prosélytisme qui , selon quelques-uns, 
se ferait par les catholiques avec un succès effrayant, 
j'ai dit ce qu'il en faut croire; et déplus, je présume 
que le protestantisme gagne sur le terrain de l'église 
romaine de quoi se dédommager amplement des 
pertes qu'il fait ailleurs. Il y a quelques années que 

l'évôque Eugland écrivait à la Propagande que, dans 
son seul diocèse, l'église avait perdu 50,000 de ses 
enfants, manque d'un nombre suffisant de pasteurs. 
Maintenant le personnel du clergé romain s'est telle- 
ment accru qu'en effet les conversions au protestan- 
tisme ont diminué. 1 

1 Le capitaine Marryat prétend que les catholiques romains s'ac- 
croissent rapidement dans l'Ohio, l'Indiana, l'illinois et les autres 
parties de la vallée du Mississipi; en sorte qu'à l'en croire ils y 
seraient bientôt en majorité. C'est une opinion qu'il n'appuie sur 
aucune donnée statistique, et dont la valeur est plus que contes- 
table. Quand le brave capitaine parle marine, on voit qu'il est 
chez lui ; mais lorsqu'il s'avise de décrire l'état moral et religieux 
de la Confédération américaine, décidément il se lance dans un 
monde inconnu. Un homme qui s'est laissé conter les choses 
étranges qu'il rapporte, n'est guère propre à la tâche difficile 
d'étudier les faits et d'en tirer des inductions. Quelle confiance 
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Sans faire tort aux catholiques, il est bien permis 
d'attribuer à leurs vues de prosélytisme les sacrifices 
considérables qu'ils s'imposent pour avoir partout des 
écoles primaires et des établissements scientifiques ; 
car cela seul explique l'intérêt qu'y portent leurs 
frères d'Italie, d'Espagne et même de France, où l'in- 
struction n'est certes pas aussi répandue qu'en Amé- 
rique. 

Au surplus, la majeure partie des sommes que 
nos catholiques romains reçoivent d'Europe, servent 
à ériger leurs splendides cathédrales. Celle de Balti- 
more a coûté 300,000 dollars ; et, bien que celles de 
Cincinnati et de St-Louis n'aient pas occasionné 
d'aussi grandes dépenses, elles n'en sont pas moins 
fort magnifiques. 

Cependant, un Européen qui entrerait dans un de 
ces temples, serait surpris de les voir si peu ornés et 
si dépourvus de tableaux. C'est peut-être parce que 
l'argent a manqué. Les prêtres ne portent de costume 
distinctif que dans l'exercice de leurs fonctions. Il est 
très-rare, enfin, de rencontrer des processions dans 
les rues. Ce n'est pas que la religion de Rome change 
de nature en traversant l'Atlantique ; mais c'est plutôt 
parce que le nombre de ses adhérents est trop peu 
considérable au milieu de uous, pour qu'ils aiment à 
attirer les regards. 

peut-on mettre dan» un auteur qui a pu croire et répéter grave- 
ment, que les clames américaines sont assez prudes pour mettre 
des pantalons aui jambes de leurs pianos ! 

11. 10 
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CHAPITRE III. 

LES UMTA1RB8. 

On s'étonne beaucoup en Europe que les doctrines 
unitaires ou sociniennes aient pu se produire et se 
propager dans la terre sainte des puritains, comme il 
n'est que trop sûr qu'elles l'ont fait, le me crois, 
en conséquence, obligé d'expliquer ce phénomène 
avec tous les détails que comporte la nature de cel 
ouvrage. 

Pour le comprendre, il faut d'abord que le lecteur 
se fasse une juste idée des principaux usages ecclésias- 
tiques des puritains et des dogmes fondamentaux de 
leur foi. 

Les puritains croyaient que l'homme est, par sa na- 
ture, destitué de toute piété véritable; que son déve- 
loppement naturel se fait dans le péché, et que nul ne 
devient religieux sinon par le changement entier de ses 
pensées habituelles, de ses affections et de sa con- 
duite, changement dont ils voyaient la source surna- 
turelle dans l'opération spéciale du Saint-Esprit. Us 
estimaient ensuite que, pour l'ordinaire du moins, les 
hommes vraiment pieux ont la conscience de ce qui 
se passe en leur âme lorsque ce changement s'effectue, 
et qu'ils sont à même d'en rendre compte , bien que 
peut-être ils ignorent que ce changement dout ils ont 
la conscience soit ce qu'on appelle la régénération. 
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Et s'il se peut que leur conversion s'effectue sans qu'ils 
en aient la perception intérieure, il ne se peut toute- 
fois que, plus tard , ils n'en reconnaissent les effets. 
Ces expériences de la grâce de Dieu sont précisément 
ce qui les distingue de l'homme irrégénéré, et ils 
doivent être en état de les raconter à leur tour. Il 
est des individus que le Saint-Esprit régénère dans 
leur enfance, et il est permis d'espérer que c'est là ce 
qui arrive à ceux qui meurent avant d'avoir pu profi- 
ter des moyens extérieurs de la grâce. Si, convertis dès 
leur bas âge, ils parviennent, au contraire, à la matu- 
rité, sans doute qu'ils ne se souviendront pas des cir- 
constances de leur conversion, mais ils auront infailli- 
blement la conscience de leur amour pour Dieu et pour 
la sainteté, de leur repentance, et en général des déve- 
loppements de leur piété; et il est manifeste qu'ils 
doivent pouvoir rendre compte de tout cela. Les puri- 
tains établissaient, en conséquence, que le pécheur 
converti, arrivé à l'âge de raison, possède une expé- 
rience chrétienne dont il peut parler, etd' après laquelle 
les gens pieux qui l'écoutent déterminent son état spi- 
rituel. Et si sa conduite de tous les jours est en har- 
monie avec le témoignage intérieur de sa conscience, 
alors, mais seulement alors, on doit le tenir tout à fait 
pour un homme de Dieu. 

Une église, selon la définition admise par eux, une 
église est une société de personnes fidèles, qui, ayant 
convenu de se réunir en congrégation pour rendre à 
Dieu un culte public et s'édifier mutuellement, mani- 
festent que telle estbien leur volonté, en s' assemblant 
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régulièrement dans un môme lieu et en se soumettant 
religieusement à l'ordre divin qui y est établi.' Cette sou- 
mission religieuse s'entend d'une soumission volon- 
taire, fondée sur des motifs tout spirituels; puis il ne 
faut pas oublier que les puritains accordaient le nom 
de fidèles aux individus seuls qui, étant régénérés, 
avaient la véritable foi , source du salut. 

Par un effet de ce principe , il fallait, pour devenir 
membre d'une église , en faire soi-même et volontai- 
rement la demande ; mais s'il eût suffi de cette forma- 
lité , l'église eût été exposée à voir dans son sein des 
hommes mécbants, étrangers à la connaissance et au 
sentiment du devoir. Avec de tels hommes, le con- 
grégalionalisme , comme forme ecclésiastique , était 
impossible. Les récipiendaires devaient donc fournir 
la preuve qu'ils remplissaient certaines conditions; il 
fallait qu'ils rendissent compte de leurs expériences 
chrétiennes; après avoir fait cela d'une manière satis- 
faisante , ils étaient proposés à la congrégation , et au 
bout de quelque temps, celle-ci pronouçaitou refusait 
l'admission; c'est à ce moment que le candidat con- 
tractait alliance avec l'église et avec Dieu. 

Sur quoi il importe d'observer que, au point de vue 
puritain, la conversion se prouve et ne se suppose 
pas. Tout homme étant né dans le péché , si quelqu'un 
ne donne pas des signes évidents de repentance , il y 
a présomption légale en quelque sorte qu'il est encore 
dans ses péchés. Les puritains traitaient donc d'irré- 

» Cambridge Plaiform 1648, ch. IV, sec. 4. 
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générés les individus qui ne. fournissaient pas de preu- 
ves de leur régénération; jusque-là, ils les classaient 
parmi ceux qui doivent ou se convertir ou périr. 

Or, à l'époque de la colonisation de l'Amérique , et 
au sein de la chrétienté tout entière, on privait abso- 
lument des droits politiques, et les juifs , et les turcs, 
et les païens et les excommuniés : il fallait nécessai- 
rement appartenir à la communiou de l'église établie. 
On adopta dans la Nouvelle-Angleterre le même prin- 
cipe , mais il y produisit des effets tout autres qu'ail- 
leurs. Comme les églises ne recevaient à leur commu- 
nion que les régénérés, il restait en dehors un grand 
nombre d'individus contre la moralité desquels il n'y 
avait rien à dire, etmôme des hommes très-orthodoxes; 
mais par cela même que leur orthodoxie ne paraissait 
pas assez vivante pour qu'on les admît à la Cène, ils 
se trouvaient, par le fait, déchus aussi des droits du ci- 
toyen , puisqu'ils ne pouvaient ni exercer la magistra- 
ture, ni prendre part aux élections. 

Produit du sol anglais, le système puritain ne prit 
tout son développement qu'après sa transplantation en 
Amérique. Ce fut l'année 1648 qu'on l'y formula nette- 
ment , et qu'il fit règle pour les chrétiens de la Nou- 
velle-Angleterre. Mais en 1662 les opinions s'étaient 
déjà tellement modifiées que , de l'avis du synode gé- 
néral, on adopta un système de jusle-milieu, d'après 
lequel les individus baptisés dans leur enfance furent 
euvisagés comme membres de l'église à laquelle leurs 
parents appartenaient. Il fallait bien toujours, pour 
les admettre à la Cène, qu'ils parussent régénérés; 
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mais, d'un autre côlé, lorsque, arrivés à l'âge de raison, 
ils faisaient une déclaration publique de leur foi, en 
promettant de se donner au Seigneur et de se sou- 
mettre au gouvernement de Christ dans sou église , ils 
acquéraient dès ce moment le droit de faire baptiser 
leurs enfants. Il faut dire aussi qu'ils s'engageaient à 
les consacrer au Seigneur, et, de plus, que si la vie 
des jeunes gens , une fois baptisés , devenait immo- 
rale , on ne leur permettait pas de ratifier l'alliance. 
Quoi qu'il en soit, c'était une véritable révolution ; 
pour devenir membre de l'église, on n'avait plus à 
faire preuve de sa piété, mais c'était l'église qui de- 
vait convaincre le candidat , ou de mauvaises mœurs 
ou d'hérésie. Du reste, comme le synode n'avait qu'un 
pouvoir consultatif, sa décision ne fut pas universel- 
lement adoptée par les congrégations de la Nouvelle- 
Angleterre. 

11 restait encore un pas à faire , et il se fit. L'an 
1704, le vénérable Stoddard, comme on l'appelle, 
avoua l'opiuiou où il était que les irrégénérés devaient 
participer a la cène du Seigneur; et trois ans après , 
il publia un sermon qui justifiait cette doclriue. A ses 
yeux, la sainte Cène est un moyen de régénération. 
Les hommes mêmes qui s'estiment non convertis et 
que l'église envisage comme tels , sont tenus de l'uti- 
liser dans l'intérêt de leur conversion spirituelle. H est 
d'ailleurs impossible de distinguer les régénères de 
ceux qui ne le sont pas; pour admettre les uns et 
exclure les autres, il faudrait avoir un discernement 
des esprits qui nous est refusé. Telle fut la Ihèse que 
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soutint Stoddard. Après une assez courte controverse, 
cette doctrine finit par être généralement admise dans 
les églises qui avaient accueilli le système mitigé dont 
je parlais tout a l'heure ; d'où il résulta que les règles 
et les principes d'admission furent entièrement renver- 
sés* L'église dut recevoir à sa communion tous ceux 
qu'elle ne pouvait accuser d'hérésie ou d'immoralité. 

Stoddart était un calviniste prononcé, et toutefois 
son système favorisait grandement l'arminianisme. 
Il enseignait aux impénitents que, pour obtenir la 
grâce qui sauve , ils avaient quelque chose à faire 
avant de se repentir. En communiant, le pécheur irré- 
généré se flattait de marcher dans la voie même que 
Dieu avait préparée pour des hommes tels que lui. En 
conséquence, il ne lui venait pas à l'esprit d'envisa- 
ger son état actuel comme funeste en soi, et il entre- 
tenait le vague espoir que Dieu ne le retirerait pas de 
ce monde, sans l'avoir auparavant préparé pour le 
ciel. Ajoutez à cela l'opinion devenue populaire qu'il 
n'y avait pas moyen de discerner, par leurs expérien- 
ces personnelles, le régénéré d'avec l'irrégénéré ; et 
vous comprendrez comme tout ce système était de 
nature à endormir les consciences. 

Vinrent enfin les travaux du grand Edwards et le 
réveil de 1740, dont il fut le principal instrument. 
Edwards était petit-fils de Stoddard et son successeur 
à Nortbampton. L'arminianisme poursuivait ses con- 
quêtes, et avec lui s'augmentait le nombre de ceux 
qui croyaient pouvoir faire quelque chose pour le 
ciel i bien qu'encore dans Timpénitence. Edwards 1 
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prêcha une suite de sermons sur la justification par la 
foi, et sur quelques sujets analogues. C'était en 1735, 
et les effets de ces prédications s'étendirent de Norl- 
hamptou à grand nombre de villes du MassachuseU et 
du Conneelicut. Dans le réveil qui eut lieu, la plupart 
des convertis savaient parfaitement analyser ce qui 
s'était passé dans leur âme; on les voyait convaincus 
de péché, soumis à Dieu et pleins de confiance en 
Jésus-Christ, seul et tout-puissant sauveur. 11 y eut là 
de quoi ébranler la thèse deStoddard sur l'impossibi- 
lité prétendue de distinguer les régénérés d'avec ceux 
qui ne le sont pas. Les ministres comprirent qu'il fal- 
lait travailler à produire des conversions évidentes 
par leurs effets. Les individus qui n'avaient aucun 
signe de leur conversion , commencèrent à craindre 
d'être encore irrégénérés. A la demande qu'on lui en 
fit, Edwards écrivit le récit de ces «conversions surpre- 
nantes,» et on l'imprima à Londres, avec une préface 
des docteurs Watts et Guise. Réimprimé à Boston, ce 
livre eut un nombre considérable de lecteurs et fit une 
grande sensation des deux côtés de l'Atlantique. 

Dans les réveils subséquents, réveils dont nous 
avons donné l'histoire abrégée, ou obtint toujours les 
mêmes résultats en parlant du même point de vue. 
Whitfield, entre autres, consacré en 1736 et arrivé à 
Boston l'an 1740, insistait fortement sur la doctriue 
de la régénération. Avec les anciens puritains et avec 
Edwards , il croyait que l'homme est né dans le pé- 
ché, et que, s'il n'y a preuve du contraire, on doit en- 
visager chaque individu comme appartenant au péché 
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et comme héritier de la perdition. Cette doctrine 
avait eu constamment de nombreux et de notables ad- 
hérents au sein du clergé etdes églisesde la Nouvelle- 
Angleterre ; et chez la pluparl de ceux qui ne la re- 
cevaient pas, il y avait plutôt oubli qu'opposition. 
Or, voici qu'à l'époque de Whitfield et d'Edwards, 
on l'entendit proclamer avec une force nouvelle. Cha- 
cun sait quelle était l'éloquence du premier de ces 
prédicateurs; et celle d'Edwards, quoique d'un autre 
ordre, n'était pas moins puissante ni moins propre à 
produire des effets permanents. D'ailleurs, ils ne se 
trouvaient pas seuls. Ils eurent pour associés dans celle 
grande œuvre , bon nombre de pasteurs fidèles de la 
Nouvelle-Angleterre, en Ire autres les deux Tennent. 

Partant de la vérité généralement admise que la 
régénération du pécheur a ses signes caractéristiques, 
ils s'adressaient à ceux en qui ce changement n'était 
pas manifeste, non comme à des chrétiens qui n'ont be- 
soin que d'instruction, mais comme à des ennemis de 
Dieu et de la justice, comme à des pécheurs impéni- 
tents, obligés de se convertir, s'ils ne voulaient aller à 
la perdition. Ce fut par milliers que, à l'ouïe de celte 
prédication , les âmes se réveillèrent de leur sommeil 
et se tournèrent vers le Seigneur. Un grand nombre 
de gens furent ajoutés aux églises, et parmi ceux qui 
leur appartenaient déjà, il y en eut une multitude 
dont le cœur connut enfin le vrai repentir. 

Mais tout cela ne se fit pas sans résistance de la part 
de ceux qui voulaient qu'on opinât favorablement de 
quiconque ne s'était flétri ni par l'hérésie ni par une 
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vie scandaleuse. Là où Ton s'était relâché dans les cod- 
ditioos d'admission à la sainte Cène, on s'irrita contre 
les prédicateurs dont tout l'effort se portait à démon- 
trer ce qu'il y a de futile et de funeste en des espérai*- 
ces qui ne se fondent finalement sur quoi que ce soit. 
On leur reprocha ce qu'on appelait leur esprit de con- 
damnation; on les accusa de manquer de charité ; on 
préteridit qu'ils usurpaient le droit que Dieu s'est ré- 
servé, celui de juger les cœurs; en un mot, c'étaient 
des fanatiques qui se plaisaient à troubler sans néces- 
sité la paix des chrétiens. Tel fut le langage des mem- 
bres du clergé qui inclinaient vers l'arminianisme , et 
celui de leurs sectateurs et de bien d'autres encore. 
Sur quoi je dois convenir que plusieurs dés conduc- 
teurs du réveil méritèrent quelques-uns de ces tepto- 
ches; et certes leurs ennemis ne se prévalurent que 
trop de leurs fautes , pour contrecarrer et arrêter en- 
fin ce beau mouvement. 

Dès les premières années, Edwards vit avec Uni de 
clarté ce qu'avait de défectueux le système d'admission 
à la Cène iulroduit par son aïeul , qu'il ne put se dé- 
cider à le suivre plus longtemps. C'est ce qui lui fit 
publier son Traité sur les qualités requises chez un commu- 
niant, et, par un effet du changement survenu dans 
ses opinions , il donna sa démission en 1750. Cepen- 
dant sa doctrine était soutenue par d'autres que par 
lui. Elle se répandit rapidement chez les hommes du 
réveil , et maintenant il n'est aucune église congréga- 
lionnelle de la Nouvelle-Angleterre qui ue la reçoive 
et ne la pratique, à l'exception toutefois des unitaires. 
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Je ne sais si le système de Stoddarl el celui que j'ai 
appelé du juste-milieu (half-way covenani) furent abolis 
par une décision expresse ; mais ce qu'il y a de sûr, 
c'est qu'ils tombèrent en désuétude , et qu'on en re- 
vint purement et simplement aux anciens usages des 
puritains. 

Quant aux adversaires du réveil, comme ils n'avaient 
cessé de crier contre le défaut de charité de ses promo- 
teurs, et de se plaiudredu trouble qu'ils excitaient, on 
les vit épuiser tous leurs efforts pour qu'il en allât autre- 
ment dans leurs paroisses, et partout où leur influence 
pouvait s'étendre. Ils parvinrent k ramener en beau- 
coup de lieux ce qu'ils honoraient du beau nom de 
calme et de paix , mais ce qui n'était que de l'indiffé- 
rence et de la torpeur. Pour ne condamner personne , 
ils admirent tout le monde à la Cène, sauf en cas de 
scandales éclatants dans la doctrine ou dans la vie ; 
et voilà comment se forma le trait caractéristique, 
l'élément fondamental de l'unitarianisme américain. 
Éviter tout ce qui peut éveiller l'intérêt d'un homme 
sur son état spirituel ou sur celui des autres, c'est ce 
que veulent par-dessus tout les unitaires. 

Avec cette disposition d'esprit bien arrêtée, tout le 
reste vint en son temps de la mauière la plus aisée et 
la plus naturelle. Quand ou fait consister sa religion 
k ne juger personne et à espérer bien de tous dans 
tous les cas , on ne saurait s'opposer avec beaucoup de 
vigueur k l'altération de la foi , ni surveiller avec beau- 
coup de sollicitude les empiétements de l'erreur. Alors 
aussi, il faut uu système de doctrine qui u'ait riçu d'a- 
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larmaol ni d'inquiétant pour les hommes du parti. La 
révolte du genre humain contre Dieu et le salut pure- 
ment gratuit, la nécessité d'une expiation par le sang 
de Christ et d'une régénération opérée par l'influence 
spéciale du Saint-Esprit; ces doctrines qu'Edwards 
et d'autres avaieut prêchées, et qui avaient produit 
tant de mouvement dans les consciences, devaient donc 
être mises de côté. Il s'agissait pourtant d'éviter toute 
controverse, atteudu que la controverse aurait pu faire 
quelque sensation. On laissa donc oublier peu à peu 

ê 

que le Fils et le Saint-Esprit ont quelque chose d'im- 
portant à accomplir dans l'œuvre du salut , et Ton en 
vint insensiblement à faire comme s'ils n'existaient 
pas du tout. C'est àinsi que l'unitarianisme eut un 
parti longtemps avant que les doctrines en fussent ou- 
vertement avouées, et, selon toute apparence, long- 
temps avant qu'un certain nombre de personnes les 
eussent systématiquement accueillies. 

Telle étant l'origine de cette hérésie, il n'est guère 
possible, on le conçoit, de décrire les phases de son 
développement. Les chefs du réveil de 1740 affirmaient 
qu'alors déjà le socinianisme existait dans le pays. On 
repoussa leur assertion comme calomnieuse; mais les 
unitaires de nos jours reconnaissent, sans se faire pres- 
ser, que plusieurs des individus qui dirigèrent l'opposi- 
tion, étaient bien véritablement unitaires, ou qu'ils le 
devinrent peu après. L'erreur, toutefois , ne fil pas à 
cette époque des ravages fort étendus. La plus grande 
partie de ceux qu'on donne comme ayant formé le 
parti libéral, n'étaient qu'arminiens, ou tout au plus 



Digitized by Google 



chap. m. 



UlflTAltE*. 



301 



pélagiens ; il y en avait môme parmi eux qui apparte- 
naient décidément au calvinisme. 

Les circonstances politiques de nos colonies, depuis 
1744 à 1783, permirent au mal de se propager à pe- 
tit bruit. Ce ne fut pas cependant sans qu'on s'en 
aperçût d'aucune sorte. L'an 1768, le révérend docteur 
Hopkins, ayant prêché à Boston sur la divinité de Jé- 
sus-Christ, publia son sermon, pour répondre, dit-il, 
à un besoin du moment; et de loin en loin, nousavons 
quelque fait de ce genre. 

La première congrégation qui arbora franchement 
l'unitarianisme , fut celle de King's Chapel à Boston. 
C'était une église épiscopale. So trouvant sans pas- 
Heur , elle employa comme lecteur M. Freeman , 
connu plus tard sous le nom du docteur Freeman. 
En 1785 , trois ans après qu'il eut été appelé par 
cette congrégation, il parvint à faire admettre une 
liturgie révisée, d'où l'on avait retranché la doc- 
trine de la trinité. S'étant inutilement adressé à quel- 
ques évêques américains, pour obtenir d'eux l'or- 
dination , il fut consacré en 1787 par les marguillers, 
ou anciens de la paroisse. Pendant plusieurs années, 
il entretint une correspondance suivie avec les uni- 
taires de la Grande-Bretagne, servant d'intermédiaire 
entre eux elles personnes qui, en Amérique, adhé- 
raient secrètement à leur doctrine. 

Ce fut aussi à Boston, en 1 803, que parut le premier 
écrit unitaire sorti de la plume d'un Américain. Je 
veux parler du traité de M. Ballou sur l'expiation. 
M. Ballou était pasteur de la société universaliste de 
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Boston. Mai? il faut savoir que Ymivmalisme en Amé- 
rique, est autre chose que ce qu'on appelle de ce nom 
en Europe. Chez nous, il consiste à croire que les 
êtres intelligents , hommes et démons (à supposer 
qu'il y ait des démons), seront tous sauvés. Quelques 
universalisas pensent que, à leur mort, tous les hom- 
mes entrent dans le ciel, d'autres, qu'une partie d'en- 
tre eux subiront dans l'enfer, ou plutôt dans un pur- 
gatoire, unç punition dont la durée sera proportionnée 
au nombre et à la gravité de leurs crimes, mais , quoi 
qu'il en soit, uue punition temporaire. S'il s'est trouvé 
parmi les partisans de cette doctrine des hommes 
dignes de respect par leur savoir et leur moralité, 
toujours est-il que c'est surtout des ignorants et des 
vicieux qu'elle a été bien accueillie, et l'on ne vit 
jamais un seul pécheur réformé par elle. Quant k 
M. fiallou, c'était un homme de quelque talent, mais 
de peu de science. Ses écrits eurent pour effet de ré- 
pandre les opinions unitaires parmi les uni versai istes. 

Aprèslui un M.Sherman fit, en 1805, unepublica- 
tion semblable ; maisenviron dans le même temps il se 
vit congédié de sa place de pasteur, et peu d'années 
ensuite il abandonna tout à fait le ministère. En 1810, 
Thomas etNoë Worcester mirent au jour leur «Ària- 
nisme modifié ; » c'était dans le New-Hampshire. La 
même année l'église deCovenlry, Connecticut, soup- 
çomra de socinianisjne son pasteur, le révérend Àbiel 
Abbot. Elle porta cette affaire devant la consécration, 
et k pasteur fut congédié. 

Jusqu'alors il n'y avait, ni à Boston, ni dans les alen- 
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tours, aucune église congrégationnelle qui se fût dé- 
clarée unitaire. Àu commencement de ce siècle , le 
collège de Harward avait eqcore un président et un 
professeur de théologie orthodoxes. Ce fut en 1804, 
qu'à la mort du professeur Tappan, le révérend doc- 
teur Ware lui fut donné pour successeur. Comme on 
s'occupait de son élection, le bruit se répandit qu'il 
partageait les opinions unitaires, et, pour le faire nom- 
mer, il fallut que ses amis déclarassent que c'était 
une calomnie. Même en 1812, à l'élection du président 
forkland, ou assure qu'on ne l'aurait pas élu, s'il eût 
été connu pour un défenseur de l'unitarianisme, cir- 
constance qu'on tient d'un homme qui fait autorité 
parmi les unitaires. 

Il n'y avait non plus alors aucun des pasteurs con- 
grégalionalistes de Boston, ou des contrées voisines, 
qui eût avoué l'unitarianisme, ni en ohaire, ni par la 
voie de la presse. Cependant la prédication d'un grand 
nombre d'entre eux en portait une forte teinte ; plu- 
sieurs journaux se constituaient les défenseurs de ce 
système, et l'on importait ou imprimait une niasse 
d'écrits unitaires. Lorsque des ministres orthodoxes 
devaient prêter leur concours à l'ordination d'un pas- 
teur, on ne souffrait pas qu'ils s'enquissept trop à 
foud de ses vues théologiques. Diverses circonstances 
signalaient la présence de Terreur et les progrès sourds 
qu'elle faisait, mais on manquait de preuves suffisan- 
tes contre les individus. En attendant, on prêchait et 
l'on écrivait avec une force croissante contre l'unita- 
pianisme. Le Pauoplisle, journal mensuel donl le pre- 
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raier numéro parut à Boston en 1806 , fit de cet ob- 
jet son affaire essentielle; mais on l'accusait de 
calomnier le clergé. Cependant, les faits devinrent 
bientôt trop nombreux et trop palpables pour être ca- 
chés plus longtemps. 

En 1812, Belsham ayant publié à Londres la vie de 
Lindsay, un petit nombre d'exemplaires de cet écrit 
parvinrent en Amérique. Pendant près de trois ans, 
on réussit à les soustraire au public : mais enfin le 
docteur Morse, après plusieurs mois de' recherches in- 
fructueuses, en obtint un exemplaire. Ce fut l'éclat 
d'une bombe. On tira de ce livre des détails sur l'uni- 
la nanisme en Amérique et on les imprima dans une 
brochure à part. C'était la correspondance des prin- 
cipaux unitaires de Boston, surtout du docteur Free- 
man, à dater de 1795, ou environ, jusqu'à 1812 ; cor- 
respondance où l'on s'exprimait sans détour sur les 
moyens qu'on mettait on usage pour semer l'hérésie. 
Dès lors il n'y eut pas moyen de rester dans l'ombre, 
etquand ou se vit démasqué, il fallut bien montrer ce 
qu'on était. 

Il est bon dénoter ici les résultats qu'eut cette dé- 
couverte, sous le rapport ecclésiastique proprement 
dit. Chaque église congrégalionaliste , c'est-à-dire 
chaque congrégation de fidèles formant association, 
dirige ses propres affaires sans ressortir à aucune 
autorité terrestre. Il était donc impossible d'obliger 
une congrégation devenue infidèle , à renvoyer son 
pasteur unitaire. D'autre part , les pasteurs et les 
troupeaux demeurés orthodoxes avaient la pleine li- 
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berlé de rompre toule relation chrétienne avec ceux, 
qui ne leur inspiraient plus de conûance. Aussi vit-on les 
ministres orthodoxes refuser leur chaire a ceux qu'ils 
estimaient entachés d'unitarisuie; ils ne voulurent 
plus siéger avec eux dans les couférences ecclésiasti- 
ques, ni en aucune manière les reconnaître pour des 
ministres de Christ. Cet état de choses , toutefois, 
ne se forma qu'insensiblement. Bien des orthodoxes 
répugnèrent louglempsà qualifier d'unitaire tel ou tel 
pasteur de leur voisinage; d'autres, par manque d'é- 
uergie, évitaient de prendre uu parti, voulant de- 
meurer en bons termes avec tous. Mais à la longue les 
différences se tranchèrent de plus en plus, et la sépara- 
tion complète s'opéra sans qu'il y eût d'excommuni- 
cation prononcée de part ni d'autre. Maintenant, il 
n'y a plus qu'un seul lien qui unisse les unitaires et les 
orthodoxes : c'est une caisse en faveur des veuves des 
ministres. Chaque aunée la convention générale des 
pasteurs congrégationalisles se réunit eu session, mais 
c'est dans le but uuique de régler les intérêts qui se 
rattachent a cette fondation, riche d'environ 100,000 
dollars. 

Lorsqu'on eut publié les révélations contenues dans 
le livre de Belsham , on acquit la certitude que toutes 
les églises congrégationnelles de Boston étaient de- 
venues unitaires, à l'exception de deux seulement: 
celles de Old-South et de Parkslreel. La dernière avait 
été récemment fondée par quelques trinilaires zélés. 
On estima d'abord à soixante-quinze le nombre des 
églises unitaires de la Nouvelle-Angleterre, presque 
h. 20 
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toutes dans la partie orientale du Massachusels. Mais de 
nouvelles découvertes montrèrent que le nombre en 
était réellement plus considérable. Le collège de Har- 
ward leur appartenait presque en entier ; et par un 
changement effectué dans sa charte, changement lon- 
guement discuté, mais brusquement voté par la légis- 
lature, ils assurèrent à leur parti la direction de cet 
établissement. 

Un grand nombre d'églises du Massachusels possé- 
daient des fonds que les hommes pieux des précé- 
dentes générations leur avaient donnés pour l'entre- 
tien du ministère et pour les autres frais du culte. 
L'intention des donateurs fut manifestement d'assurer 
à leur postérité les services de pasteurs instruits, 
pieux et orthodoxes; aussi avaient-ils confié ces fonds 
à l'église et non à la paroisse, parce que l'église ne de- 
vait, semblait-il, renfermer jamais que des hommes 
d'une piété reconnue. En 1818, la majorité de la pa- 
roisseavec laquelle l'église de First Church, à Dedham, 
était unie, choisit pour pasteur un ministre unitaire. 
L'église refusa de le recevoir. Mais un petit nombre 
de ses membres s'étanl retirés de l'église, acceptèrent 
pour leur compte le pasteur nommé par la paroisse, et 
lireut un procès à l'église pour qu'elle eût à leur cé- 
der les fonds qu'elle administrait. En mars 1821 , la 
cour suprême du Massachusels prononça un arrêt qui 
leur donnait gain de cause, établissant en principe que, 
dans tous les cas semblables, ceux qui marchent avec 
la majorité de la paroisse sont l'église et qu'à eux ap- 
partiennent les dotations. C'est par cette décision que 
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plusieurs églises se sont vues dépouillées de leurs 
biens, de leurs temples, de leurs vases sacrés, et beau- 
coup d'églises unitaires ne doivent pas à autre chose 
leur existence. 1 

Après une pareille révolution , il n'y eut plus, chez 
les unitaires, de distinction réelle entre l'église et la pa- 
roisse. Les intérêts temporels de l'église furent entière- 
ment au pouvoir de la paroisse, bien que la première 
continuât de les gérer. D'ailleurs , comme il n'entre pas 
dans leur esprit que les pécheurs irrégénérés n'appar- 
tiennent point à l'église , il était pour eux sans impor- 
tance de la maintenir distincte du reste de la popula- 
tion. En général, si l'on n'a pas jugé à propos de 
licencier, pour ainsi dire, les églises, il se trouve par 
le fait que, dans la plupart des cas, elles n'existent 
plus; il n'y a plus que la paroisse et le pasteur, et 
celui-ci administre les sacrements à tous ceux qui le 
désirent, saus faire aucune différence. Selon quelques- 
uns de leurs écrivains , il est résulté de là que ces cé- 
rémonies sont tombées en assez grand discrédit , et 
que peu de personues se soucient d'y participer. Il n'y 
a donc plus de discipline sur le troupeau ; il n'y en a 
guère davantage sur les membres du clergé. Si quel- 
que pasteur mène une vie entièrement immorale, on 

1 C'est UD6 observation générale qui a été faite et qui est pleine 
d'instruction; savoir, que l'unitarisme, socioien ou arien, n'im- 
porte, ne subsiste en corporation, que dans les lieux où, à défaut 
du Seigneur Jésus-Christ qu'il renie, il a pour soutien, ou le tré- 
sor public, ou des dotations destinées primitivement à soutenir le 
pur évangile. ( Traducteur. ) 
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ne songe point à le destituer, ni même à lui adresser 
des censures : on laisse aller les choses jusqu'à ce 
que, perdu de réputation, il voie que uul ne veut 
plus de son ministère, et alors il rentre de lui-même 
dans la vie privée. 1 

En 1825, on évaluait à 120 le nombre des congré- 
gations unitaires; et maintenant (1844) on le dit de 
230. * On peut expliquer cet accroissement de diver- 
ses manières. 

En 1825, on n'en était pas encore venu à se pro- 
noncer nettement d'un côté ou d'un autre; en sorte 
que plusieurs des ministres dont la position était alors 
indécise se manifestèrent sans doute plus tard. 

L'ouvrage de Ballou et ceux de quelques autres écri- 
vains de même trempe, par les succès qu'ils eurent en 
plusieurs lieux chez les universalistes, disposèrent ces 
derniers à entretenir l'unitarisme. D'un autre côté, les 
unitaires avaient une forte tendance à recevoir la doc- 
trine du salut ûnal de tous les hommes. Et puis , l'uni- 
tarisme est la religion des gens comme il faut, plus 
que l'universalisme , en sorte que ceux qui professent 
celte dernière doctrine sont fortement tentés de chan- 
ger de nom , la seule chose souvent qu'il reste à faire. 
C'est ce qui arrive surtout à la mort du pasteur, lors- 

1 Encore cela vaut-il mieux que dans les pays où l'Etat entretient 
jusqu'au bout des pasteurs avilis. (Traducteur.) 

•En 18*1, d'après l'édition de Glascow, il était déjà de 230. 
En sorte que, s'il y a eu progrès considérable depuis 4826, on voit 
que maintenant ces églises demeurent dans un état stationnaire, 
tandis que le nombre des églises évangéliques s'augmente de 
jour en jour. (Traducteur.) 
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qu'il se présente, pour le remplacer, un ministre uni- 
taire qui ait quelque talent de prédication. 

Comme nous l'avons dit , l'unitarisme dut ses suc- 
cès à l'aversion que beaucoup de gens éprouvaient 
pour l'examen de piété qu'on exigeait des candidats. 
Cependant , on voulait appartenir à une église et célé- 
brer la Cène; rien donc n'était plus simple que de 
s'agréger à une société qui n'exige aucune confession 
de foi et n'exerce point de discipline. Il est vrai que 
les associations qui se constituent sur celte base se 
dissolvent aussi aisément qu'elles se forment. 

Après cet exposé , que nous nous sommes efforcé 
de rendre aussi bref que possible, nous avons quelques 
renseignements encore à donner pour qu'on puisse 
juger de ce qu'est l'unitarisme aux Etat-Unis. 

En 1787, il s'était formé une «Société pour propa- 
ger l'Evangile parmi les Indiens et autres dans l'Amé- 
rique du Nord. » Elle fut légalement reconnue par 
l'Etat du Massachusels, et posséda bientôt un fonds 
capital de 9,000 dollars. Comme elle se recrutait elle- 
même et que la majorité de ses membres passèrent 
à l'unitarisme, elle finit par tomber entièrement 
sous la direction de cette secte. Elle emploie mainte- 
nant ses revenus à entretenir deux ou trois prédica- 
teurs parmi les restes des tribus indiennes qu'on ren- 
contre dans la Nouvelle-Angleterre. 

Il existe en outre une ou deux sociétés peu impor- 
tantes, qui se trouvent de la même manière entre les 
mains des unitaires, bien quelles n'aient point été 
fondées par eux. Ils n'ont d'ailleurs aucune organisa- 
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tion pour les missions étrangères. Quant à la Société 
biblique, ils y versent quelques contributions; mais 
lo montant n'eu est pas connu. 

L'Association unitaire américaine est leur principal 
centre d'activité. Elle a pour objet, selon ses statuts, 
de « répandre la connaissance du pur christianisme 
» et d'en soutenir les intérêts dans tout le pays.» 
Son seizième rapport annuel donne la liste de 117 
ecclésiastiques devenus membres à vie par le paie- 
ment d'une contribution de 30 dollars. Le nombre 
total des membres à vie est de 374. Durant l'année 
expirant en mai 1841, elle a dépensé la somme de 
4962 dollars, savoir, environ 80 dollars en sus de ses 
recettes. Les frais d'administration s'élèvent aux trois 
septièmes environ de la somme totale ; ils se compo- 
sent de 1,800 dollars pour le salaire de l'agent; 100 
dollars pour frais de voyages, et 200 pour loyer du 
bureau de la société. 

Cette association a publié 179 traités divers, dont 
le prix varie de un à six centimes. Durant l'année 
1840-41, elle a aidé de ses subsides seize congréga- 
tions pauvres : dix dans la Nouvelle-Angleterre , trois 
dans l'Etat de New-York et trois dans les Etats de 
l'Ouest. Le secours le moins élevé fut de trente dol- 
lars, et le plus considérable de trois cents. Elle a dé- 
pensé en outre 570 dollars pour ses missions, dont 
530 dans les portions occidentales de la Nouvelle-An- 
glelerre. 

L'exiguilé de ces chiffres n'accuse pas la parcimo- 
nie, mais l'indifférence religieuse des unitaires. Ceux 
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de Boston jouissent en général d'une grande fortune, 
et ils savent faire de magnifiques donations aux éta- 
blissements littéraires et scientifiques, comme à cer- 
taines institutions de bienfaisance. 

Il y a tout lieu de croire que leurs églises renfer- 
ment quelques individus vraiment régénérés. lis leur 
appartenaient avant que ces églises passassent ou- 
vertement à l'unitarisme. S'ils y demeurent, c'est 
par habitude , par attachement pour les lieux où leurs 
pères célébraient leur culte, ou par d'autres causes 
semblables. Elles ont aussi des hommes d'une mo- 
ralité sévère et presque puritaine, qui, ayant dès 
leur enfance une grande vénération pour le christia- 
nisme, dont cependant ils ne firent jamais une étude 
sérieuse, demeurent fidèles à leur église devenue 
unitaire, comme ils y eussent été fidèles si cette même 
église fût demeurée orthodoxe. 

La philosophie des unitaires américains fut d'abord 
celle de Locke, d'après laquelle toutes nos idées , ou 
du moins leurs éléments constitutifs, nous viennent 
par les sens. Leur apologétique chrétienne était natu- 
rellement en rapport avec leurs principes philosophi- 
ques. Ils croyaient aux miracles, parce qu'il leur 
semblait souverainement improbable que les apôtres 
s'y fussent trompés, ou qu'ils eussent voulu tromper 
les autres. Ils estimaient non moins improbable que 
les écrits qui porteut leur nom ne fussent pas d'eux, 
ou qu'on eût pu y interpoler le récit des miracles. 
Us envisageaient ces prodiges comme un témoignage 



Digitized by Google 



312 LA RELIGION EN AMKK1QCB. LlV. Vit 

que Dieu avait rendu à la vérité de l'Evangile, té- 
moignage de la force duquel les sens étaient juges. 
Toutefois, ils n'admettaient pas l'infaillibilité des 
écrits apostoliques, tels que nous les possédons. Les 
auteurs du Nouveau-Testament, pensaient-ils, ne fu- 
rent pas inspirés de telle sorte qu'ils fussent à l'abri 
de toute erreur dans les faits et dans le raisonnement; 
et ils envisageaient généralement comme des cor- 
ruptions du texte sacré, les passages les plus décisifs 
au sujet de la Trinité, de la divinité de Jésus-Christ, 
ou de la personnalité du Saint-Esprit. La Bible n'était 
leur guide que dans la mesure où ils jugeaient eux- 
mêmes qu'elle dît la vérité. Leur religiou consistait 
donc à conformer ses pensées et sa vie à des principes 
qui, selon toute probabilité, viennent de Dieu, mais 
qui nous sont transmis par un livre d'où l'erreur n'est 
point exclue. 

Il y a dans un tel système grande place pour l'ima- 
gination et pour le développement arbitraire du sen- 
timentalisme religieux ; mais il n'est pas possible qu'à 
la longue il satisfasse pleinement une église. 11 laisse 
à découvert des besoins spirituels qui ne manquent 
jamais de se manifester en bien des âmes. Aussi 
y a-t-il eu de la part des hommes sérieux d'entre 
les unitaires, une tendance constante de retour vers 
l'orthodoxie, et c'est ce qui -a mis des bornes à l'ac- 
croissement de la secte. A l'heure qu'il est , la ville 
de Boston compte presque autant d'églises congré- 
gationalisles orthodoxes que d'unitaires, et ceux 
qui fréquentent le culte orthodoxe sont de beaucoup 
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les'plus nombreux. Il eu esl de même des contrées 
voisines. 

Il y a peu de temps que le transcendentalisme alle- 
mand fit son apparition parmi le clergé unitaire ; mais 
il s'y est répandu rapidement. Ses adhérents ne sont 
pas en général de profonds penseurs ; je ne sais même 
s'ils comprennent bien la philosophie qu'ils ont em- 
brassée et les preuves sur lesquelles s appuient ses 
Ihéories. Ils se flattent que, par elle, ils n'auront 
plus besoin de fonder leur foi et leurs espérances sur 
des probabilités, dont les plus fortes ne sont après tout 
que des probabilités, mais qu'ils obtiendront une 
connaissance intuitive et infaillible de ce qui est 
essentiel en religion. C'est un beau champ qu'ils ou- 
vrent de la sorte aux rêveries de la pensée, et il y a 
là de quoi séduire les esprits contemplatifs et en- 
thousiastes. 

La discussion publique de ces nouvelles doctrines 
commença l'an 1836, par un article du Christian Exa- 
miner. On y soutenait que notre foi ne saurait s'ap- 
puyer sur les miracles; que le récit des miracles, 
quelque attestés qu'ils soient, ne prouve rien en fa- 
veur d'une religion dont la vérité n'a pas été préala- 
blement démontrée ; qu'il faut donc commencer par 
établir rationnellement la vérité de la doctrine chré- 
tienne, avant de croire les miracles qui la recom- 
mandent à l'attention du genre humain. Les unitaires 
de la vieille école crièrent à l'incrédulité, attendu 
qu'on leur enlevait le seul argument par lequel ils 
soutinssent le christianisme. La controverse se pro- 
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longea, non sans amertume ; mais kt vieille école ne 
fit rien pour se séparer d'une cause qu'elle envisage 
pourtant comme celle de l'incrédulité. 

L'unilarisine transcendental est ouvertement accusé 
de panthéisme, et il u'est pas douteux que plusieurs 
de ses publications n'y aboutissent. Quelques-uns de 
ses défenseurs, marchant sur les traces de Benjamin 
Constant, prétendent que toutes les religions, depuis 
le fétichisme jusqu'au christianisme le plus épuré, ne 
sont qu'un développement, plus ou moins parfait , du 
sentiment religieux commun à tous les hommes. Dans 
leur manière de voir, tout individu qui a des pensées 
religieuses a reçu quelque inspiration divine. Moïse, 
Minos, Numa et un petit nombre d'autres furent favo- 
risés d'une inspiration au-dessus de l'ordinaire ; Jésus 
de Nazareth en a reçu une part plus considérable que 
personne. Ce n'est pas à dire qu'il ait joui de l'infail- 
libilité suprême, et il ne serait pas impossible que 
nous n'eussions tôt ou tard un révélateur plus parfait 
de la volonté divine. Christ n'est d'ailleurs , en aucun 
sens, le médiateur entre Dieu et les hommes. Pour 
être vraiment chrétiens, nous devons, sans auoun in- 
termédiaire quelconque, soutenir avec Dieu les rela- 
tions que Jésus soutint lui-même. 

Les partisans de ces doctrines impies les publièrent 
de loin en loin dans les journaux et ailleurs. Au prin- 
temps de l'année 1841 , elles furent exposées sans dé- 
guisement dans un sermon de consécration à Boston. 
Plusieurs des principaux ministres unitaires de la 
vieille école assistaient à la cérémonie et y prirent 
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part. On dit que quelques-uns d'entre eux, parlant h 
leur tour , prononcèrent des paroles où les auditeurs 
attentifs pouvaient voir un désaveu des doctrines du 
sermon ; mais ni alors ni plus tard ils ne songèrent a 
les condamner d'une manière explicite. Cependant il 
y avait eu parmi les auditeurs trois ministres évangô- 
liques qui avaient pris des notes durant le sermon. 
Quelques semaines après, ils les publièrent dans plu- 
sieurs journaux religieux, en sommant les ecclésiasti- 
ques présents à la consécration , de déclarer s'ils en- 
visageaient le prédicateur comme un ministre de Jé- 
sus-Christ. L'attention publique s'éveilla. Plusieurs 
laïques éclairés, appartenant aux unitaires, appuyè- 
rent la demande. Un plus long silence devenait im- 
possible. Les journaux se remplirent d'articles où des 
ministres unitaires désavouèrent le sermon et décla- 
rèrent que les doctrines en étaient celles du déisme. 
Quant a la question de savoir s'ils reconnaissaient à 
l'auteur le caractère de ministre chrétien, ils l'éludè- 
rent avec une grande habileté. D'autres prêchèrent 
et écrivirent en sa faveur. Du reste, il n'y eut rien de 
changé dans sa position ecclésiastique. Quelques-uns 
de ses collègues se plurent à le justifier publiquement 
en lui confiant leur chaire. De tout cela résulte que 
l'aveu formel de doctrines comme les siennes, n'est 
poiut un obstacle à ce qu'on appartienne régulière- 
ment au clergé unitaire. .. , 

Telle est l'histoire de cette secle. Si l'on me de- 
mandait maintenant pourquoi les progrès n'en furent 
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pas arrêtés par l'autorité ecclésiastique, ma réponse 
serait facile. 

Dans le Connecticut, où il n'y eut qu'un ou deux 
ministres qui embrassèrent l'unitarisme, tandis que l'é- 
glise demeurait orthodoxe, il fut aisé de couper court 
au mal , en congédiant ceux qui l'eussent propagé. 
Dans le Massachusets, les choses durent se passer au- 
trement. La contagion gagna peu k peu et de proche 
en proche, sans qu'on pût, à l'origine, convaincre 
personne de la receler dans son sèin ; et quand elle 
finit par se manifester, la majorité des corps ecclé- 
siastiques l'avait contractée. 11 n'y avait alors plus 
moyen d'écarter de la masse ceux qui pouvaient ache- 
ver de la corrompre. 

Ce qui sauva la Nouvelle-Angleterre d'une aposta- 
sie universelle, ce fut, à en croire les congrégationa- 
listes, leur doctrine sur l'indépendance réciproque 
des églises. Si le synode de 1662, au lieu d'être sim- 
plement consultatif, avait eu autorité sur toutes les 
congrégations, il leur eût imposé le halfoay covenant, 
ou le système de juste-milieu dont j'ai parlé plus haut; 
tandis qu'un grand nombre d'églises purent le reje- 
ter. 1 De même, un demi-siècle après, le synode leur 

1 Ne serait-on pas beaucoup mieux fondé à dire que, si les pas- 
teurs et les troupeaux de la Nouvelle-Angleterre eussent été unis 
par un lien plus étroit, l'on eût signalé l'erreur bien plus vite, et 
qu'on eût pu en arrêter aussi plus aisément les progrès ? C'est 
comme en Angleterre, où beaucoup d'églises presbytériennes, 
richement dotées, ont passé au socinianisme ; mais elles n'étaient 
presbytériennes que de nom ; et, par le fait, elles possédaient une 
grande indépendance les unes à l'égard des autres. 
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eût imposé les principes de Stoddard, principes en 
vertu desquels on aurait reçu à la Cène les pécheurs 
irrégénérés; car celte opinion avait pour elle le plus 
grand nombre et les hommes les plus influents. Et 
quaud Edwards, après le réveil de 1740, proclama de 
nouveau l'ancienne doctrine sur les qualités requises 
pour être membre d'une église, s'il y eût eu un pouvoir 
ecclésiastique central, et lui et sa réformalion eussent 
à la fois succombé. Voyez enfin ce qui se passe en 
1815, Au moment où l'unitarisme se montre ouver- 
tement, il a pour lui la majorité des corps ecclé- 
siastiques, et s'il y avait eu quelque part dans ces 
corps une autorité suprême, toutes les églises eussent 
subi, et pour longtemps, les doctrines unitaires. Sans 
doute qu'avec un corps représentatif réunissant les 
délégués des églises de toutes dénominations, la majo- 
rité eût été orthodoxe ; mais les unitaires étaient assez 
puissants pour rejeter sa juridiction et se suffire à 
eux-mêmes, comme ils le font maintenant. Supposez 
enfin que le gouvernement eût possédé le droit d'in- 
tervenir, il eût pu empêcher tout au moins une partie 
du mal. Mais il ne l'eût pas fait; car les principaux 
pouvoirs de l'Etat se trouvaient alors dans les mains 
des unitaires, et ils le sont encore, sauf uu petit nom- 
bre d'exceptions. 

L'indépendance mutuelle des églises permit aux 
plus orthodoxes de retenir la vérité, en théorie et eu 
pratique, tout comme elle facilita les travaux auxquels 
ils se livrèrent pour la défendre et la propager. C'est 
par là que l'erreur ne cessa d'être tenue en échec, 
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jusqu'à ce que la vérité pûl enfin rallier ses forces et 
reprendre le dessus. Ainsi peu sent les congrégationa- 
lifctes, 1 



CHAPITRE IV. 1 

LB4 CHRBT1ERS. 

■ 

La sôciété dont les membres se donnent le tilre de 
chrétiens par excellence, est d'origine purement amé- 
ricaine. On prononce généralement leur nom en traî- 
nant la première syllabe du mot chré-iien. Je n'ai pas 
besoin de dire qu'ils n'acceptent pas cette espèce de 
dérision. 

Ils parurent presque tous à la môme époque, dans 
la Nouvelle-Angleterre, l'Ohio, le Kenlucky, et quel- 
ques-uns disent aussi dans le Sud. C'était environ Tau 
1803. Ils se glorifient de n'avoir aucun fondateur 

1 Cette opinion a du vrai ; voici néanmoins comment la chose 
nous paraît se présenter dans toute sa vérité. L'union régu- 
lière des églises, union qui ne suppose point nécessairement i'^ c ' 
tion de la toi , cette union, dis-je, a généralement pour effet de 
prévenir l'invasion de l'erreur, moyennant d'autres circonstances 
encore ; telles que la publicité des débats ecclésiastiques et U 
présence des délégués des troupeaux dans les corps chargés du 
gouvernement de l'Eglise. Mais, d'un autre côté, si, malgré tout 
cela, l'erreur vient à s'établir quelque part, rien ne s'oppose plus 
efficacement à son pouvoir tyrannique, sinon ('indépendance ré- 
ciproque des églises. ( Traducteur .) 
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dont ils subissent l'influence. Ils ne sont ni de Luther, 
ni de Calvin, ni de Whilefield, ni de Wesley. C'est la 
plus étendue des sectes d'Amérique qui répudient 
toute confession de foi. Elle doit son existence au dé- 
plaisir que donnait à quelques individus ce qu'ils 
appelaient l'esclavage des confessions et encore plus 
celui de la discipline, telle qu'on l'exerçait dans les 
églises. Il est facile, en effet, de le concevoir. Un 
grand nombre des plus ardents promoteurs de cette 
secte avaient été exclus des autres communions , soit 
parce qu'ils niaient des doctrines importantes, soit 
parce qu'ils refusaient de se soumettre à l'ordre établi. 

Au témoignage de leurs principales autorités , les 
chrétiens sortent de trois communions principales. Les 
premiers membres de leurs sociétés dans la Nouvelle- 
Angleterre appartenaient d'abord aux baptistes régu- 
liers, ceux de l'Ouest aux presbytériens et ceux du 
Sud aux méthodistes. Voici quels furent pendant 
longtemps les principes constitutifs de leurs églises. 
Les Ecritures sontl'unique règle de la foi et des mœurs : 
sous ce double rapport, chacun est libre de les inter- 
préter comme il l'entend. Nul ne doit perdre sa qua- 
lité de membre de l'église pour des erreurs conçues 
avec sincérité, et si d'ailleurs il manifeste de la pieté 
dans sa vie. La discipline de l'église ne peut s'exercer 
que coutre des pécheurs scandaleux. Le nom dechré- 
iù$i$ que portent les membres de la société a pour but 
d'écarter toute idée de secte et de parti. La seule con- 
dition d'admission dans la société est la profession 
expresse du christianisme, attestée par une piélé sin- 
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eère et déclarée , avec la ferme résolution de vivre 
selon la loi divine, ou l'Evangile de (Christ. Enfiu, 
chaque église forme un corps indépendant, qui pos- 
sède à lui seul toute l'autorité nécessaire pour régler 
et gouverner ses propres intérêts. 1 

Bien que les fondateurs de la secte se soient plus ou 
moins rattachés aux doctrines et aux pratiques des 
communions d'où ils étaieut sortis, il s'est fait entre 
eux un travail d'assimilation qui a produit partout 
des résultats assez uniformes. Trinilaires au point de 
départ, ils onl maintenant rejeté presque tous le dogme 
de la Trinité comme contraire à l'Ecriture: et quoi- 
qu'ils se refusent obstinément à donner une confes- 
sion de leur foi, l'on peut cependant établir les grands 
traits de leur doctrine comme suit : « Il y a un seul 
Dieu vivant et vrai, le Père tout-puissant, incréé, in- 
dépendant, éteruel, créateur et conservateur de l'uni- 
vers. Ce Dieu est une intelligence infinie, toujours la 
même. A lui appartient le gouvernemeut moral de ce 
monde. Il est la source absolue de tous les biens de 
la nature, de la providence et de la grâce. Sa sagesse, 
sa bonté, sa miséricorde et sa bienveillance sont in- . 
finies, et chacune de ses voies porte l'empreinte de 
ces perfections. — Tous les hommes pèchent et se 
privent de la gloire de Dieu; ils tombent ainsi sous la 
malédiction de la loi. — Christ est le Fils de Dieu, le 
Messie promis et le Sauveur du monde, le Médiateur 

'Account of tbe Christian Connexion, or Cbrist ians, by tbc 
rev. Joshua V. Himes, in tbe Encyclopœdia or Rcligious Know- 
ledge. 
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entre Dieu et les hommes» G* est par lui que Dieu nous 
a révélé sa volouté* Ses souffrances, sa mort et sa rèi- 
surrectioo ont ouvert aux pécheurs la voie du salui 
ou de la. vie éternelle. Il est établi de Dieu pour res*»- 
susciter les morts et juger le monde au dernier jour. 
— Le Saiut-Esprit est le pouvoir et la force de Dieu ; 
c'est la sainte influence de Dieu par l'action de la- 
quelle les méchants se régénèrent, se convertissent, 
recouvrent une vie sainte et vertueuse, se sanctifient 
et se préparent pour l'héritage des sainls dans la lu- 
mière, en employant d'ailleurs les moyens ordonnés 
de Dieu; c'est par ce môme Esprit, et en usant tou* 
jours des moyens établis, que les saints sont consolés, 
fortifiés et conduits dans les sentiers du devoir. — 
Il y a pour les pécheurs un pardon gratuit, qui vient 
des richesses de la miséricorde divine, par les travaux, 
les souffrances et le sang de notre Seigueur Jésus- 
Christ, et moyennant la repen tance envers Dieu et la 
foi au Seigueur Jésus. Pour jouir de la faveur et de 
l'approbation d'En-Haut, il faut absolument la sain- 
teté du cœur et une bonne vie. — H y a une vie à 
venir et une immortalité ; une rétribution future, par 
laquelle Dieu rendra à chacun selon ses œuvres avec 
une parfaite justice. — Le baptême des fidèles doit se 
faire par immersiou. Enfin la Cène du Seigneur ap- 
partient aux chrétiens de toutes dénominations qui 
sont en bons rapports avec leurs églises respectives. 

Quoique les églises des chrétiens soient indépen- 
dantes les unes des autres, ils ont, dans l'intérêt gé- 
néral de leurs congrégations, des conférences d'Etat. 

11. 24 



LA RELIGION B* AMÉRIQUE. 



IIV. YI1 



qui se composent de députés du clergé et des églises; 
mais ces conférences n'ont qu'une autorité consulta*» 
tive. En 1841, il y avait aux Etats-Unis et dans le 
€aiiada, quarante-une de ces conférences, auxquelles 
ressortissaient ministres, 5W églises et environ 
30,000 membres. On évalue à 300,000 âmes la po- 
pulation qu'on peut entisager comme soumise à teur 
influence ; mais cette évaluation est manifestement 
«exagérée , car beaucoup de leurs congrégations sont 
fort petites , surtout dans l'Ouest. 

Leurs pasteurs ne sont pas généralement très-ins- 
truits, mais cet état de choses paraît devoir s'amélio- 
rer. Il y a quelques années qu'ils obtinrent du gou- 
vernement de l'indiana une charte pour la fondation 
d'un collège à New-Àlbany, mais j'ignore s'il est en 
activité. Ils possèdent, depuis un certain temps, un 
journal religieux intitulé : The Christian Palladium. Ce 
journal se publie dans l'Etal de New-York et compte an 
grand nombre d'abonnés. Ils ont aussi un registre des 
membres de l'association. Sommé toute, bien que les 
chrétiens soient inférieurs aux unitaires, sous le point 
de vue de là fortune , de la grandeur de leurs églises, 
du savoir et de l'éloquence de leurs ministres, du rang 
et de la considération dont jouissent leurs associés ; 
, comme ils sont plus nombreux et qu'ils ne leur cèdent 
en rien quant à l'élévation des doctrines, ils exercent 
sur les masses une action peut-être plus considérable, 
par cela même qu'ils sont moins haut placés. 
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CHAPITRE V. 
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• ■ 

LES INIVBRSALISTES. 

a 

l'ai déjà exprimé mon opinion sur l'influence mo* 
raie des doctrines Uni versai istes. C'est au milieu du 
sièole dernier seulement qu'elles furent embrassées i 
dans leur ensemble, on partiellement, par quelques 
hommes un peu connus. Jusque-là , elles ne faisaient 
corps nulle part en Amérique. Prècbées plus tard par 
le révérend John Murray, qui vint d'Angleterre, eu 
1770 , elles furent accueillies par le révérend Elha- 
nan Winchester, ministre baptiste de beaucoup de 
talent. L'un «t l'autre soutenaient la doctrine du ré«* 
tarissement final, d'après laquelle les méchants* 
après avoir subi dans l'enfer Une peine proportionnée 
à ce qu'ils méritent, seraient au bout d'un certain 
temps renouvelés par l'influence du Saint-Esprit et 
sauvés par le sacrifice de Jésus-Christ. Environ l'an 
1790 parut le révérend Hosea-Ballou qui, allant plus 
loin dans son universalisme , enseigna que la puni**- 
tion du péché s'accomplit ici-bas, et en conséquence 
que les âmes des justes et celles des méchants passent 
immédiatement de cette vie dans une éternité de bon- 
heur, doctrine mieux en rapport avec le cœur de 
l'homme irrégénéré, et qui acquit une plus grande 
popularité que celle du rétablissement final de Murray 
et de Winchester. H n'y a guère aux Etats-Unis que 
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douze ou quinze prédicateurs de cette dernière caté- 
gorie, et leurs églises sont encore moins nombreuses, 
tandis que le nombre des universalistes proprement 
dits s'est accru rapidement durant les quarante der- 
nières années. En 1801 , il n'y avait que vingt-deux 
prédicateurs qui s'avouaient universalistes; voici main- 
tenant les Chiffres qu'ils nous donnent : une conven- 
tion générale, 12 conventions d'Etat, 59 associations, 
540 prédicateurs, 550 lieux de réunions, 875 socié- 
tés, et une population de 600,000 âmes sous 4eur 
influence. Je soupçonne que ce dernier chiffre est un 
peu enflé. Leurs congrégations, pour la plupart, sont 
petites, et bien des gens ne s'y rendent que par cu- 
riosité, ï 
Nous ne saurions mieux nous y preudre, pour faire 
connaître les doctrines des universalistes américains, 
que de transcrire les trois articles adoptés, comme 
profession de foi , par leur convention générale, en 
1803. 

1° Nous croyons que les Saintes-Ecritures de l'An- 
cien et du Nouveau-Testament nous révèlent le carac- 
tère de Dieu, les devoirs, les intérêts et la destinée 
future de l'humanité. 

2° Nous croyons qu'il y a un seul Dieu , dont la na- 
ture est d'aimer. Il s'est révélé dans un seul Seigneur 
Jésus-Christ, par un seul Saiut-Esprit , l'Esprit de 
grâce, qui rétablira finalement le monde entier dans 
la sainteté et dans le bonheur. 

3° Nous croyons que la sainteté et le vrai bonheur 
sont inséparables, et que les fidèles doivent soigneu- 
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sèment se mainteuir dans l'ordre et pratiquer les bon- 
nes œuvres; car c'est là ce qui est bon et utile aux 
hommes. 

Les églises universalistes sont indépendantes les 
unes des autres; mais elles s'entendent et se consul- 
tent au moyen de leurs associations locales, des con- 
ventions d'Etat et de la convention générale. Elles ont 
commencé dernièrement à donner quelques soins à 
l'instruction supérieure , et possèdent dans l'Etat de 
Vermont ce qu'elles appellent une université et trois 
ou quatre établissements secondaires. Bien que la plu- 
part de leurs prédicateurs ne soient pas fort cultivés , 
à force de diriger leurs pensées sur un seul point et 
de ramasser des arguments quelque peu plausibles en 
faveur de leur thèse, ils deviennent d'une étonnante 
habileté à mauier leurs sophismes; en sorte qu'ils 
séduisent aisément ceux qui désirent gagner le ciel 
par un chemin plus facile que celui dont les Ecritures, 
entendues simplement, nous donnent le tracé. Ils ont, 
disent-ils, de quinze à vingt journaux, la plupart 
politiques, qui soutiennent leurs doctrines dans les 
divers Etats de l'Union. 

Les seuls universalistes dont la prédication paraisse 
avoir une influence morale assez bienfaisante, sont 
cette poignée de partisans du rétablissement final 
dont j'ai parlé. Quant aux autres, ils n'ont guère pour 
sectateurs que des hommes irréligieux et profanes , 
des violateurs du sabbat, des buveurs et des ennemis 
de la religion évangélique. Leur prédication n'exerce 
décidément aucune action réformatrice sur ceux qui 



I 



326 LA RELIGION BN AMÉRIQUE. UV, W 

la suivent , et que pourrait-*» eu dire de pire? Quand 
il s'ouvre quelque part une prédication iwtivewaliate, 
on y voit courir force de désœuvrés et de mauvais 
sujets; puis aussi quelques individus de meilleure 
condition qu'attire surtout la curiosité* Mais il est uo 
fait remarquable qu'atteste le témoignage des univeiv 
salistes qui se convertissent : c'est que, malgré la 
bonne envie qu'ils en auraient, les sectateurs de ce 
système ne parviennent point à y croire. Ils sont, pour 
la plupart, oommece fermier de la Nouveller-Aogle- 
terre, qui, ayant entendu un prédicateur miversa- 
liste , lui dit après le sermon : « J'aime fort votre doo- 
trine, et je donnerais bien cinq dollars pour que vous 
pussiez en démontrer la vérité.» 



CHAPITRE M. 

> 

LES SWEDElfBORGlENS ET LES TUKffERS. 

• -, 

> 

s 1*1.* 

Les swedenborgiens, ou église de la Nouyelle--J$ru- 
salem, ne sont pas nombreux en Amérique. I^urs 
doctrines y furent, je crois, prêcbées pour la première 
fois par des missionnaires anglais. Le nombre de leurs 
églises, toutes fort petites, est d'environ vipgt-buit à 
trente , mais sur divers points du paya qn trouïe 
des membres épars. Ils comptent treo^e^cinq mjpisr 
tres, ayant à peine 10,000 âmes sous leur dîr^ctiouù 
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Leur système eoclésiaslique est, en wmme, celui de 
l'indépendance avec des conventions purement con*» 
Miltatives, C'est en Suède, comme mes lecteurs le sau- 
vent sans doute, que cette secte prit naissance. Fou* 
dée par le baron Emmanuel Swedenborg, elleprofesst 
une doctrine qui est uu étrange amalgame de Sabelli*- 
njsme , avec les erreurs des patripassiens , plus les no- 
tions antiscripturaires des sociniens et une forte dose 
d'un extravagant mysticisme. La manière dont ils.in- 
lerprètent la Bible est le renversement de toute saine 
exégèse, et ouvre la porte aux imaginations les plus 
bizarres. Ils ont d'ailleurs conservé Y usage du bap- 
tême et de la sainte Cène. Les swedenborgiens publient 
deux ou trois journaux où ils exposent et défendent 
leurs doctrines. Ils prétendent qu'ils font actuellement 
en Amérique plus de progrés que nulle part ; ce qui 
prouverait assez qu'ailleurs ils n'en font guère. 

Les tunkers ou dunkers sont, quant à eux, d'origine 
germanique. Outre qu'ils professent T uni versai isme, 
ils enseignent que l'bomme peut faire des œuvres de 
aurrérogation , et ce n'est pas le seul trait de ressem- 
blance qu'ils aient avec le comanisrae. Tout en per- 
mettant le mariage, ils tiennent en grande estime le 
célibat. Ils pensent que, dans le baptême , il faut faire 
une triple aspersion, et ils observent le septième jour 
au lieu du dimanche. Leurs églises suivent en général 
l'ordre établi chez les baplistes réguliers, sauf la per- 
mission qu'on accorde à chaque frère de prendre la 
parole. Ce sont d'ailleurs ceux qui s'expriment avec le 
plu» d'aisance qu'ils choisissent pour leurs ministres 
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attitrés. La plupart des hommes appartenant à fcette 
communion portent de longues barbes , des robes ou 
ries tuniques qui leur descendent jusqu'aux talons, et 
qu'ils serrent autour des reins avec une ceinture. Ils 
forment un eorps peu nombreux, et se réunissent gé- 
néralement on maison particulière. 

Ils comptent autant de ministres que d'églises, et 
la somme totale des sociétaires va de 3,000 à 4,000. 
Plusieurs d'entre eux paraissent animés d'une vraie 
piété. En somme donc, les tunkers sont à la fois uni- 
versalistes et baptistcs du septième jour. 



CHAPITRE VII. 

« 

* -9 
■ 1 I ! 

LES JUIFS. 

Quelle qu'ait été la législation primitive des colo- 
nies anglo-américaines au sujet des descendants d'A- 
braham, il est certain qu'aujourd'hui les Israélites 
trouvent dans toute l'étendue des Etats-Unis, non- 
seulement un asile, mais encore une patrie qui leur 
accorde la jouissance de tous les droits civils. Il arrive 
néanmoins que, soit à raison de la distance, soit 
parce que l'Amérique n'offre pas à leur petit com- 
merce les mêmes ressources que l'Europe, c'est assez 
récemment que les Juifs sont venus en nn peu grand 
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nombre sur nos rivages. Mais ils se sont leliemenl ac- 
crus dans les dix dernières années, qu'on ti'en compte 
maintenant pas moins de 50,000. Ils ont environ cin- 
quante synagogues et le même nombre de rabbins. 
Dans la senle ville de New-York on trouve aujourd'hui 
cinq ou six synagogues, et il n'y a pas longtemps 
qu'il n'y en avait qu'une. À Charlestown , Caroline 
du Sud, le service se fait en anglais, et probablement 
en est-il de même ailleurs. Il n'y a jusqu'ici parmi 
eux que fort peu de conversions au christianisme ; 
mais il est vrai de dire que les chrétiens n'ont pas di- 
rigé suffisamment leur attention de ce côté. Peut-être 
cela est-il venu de ce que les Juifs étaient jadis en très- 
petit nombre, ou de ce qu'on aurait trouvé difficile- 
ment des hommes propres à celle œuvre. Je suis heu- 
reux de pouvoir ajouter que, dans le cours des deux 
dernières années , l'intérêt s'est enfin réveillé en fa- 
veur de cet illustre et malheureux peuple. 



CHAPITRE VIII. 

■ > 

RAPPISTES, SHAKERS, MORMONITES, ETC. 

■ 

■ 

On désigne sous le nom de rappiêtes une petite cor- 
poration de protestants allemands qui arrivèrent du 
Wurtemberg aux États-Unis, vers Tan 1803, sous la 



Digitized by Google 



330 LA RELIGION KN AMÉRIQUE. L1V. VU 

conduite de leur pasteur, M. George Rapp* Ils s'éta- 
lèrent eo un lieu qu'ils appelèrent Economy, sur 
i'Ohio, quinze milles au-dessous de Pittsbourg. Quet 
ques-uns d'entre eux, M. Rapp à leur tète, passèrent 
de là dans l'Iodiana, et formèrent sur les bords <to 
Wabash l'établissement de Harmony , établissement 
qu'ils vendirent ensuite au fameux Robert Oweo , et 
ils retournèrent à Economy, en Peosylvanie. Us ont 
pour principe fondamental l'entière communauté des 
biens, à l'exemple, pensenWU, des chrétiens de la 
primitive église. Cette petite association compte seu- 
lement quelques centaines d'individus, et bien qu'on 
y observe les cérémonies du culte, il est assez évident 
qu'elle a pour objet essentiel des intérêts matériel* et 
la mise en œuvre a" un système économique. 

Les shakers ou trembleur* sont des fanatiques d'ori- 
gine anglaise. Vers l'an 1747, un quaker nommé Jao* 
ques Wardley, écoulant des songes et des visions qu'il 
prenait pour des révélations divines, fonda une secte 
qu'on appela treinbleurs, ou quakers trembleurs, à 
raison de certains mouvements du corps, d'une sorte 
d'agitation physique à laquelle ils se livrent parfois 
dans leur culte. Malgré îe nom qn'ils portent, il n'y a 
rien de commun entre eux et la société respectable des 
quakers, ou amis. Anne Lee, ou plutôt M me Standley, 
fille d'un forgeron de Manchester, en Angleterre, en- 
tra dans les idées de Wardley. Elle passa, dit-on, neuf 
ans dans toutes sortes de jeûnes, de convulsions et de 
macérations. Ce fut en 1770 qu'elle se mit à prêcher 
contre le mariage- Elle se nommait elle-même « Aune 
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la Parole, » donnait à entendre pv là que la Parole 
habitait en elle. Ses sectateurs disent encore aujour^ 
d'hui que l'homme Jew et la femme Âme forment les 
deux colonnes de l'église ; et qu'à eux deux ils sont 
l' Oint.de l'Eternel. 

Au mois de mai 1774, Anne Lee, ou plutôt M œe Stan- 
dJey, avec trois anciens et quelques membres de la 
secte, émigrèrent en Amérique, où deux ans après ils 
s'établirent à Niskayuna près d'Albaay, dans l'Eut de 
New* York. De là ils se ramifièrent assez pour fonder 
une quinzaine d'établissements Ou de villages en divers 
points des États-Unis. La population réunie de ces 
villages est de six à huit mille âmes. Quant à leurs 
doctrines, c'est un mélange confus d'erreurs grossi^ 
res et de vérités évapgéliques. En somme, ce serait 
faire un étrange abus des mots que de leur donner le 
nom de chrétiens. Ils s'appellent eux «mêmes «l'Eglise 
du millennium. » Cette ère glorieuse a commencé, dw 
sentrils; ils sont la seule vraie église, et ils possèdent 
les dons apostoliques. Les points sur lesquels ils insis- 
tent particulièrement, c'est quele baptême et la sainte 
Cène ont dû cesser avec les apôtres; que les méchants 
ne subiront qu'une peine momentanée , à l'exception 
toutefois de ceux qui se retirent de leur secte; que 
le Seigneur Jésus-Christ ne reparaîtra pas dans ce 
monde, attendu qu'il y est dans la personne des sha- 
kers ses disciples ; que le m4riage est un état de pé- 
ché, où il est impossible d'atteindre la pureté el la fé- 
licité descieux;que tout péché commis contre Dieu est 
commis contre eux-mêmes, et qu'à eux seuls appar- 
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tient de pardonner pour l'amour de Christ. La disci- 
pline s'exerce dans leurs églises essentiellement par le 
ministère des anciens et suivant les instructions que 
leur a laissées la «Mère Anne Lee. > Quand ils s'as- 
semblent pour le culte, ils s'alignent sur plusieurs 
rangs en laissant quelque intervalle entre chaque in- 
dividu, puis ils font de légers sauts en l'air ; maisl'ex- 
citation devient telle par moments, qu'ils enlèvent leur 
vêlement de dessus et qu'ils s'élancenl comme s'ils 
voulaient toucher au plafond. C'est ainsi, disent-ils, 
qu'ils se réjouissent dans le Seigneur. Cela fait, ils 
prennent tranquillement leurs sièges pour écouter la 
prédication , jusqu'à ce que, fatigués de prêter l'o- 
reille, ils recommencent leurs gambades. 

De même que lesrappistes, ils ont tous leurs biens 
en commun. Les hommes et les femmes vivent à part. 
Quand il leur arrive un prosélyte avec des enfants , ils 
séparent aussitôt ces derniers, les tins des autres, eh 
plaçant les petits garçons dans l'appartement des hom- 
mes, et les petites filles dans celui des femmes. On 
comprend, sans qu'on le dise, qu'une telle commu- 
nauté n'a pas d'autre moyen de recrutement. 

Les shakers passent en général pour des gens hon- 
nêtes et industrieux ; mais je n'ai pas été à portée de 
savoir ce qu'ils sont dans l'intimité. Toujours est-il que 
bon nombre d'entre eux les ont quittés avec dégoût 
et qu'ils ne parlent pas trop bien de leurs coutumes. 

Mes lecteurs ont pu remarquer combien leur nom- 
bre est insignifiant; et toutefois, si l'on en croyait 
quelques voyageurs européens, les Etats-Unis seraient 
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menacés de leur ruine par cette secte ignorante et 
abusée. Il est aisé de s'expliquer l'importance absurde 
que ces écrivains donnent aux malheureux shakers. 
C'est un chapitre merveilleusement amusant a ins- 
crire dans leur journal. Mais, au milieu de nous, on 
ne pense pas qu'il vaille la peine de s'en troubler 
l'esprit. Tant que ces sectaires respectent les per- 
sonnes, les droits et les propriétés de tous, le gou- 
vernement les laisse paisiblement satisfaire leurs lu- * 
bies. Aussi demeurent-ils en état d'imperceptible mi- 
norité, prête à disparaître au premier moment, tandis 
que, s'ils étaient persécutés, il n'est pas dit qu'ils n'ac- 
quissent une véritable importance. Je ne doute pas 
que, si les shakers faisaient leur apparition dans cer- 
tains pays de l'Europe, on ne se conduisît avec eux 
d'une manière tout autre , et à mon avis bien moins 
prudente. Accoutumés à se mêler de tout, même des 
intérêts de la conscience , les magistrats ne manque- 
raient pas d'intervenir, sous prétexte d'arracher les 
enfants à ce fanatisme. Mais nous préférons laisser al- 
ler les choses leur cours naturel, dans la conviction 
que, tout bien pesé, cela vaut encore mieux ; et d'ail* 
leurs, avec l'espérance que plus tard les enfants, qui 
devront entrer en rapport avec la société, y recevront 
par la bonté divine les lumières dont leur âme a be- 
soin. Se mettre entre les pères et leurs enfants, dé- 
placer la responsabilité de l'endroit où Dieu lui-même 
l'a mise, c'est toujours une tâche difficile et dange- 
reuse qu'on ne saurait confier aux gouvernements 
même les meilleurs et les plus sages. 



■ 
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Les mormons ou mormonites, ou, comme ils s'intitu- 
lent eux-mômes : c les saints du dernier jour. » — 
Les annales des temps modernes offrent peu d'exem- 
ples plus remarquables de ruse et d'habileté dans les 
chefs, tout comme de stupidité dans leurs dupes, que 
celui dont l'histoire du mormonisme nous donne le 
spectacle. Un personnage aussi ignorant qu'ambitieux, 
nommé Joseph Smith le jeune , qui résidait dans les 
9 eontrées occidentales de l'Etat de New-York, préten- 
dit qu'un ange lui était apparu en 1827, lui indiquant 
l'endroit où il trouverait un coffre en pierre , conte- 
nant des plaques d'or, sur lesquelles était écrite une 
révélation d'En-Haut. Quatre ans après, les tables 
d'or furent, comme on le comprend, découvertes dans 
le lieu marqué. Aussitôt notre imposteur se met à 
transcrire la prétendue révélation. Affublant des lu- 
nettes de pier^ trouvées aussi dans le coffre, il s'en 
servait pour lire le texte, et il le dicta à un nommé 
Harris, puis à un certain Cowdery (Cauderey), qui lui 
servaient de secrétaires. Le prophète, ainsi qu'on l'ap- 
pelle maintenant, eut grand soin, cela va sans dire, 
que ni l'un ni l'autre de ces hommes, ni personne au 
monde, ne vit les tables d'or. Il se plaçait derrière une 
couverture de lit tendue au milieu de sa chambre, et 
c'est de là, qu'invisible à ses secrétaires, il leur dicjait 
ses oracles. Après trois longues années employées à 
digérer sa nouvelle révélation , il la publia en un vo- 
lume in-12, de 888 pages, imprimé à Palmyre, Etat 
de New- York. C'est ce qu'on appelle vulgairement la 
Bible de Mormon. Le Livre de Mormon, ce qui est 
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son vrai litre, est divisé en quinte parties. Il prétend 
donner l'histoire de mille ans, depuis le temps de 
Sédécias, roi de Juda, jusqu'à Tan 420 de l'ère chré- 
tienne. A en croire le livre lui-même, il serait une 
compilation faite par un certain Moroni, ledernier des 
Nephites, de la race d'Israël, compilation extraite des 
annales de ce peuple. Nous ne voulons pas fatiguer le 
lecteur en l'initiant aux absurdités que renferme celte 
prétendue révélation ; il lui suffira sans doute de sa- 
voir qu'elle « trace l'histoire des aborigènes du coûIk 
«ont américain, depuis leur départ de Jérusalem, au 
temps de Sédécias, sous la conduite d'un Israélite du 
nom de Lehi. Elle les suit dans leurs apostasies, leur* 
pèlerinages, leurs épreuves, leurs aventures et leurs 
guerres, jusqu'à leur destruction finale près du mont 
Camorab, Elat de New-York, où Smith trouva les ta- 
bles d'or. Lors de celle dernière catastrophe, selon le 
prophète Moroni, il périt environ 230,000 personnes 
dans la bataille, et lui seul échappa pour en raconter 
l'histoire. 1 

Mais ce livre dé Mormon, que les moitnonites ne met- 
tent point à la place des Ecritures, ne contient pas 
toutes les révélations de Smith. Il faut y ajouter un vo- 
lume in-li de 250 pages, appelé le Livre dn Alliances et 
des Révélations. C'est tout ce qu'on peut imaginer de 
plus ridicule. Si d'ailleurs on veut conuatlre à fond ce 
système, il faut lire l'écrit de M. Parley P. Pratt, in- 
titulé : Vàké of fTarninq. Ce M. Pratt est envisagé corn- 

«Tlirner'S Monnonûm in ail Age*. 
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me un oracle parmi les mormooites. Ils ont aussi ira 
journal où ils exposent leurs doctrines» Ajoutons seu- 
le nient qu'aidé de ses lunettes merveilleuses, Smith 
s'occupe maintenant d'une nouvelle version de la Bi- 
ble, quoiqu'il n'entende ni l'hébreu, ni le grec. 

Du reste, la publication de sa propre Bible, en 1830, 
doit être considérée comme le point de départ de la 
secte. Pendant quelques années, il fit peu de disci- 
ples; mais s'étant transporté à Kir tland, dans l'Ohio, 
il y fut joint par Sidney Rigdon, qui avait été prédi- 
cateur parmi les baplistes hétérodoxes. Les doctrines 
qu'il avait propagées lui-même ne le préparaient pas 
mal à soutenir celles du mormonisme, et comme c'est 
un homme beaucoup plus instruit que Smith, il est 
devenu le véritable apôtre de la secte. En 1834, ils 
passèrent, l'un et l'autre, de l'Ohio dans le Missouri, 
où ils entendaient fonder leur a mont de Sion, » pour 
servir de capitale et de centre à leur vaste empire. Peu 
après, le peuple du Missouri les contraignit de s'en 
aller ailleurs ; et c'est ainsi qu'ils gagnèrent lillinois, 
où ils bâtissent maintenant la ville de Nanvoo , sur la 
rive gauche du Mississipi. 

C'est là que leur bande est arrivée à quelques mil- 
liers d'individus. Ils ont toujours pour principaux 
prophètes Smith etRigdon. 11 fut un moment où beau- 
coup de gens n'étaient pas sans compassion pour eux, 
à cause de l'excessive sévérité dont on estimait qu'ils 
avaient été les victimes dans le Missouri ; mais on a eu 
dès lors tant de preuves de leur effroyable ambition , 
du caractère odieux et de la coupable conduite de leurs 
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meneurs, que leur anéantissement, en tanlque secle, 
ne paraît pas éloigné. Chaque jour ils voient échap- 
per quelques-unes de leurs dupes, qui ne se font pas 
faute de dévoiler les honteux secrets de l'associa- 
tion. Smith et quelques autres ne tarderont pas à se 
commettre avec la justice, car il est manifeste que les 
chefs sont des fripons qui ont trompé des esprits fai- 
bles, quoique bien intentionnés, en leur promettant 
de grands avantages temporels, a Joé Smith, » comme 
on rappelle vulgairement . verra que l'Amérique n'est 
pas une autre Arabie, ni lui un nouveau Mahomet. Il 
faudra bien qu'il renonce à fonder dans l'hémisphère 
occidental le vaste empire qu'il a rêvé. 

Pour conclure, les mormonites sont de misérables 
dupes, rassemblées de presque tous les coins des 
Etats-Unis et des Iles-Britanniques. Un de leurs hom- 
mes les plus importants, John C. Bennet, qui fut ma- 
jor-général de leur c légion de Nanvoo, » vient de met- 
tre au jour les turpitudes des coryphées de la secte , 
et par là tout est maintenant bien éclairci. 



CHAPITRE IX. 

ATHÉES , DÉISTES , SOCIALISTES , FOURBIÉRISTES , ETC. 

A proprement parler, ce ne sont pas ici des sectes 
religieuses. Elles ne prétendent même pas à ce titre; 

II. 22 
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loul ce qu'elles veulent c est uoe morale telle quelle. 

Nous n'avons pas beaucoup de gens qui s'avouent 
athées, et s'il en est, c'est parmi les habitués des ta- 
vernes encore existantes. 

Quant aux déistes, en rangeant sous ce nom tous 
ceux qui 'ne croient pas au christianisme , il en 
existe un nombre considérable , surtout à New-York 
et dans nos grandes cités. Beaucoup d'entre eux au 
surplus sont étrangers. 

Le déisme moderne en Amérique est très-différent 
de ce qu'il était il y a cinquante ans. L'incrédulité 
française, après s'être répandue au loin parles écrits 
habiles d'une nuée d'auteurs renommés, avait pris 
corps, pour ainsi dire, dans la grande révolution de 
1788. S'altribuant la gloire de ce qu'eut de bon une 
rénovation politique qu'elle ne fit après tout que cor» 
rompre, elle devint à la mode parmi les admirateurs 
de la liberté. En Amérique comme én Europe, les 
hautes classes donnèrent dans oet égarement. A leur 
tête nous eûmes le célèbre Jefferson, qui, président 
des Etats-Unis, de 1801 à 1809, contribua plus que 
personne, par sa conversation et par ses écrits, k pro- 
pager l'irréligion dans les rangs des hommes les plus 
influents de l'Etat. A peu près à cette époque, Tho- 
mas Paine et plus tard Thomas Cooper, animés du 
même esprit, tendirent au même but. Ce dernier, en- 
tre autres, s'efforça d'entraîner loin de Dieu, par ses 
sophismes et ses sarcasmes, une jeunesse qu'on lui 
avait confiée pour qu'il lui enseignât sans doute de 
meilleures choses. 
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Aujourd'hui, ceux qui ne veulent pas de l'Evangile 
ont à leur service des systèmes qui, sous le nom de 
christianisme, exigent moins de délicatesse de con- 
science et moins de sévérité de conduite. L'incrédulité 
déclarée est donc maintenant descendue dans les rangs 
inférieurs de Tordre social. Elle se cache au fond des 
rues étroites et sombres de nos villes, où elle va sé- 
duire et perdre l'ignorance et le vice. 

L'owenisme, le socialisme et le fourriérisme sont 
d'origine étrangère et ne diffèrent pas sensiblement 
entre eux. Les deux premiers nous viennent d'Angle- 
terre, le troisième de France. Ce ne sont au fond que 
des systèmes économiques et politiques, où l'incrédu- 
lité, voulant se réaliser d'une manière durable, fait des 
intérêts matériels de la vie une sorte de religion. Ro- 
bert Owen, originaire d'Ecosse, et Miss Francis Wright 
d'Angleterre 1 , tâchèrent, il y a quelques années, de 
fonder une société incrédule sur la base sociale adop- 
tée aussi par les shakers et les mormonites. Ils s'é- 
taient mis dans l'esprit de faire accueillir de la classe 
ouvrière de New-York et d'autres grandes villes leur 
système de oolonies agricoles, mais naturellement ils 
y échouèrent. Ailleurs môme, malgré mille efforts, 
malgré des assemblées, des associations, des publica- 
tions nombreuses, ils n'ont pu obtenir que des audi- 
teurs, et encore la plupart d'entre eux sont-ils étran- 
gers. VIj * ) " 

1 Dans une de ces assemblées, et au plus fort de sa popularité, 
Miss Francis Wright fut sifflée à deux ou trois reprises , parce 
qu'elle prétendait que Washington avait été un incrédule ! 

4 
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Quoi qu'il en soil, il D'est pas douteux qu'il n'y ait 
en Amérique beaucoup d'incrédulité ; mais on ne sau- 
rait la comparer à ce qu'il s'y trouve en revanche de 
véritable christianisme, surtout au respect pour la re- 
ligion et pour les croyances religieuses qui forme l'at- 
mosphère morale du pays. Quant aux hommes de 
notre nation qu'on peut envisager comme vraiment 
grands, il en est très-peu qui soient incrédules. 



CHAPITRE X. 

•l; ; ■ i ' 1 - , 

. ; . . 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR i/ÊTAT DBS OPINIONS 
THÉ0LOGIQUES AUX ÉTATS-UNIS. 

Après ces notices relatives aux diverses sectes des 
Etals-Unis, j'ai à présenter quelques observations sur 
l'histoire et sur l'état actuel des opinions théologiques 
en ce pays. Traité à fond et sous son côté philosophi- 
que, ce sujet ne manquerait pas d'intéresser ceux qui 
recherchent sincèrement la vérité; mais il faudrait un 
livre et non un chapitre, et je m'écarterais un peu du 
plan que je me suis tracé. Je renvoie donc celte dis- 
cussion à un autre temps, et probablement à d'autres 
mains, pour m'en tenir à quelques points de vue d'une 
nature très-générale. 

I. Déterminons d'abord les causes et les influences 
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auxquelles on doit la diversité des doctrines religieu- 
ses qui se remarque aux Etats-Unis. 

1. Elle provient en grande partie de la différence 
de nos origines. Il suffît de rappeler les faits en peu 
de mots. D'abord nous avons les églises congrégation- 
nelles de la Nouvelle-Angleterre. Fondées par des 
émigrés puritains, elles suivirent toutes les phases par 
où passèrent les dissidents anglais, du moins jusqu'à 
l'époque de la révolution. Puis, l'église presbytérienne 
dans toutes ses branches, grandes et petites. D'origine 
écossaise et irlandaise essentiellement, on Ta vue as- 
pirer sans cesse à se modeler sur le patron de l'église 
d'Ecosse. Puisencore l'église épiscopale, fille de l'église 
anglicane, reculant avec effroi devant tout ce qui ue 
lui venait pas directement de la métropole. Après cela, 
l'Église réformée hollandaise, qui reçut longtemps de 
Hollande ses ministres et qui se fait encore honneur 
du catéchisme d'Heidelberg et des décrets du synode 
deDordrechi. Enfin , les luthériens, les réformés alle- 
mands et autres sociétés chrétiennes de cette nation, 
qui conservent leur caractère propre, par une organi- 
sation distincte et par l'immigration constante de mi- 
nistres et de fidèles venant de la vieille patrie. Or, si 
les Étals-Unis eussent élé, dans le principe, colonisés 
par une seule classe d'hommes professant un seul sys- 
tème religieux, il serait permis de leur demander ac- 
tuellement plus d'uniformité en matière de foi. Mais 
comment attendre d'une union purement fédérale en- 
tre des hommes si divers, ce que les États de l'Europe 
même les plus homogènes ne savent produire? 



i 
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2. Remarquons en outre que nul de nos ministres 
ne peut exercer sur d'autres églises que la sieone, une 



intimité, et à produire enfin l'amalgame des diverses 
dénominations. Chacune d'elles a ses collèges et ses 
séminaires théologiques particuliers; chacune ses jour* 
naux hehdouiadaires, mensuels ou trimestriels; quel-* 
ques-unes même, on peut le dire, possèdent leur lit* 
téralure religieuse à elles 9 littérature qui se compose 
en majeure partie de livres édités et publiés par leurs 
agents responsables. Il n'y a de contre-poids à tout cela 
que le rapprochement qui se fait entre les étudiants, 
membres de diverses églises, dans les institutions scien- 
tifiques où ils se préparent aux études spéciales du 
saint-ministère. 

3. La liberté dont jouissent aux États-Unis toutes 
sortes d'investigations et de discussions produit né- 
cessairement une grande diversité de vues, non-seu- 
lement entre les différentes dénominations , mais 
encore entre les membres d'une même église. Il 
n'existe pas une seule convention ecclésiastique , je 
pense , où il n'y ait au moins deux partis dont la di- 
versité d'opinions amène quelquefois des discussions 
assez vives : il est vrai que l'objet u'en est pas d'une 
importance fondamentale. Pour ce qui est des points 
vitaux ou essentiels, il est bien rare qu'ils soient mis 
en question. L'harmonie est très-grande dans les com- 
munions évangéliques, par la raison qu'elles prennent 
réellement la Bible pour leur seul guide infaillible et su- 
prême. 
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4. 11 ne faut pas oublier non plus que la tournure 
d'esprit particulière à certaines provinces influe néces- 
sairement sur la manière d'envisager la vérité. Un bon 
citoyen de Test du Connecticut , et un bon citoyen dé 
l'ouest, né et élevé vers les bords de l'Ohio, ne sau- 
raient raisonner exactement de la même manière sur 
les foi nts douteux de la théologie , pas plus que sur les 
autres sujets qui offrent matière à contestation* Ainsi 
en est-il des habitants du nord comparés à ceux du 
sud; mais c'est précisément ce qu'on Voit ailleurs, et 
par exemple, dans la Grande-Bretagne. 

II. Au milieu de tout cela, il n'est pas trop diffi- 
cile de tracer une ligne entre les diverses sectes non 
évangéliques, et les dénominations évangéliques. 
Bans les premières, et en commençant par celle qui 
a pour ainsi dire enseveli la vérité sous un monceau de 
corruptions d'origine toute païenne, nous comptons 
les catholiques romains , les unitaires, les curé-tiens, 
les universalistes, les quakers-hicksites, les svveden- 
borgiens, les tunkers, les juifs, les shakers, et ainsi de 
suite jusqu'aux mormonites. Or, je prie d'observer 
que, à l'exception des deux premières, ces sectes n'out 
guère d'éléments de stabilité. Leurs ministres sont 
en général des hommes peu cultivés, qui, concentrant 
sur leurs doctrines distinclives le peu qu'ils savent, 
dénaturent les Écritures, s'adressent aux préjugés de 
leurs auditeurs, tordent les doctrines de leurs adver- 
saires et les tournent en ridicule, au lieu que ceux-ci 
attaquent leurs subtilités parles déclarations évidentes 
de la Parole et par les déductions d'une saiue logique. 
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Les u ni versai is tes et les chrétiens, qui sont les 
uns et les autres de véritables anabaptistes unitai- 
res, forment la secte non évangélique la plus nom- 
breuse après les catholiques romains. Cependant ils 
sont loin de faire masse nulle part. On ne les trouve en 
certain nombre que dans quelques-unes des grandes 
villes de la Nouvelle-Angleterre; encore arrive-t-il 
souvent, qu'au bout de peu d'années , ils se fondent 
en quelque sorte devant les progrès des communions 
évangéliques. A l'époque d'un réveil religieux, deux ou 
trois semaines suffisent pour qu'un prédicateur, fidèle 
à l'évangile, anéantisse les espérances du ministre uni- 
versaliste qui semblait sur le point de réunir autour 
de lui une société de sa dénomination. Et comme il 
n'est aucune église non évangélique, pas même les 
catholiques romains, qui ose interdire d'une manière 
absolue à ses adhérents d'aller entendre les prédi- 
cateurs évangéliques du voisinage, il n'y a de ce côté 
nulle barrière contre la vérité. 

Si les étrangers avaient une connaissance plus exacte 
de l'état de la société en Amérique, ils comprendraient 
mieux d'où vient le nombre, la variété et la force 
relative de quelques-unes de nos sectes non évangé- 
liques, et ils reviendraient de la surprise que ce spec- 
tacle leur occasionne. Il faut d'abord se rappeler que, 
si l'on en excepte la population de couleur, il n'existe 
nulle part autant de monde, non-seulement qui sache 
lire, mais qui lise effectivement et qui recherche l'in- 
struction par tous les moyens possibles. Il en résulte 
que la nouveauté est d'un grand attrait pour nos 
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Américains. Ensuite il n'y a au monde que TÉcosse où 
le repos du dimanche soit observé comme aux États- 
Unis. Ce n'est point parce que la loi le requiert, mais 
parce que le peuple l'entend ainsi. Et comme il n'est 
pas d'humeur à passer ce jour dans l'indolence, 
chacun profite des facilités qu'il peut avoir pour arri- 
ver à un culte public et entendre ce qu'on y dit. La re- 
ligion étant d'ailleurs un sujet à l'importance duquel 
tous rendent hommage , c'est celui dont les Améri- 
cains aiment surtout à discourir le dimanche. Si donc 
ils n'ont, dans leur voisinage, point de prédication 
évangélique, grand nombre d'entre eux, surtout ceux 
qui n'ont pas encore de conviction religieuse bien ar- 
rêtée, vont au prédicateur universalisé ou infidèle, 
plutôt que de n'aller nulle part. C'est curiosité, si l'on 
veut, mais enfin ils écoulent. El, en dernière analyse, 
comme il y a, devant la loi, liberté religieuse absolue, 
le peuple peut se procurer la prédication qu'il lui plaît 
d'entretenir à ses frais. En conséquence, ceux qui 
n'aiment pas l'Évangile fidèlement annoncé, s'enten- 
dent souvent pour organiser une congrégation où 
quelque ministre hétérodoxe vienne leur prêcher des 
doctrines plus en rapport avec leur goût. Dans les gran- 
des villes , les congrégations ainsi formées peuvent 
bien subsister quelques années, ou môme devenir per- 
manentes ; mais la plupart du temps elles se dissolvent, 
soit à raison du déplacement de ceux qui en étaient les 
principaux soutiens, soit parce que ceux-ci finissent 
par se convertir à la foi orthodoxe qui règne tout au- 
tour d'eux. 
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De qui donc se composent essentiellement les sectes 
non évangéliques des États-Unis? De personnes qui , 
en d'autres pays, demeureraient stupidement indiffé- 
rentes à la religion, passant leurs sabbats dans les oc- 
cupations ou dans les amusements du siècle. Mieux vau- 
drait cela, dira-t-on, que de « s'attacher à des doctrines 
de démons ; > vu que l'absence de religion est préfé- 
rable à une religion fausse. Mais s'il est des cas où ce 
principe soit vrai, il ne Test pas d'une manière con* 
stanle. L'expérience prouve sans réplique aux États- 
Unis, que ceux qui occupent leurs pensées de sujets 
religieux, de quelque façon qu'ils le fassent , soit en 
doutant, soit en niant, sont plus accessibles à la prédi- 
cation fidèle de l'Évangile, que ceux qui sont tombés 
dans la slupide indifférence d'une grossière incrédu- 
lité. D'ailleurs, comme je l'ai dit, Terreur dans nos 
contrées n'offre pas les conditions de durée qu'elle 
peut avoir autre part. J'excepte toutefois le roma- 
nisme , espèce de mosaïque où la vérité et l'erreur 
se marient avec tant d'art , qu'il exerce sur les âmes 
qui l'ont une fois reçu , un charme qu'il est presque 
inutile de vouloir rompre. 

Après le catholicisme romain , l'unitarisme est de 
toutes les erreurs qui se parent du nom du chris- 
tianisme celle qui a le plus de chance de durée. Le 
foyer en est , comme nous l'avons vu , dans la por- 
tion orientale du Massachusels , d'où il rayonne au 
loin par le moyen des émigrants que cet État, comme 
tous ceux de la Nouvelle-Angleterrre, envoie inces- 
samment vers l'ouest. Cependant il paraît très-cer- 
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tain qu'à Boston même et dans le voisinage il est en 
déclin. C'est comme le rationalisme d'Europe. Cette 
forme de l'incrédulité a pris bien plus d'extension 
dans l'ancien monde , que l'unitarisme ne l'a fait en 
Amérique; mais ou peut voir dans l'un et dans l'autre 
les effets d'un même mal. Ce sont les miasmes de l'é- 
pidémie sceptique du XIX* siècle; scepticisme qui, 
dans les deux hémisphères , se transforme actuelle- 
ment en panthéisme mystique. La carrière de l'unita- 
risme, qu'un de ses partisans , le révéreud Brownsoo, 
appelle une mode plutôt qu'une religion ; sa carrière, 
dis-je, comme secte ou parti, tend manifestement à 
son terme; et c'est bien là, me paraît-il, l'idée que s'en 
font les hommes éminents qui en sont les chefs. On 
commence à voir l'impuissance où il est de se propa» 
ger. Les trente années qui se sont écoulées depuis 
qu'il a son organisation distincte me confirment tout à 
fait dans cette pensée. Je dis plus; quand on conuaît 
l'état actuel des choses en Amérique et la disposi- 
tion des esprits , on ue saurait songer à pronostiquer 
aux unitaires une force et une extension autres que 
celles qui résulteront de l'accroissement naturel de la 
portion du peuple américain soumise à leur influence : 
il est même à savoir s'ils marcheront de pair avec le 
chiffre do la population. 

On ne saurait prétendre que les sectes non évangé*- 
liques n'exercent aucune bonne influence sur le pays; 
mais on peut sans scrupule en excepter les congréga- 
tions universalisas ; or on a vu qu'elles sont nom^ 
breuses et mémo que plusieurs de celles qui portent 



Digitized by Google 



348 LA RELIGION EN AMÉRIQUE. L1V. Vil 

un autre nom rentrent dans cette catégorie. Quant aux 
athées, aux déistes, aux socialistes de toutes les cou- 
leurs, ce n'est pas les calomnier que de déclarer leur 
action décidément pernicieuse. 

Les succès des shakers, des mormons , et d'autres 
agglomérations pareilles, s'expliquent, à mon avis, 
par ces deux principes : d'abord , l'aveuglement de la 
nature humaine qui, dans sa dépravation, préfère à la 
connaissance du vrai Dieu toutes sortes d'absurdités, 
pourvu qu'on les pare du nom de religion ; ensuite, 
ces associations ont toujours eri vue des avantages 
temporels qui tentent bon nombre de gens, plus en- 
core que les apparences religieuses dont on les couvre. 
Demandera-t-on , par exemple, comment il se trouve 
des adhérents à la doctrine des shakers, lesquels, 
voyant dans le mariage un péché, obligent leurs pro- 
sélytes mariés a rentrer dans le célibat? Mais il est des 
gens que les nœuds du mariage fatiguent , ou , du 
moins, qui sont las de la personne à qui le mariage les 
a unis, et l'on comprend qu'ils cèdent à la tentation 
de se faire du divorce un devoir religieux. De même 
en est-il des parents qui consentent à ce qu'on leur 
ôle leurs enfants. Ils ne sont que trop satisfaits de 
se décharger sur d'autres de la responsabilité qu'im- 
pose la qualité de père. Cet égoïsme méprisable et 
dénaturé est la base du socialisme sous toutes ses 
formes. 

III. Pour revenir aux communions qu'on peut en- 
visager dans leur ensemble comme évangéliques , et 
reprenant quelques points que j'ai déjà touchés, mais 
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qui doivent reparaître ici sous un nouveau jour, je 
ferai d'abord observer qu'elles s'accordent générale- 
ment à retenir les doctrines professées jadis par les 
églises réformées de France et de Suisse, exposées 
dans les catéchismes de l'assemblée de Westminster, 
et formulées par les articles de l'église anglicane. 
Ainsi, elles reçoivent les Écritures comme règle sou- 
veraine de la foi, estimant qu'on doit croire sans hési- 
ter toute doctrine qui peut se prouver par la Bible, 
indépendamment de la tradition, et de plus qu'on ne 
saurait envisager comme faisant partie essentielle du 
christianisme , ce qui ne peut se prouver de la sorte, 
Ils admettent l'inspiration des Écritures; l'uuité di- 
vine en trois personnes; la sainteté de nos premiers 
parents dans leur état primitif; leur chute et l'apos- 
tasie du genre humain tout entier , contenue dans la 
chute même ou conséquence de cette première ré- 
volte; la nécessité d'une expiation à cause de la justice 
de Dieu et pour que le péché puisse être pardonné ; 
cette expiation opérée de fait par l'humiliation , les 
souffrances et la mort de Jésus-Christ, Dieu et homme 
tout à la fois ; le pardon offert à tous par la miséri- 
corde de Dieu en Jésus-Christ; la justification gratuite 
du fidèle , non en vertu de ses œuvres passées ou 
prévues , ni même en retour de sa foi, mais pour l'a- 
mour de Jés,us-Christ seul ; la nécessité d'un renouvel- 
lement spirituel et intérieur, afin d'être sauvé; renou- 
vellement qui est le fruit non des efforts de l'homme, 
mais de l'opération du Saint-Esprit, par laquelle, agis- 
sant sur l'âme, il donne efficace aux appels de la Pa- 
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rôle de Dieu et a tous les moyens de grâce en dehors 
de l'âme; ils admettent également la nécessité où est 
le fidèle d'être dans une constante communion avec 
Dieu par le Saint-Esprit, demeurant en lui, afin de 
faire des progrès dans la sainteté; puis la résurrection 
des morts, le jugement universel, une éternelle féli- 
cité pour ceux qui sont sauvés , et une éternelle mi- 
sère pour ceux qui se perdent. 

Les méthodistes et quelques associations de moin- 
dre étendue rejettent la doctrine calviniste ou réfor- 
mée de la prédestination, surtout dans son application 
aux individus qui, selon les conseils de Dieu, devien- 
nent les objets de la grâce régénératrice. Ils nient 
aassi que ceux qui sont une fois renouvelés par le 
Saint-Esprit, soient efficacement et certainement gar- 
dés pour le salut par la puissance de Dieu, au moyen 
de la foi. Mais les autres communions reçoivent ces 
doctrines, non-seulement comme clairement révélées, 
mais comme infiniment utiles dans la pratique. 

Un tiers peut-être du clergé et des membres de 
r église épiscopale est en accord d'opinion avec ce 
qu'on appelle, dans l'église anglicane, les théolo- 
giens d'Oxford, ou puséites; ils le sont du moins 
pour ce qui concerne les sacremenls, auxquels ils at- 
tribuent une efficace spirituelle que ne leur recon- 
naissent pas les autres protestants. 

Du reste les disputes qui s'agitent quelquefois entre 
ces diverses communions sont la plupart de telle na- 
ture, qu'il est difficile d'en donner des idées justes à 
un étranger. Il n'est pas rare que les parties coHten- 
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dan les elles*môines aient beaucoup de poine à déter- 
miner lo point eu litige. Par exemple , je ne me van- 
terai pas d'exposer le différend qui sépare l'ancienne 
et la nouvelle école presbytérienne , de manière à 
contenter les deux bords. 

Qu'il me suffise donc de le remarquer, en général, 
les discussions de nos théologiens roulent sur la consti- 
tution de l'esprit humain, sur l'analyse de la respon- 
sabilité de l'homme et de son activité morale, et sur la 
vieille question du ciibre arbitre et de la nécessité.» 
Les uns prétendent que tous les individus de la famille 
humaine sont, à la lettre, responsables devant Dieu du 
péché de leurs premiers parents ; les autres estiment 
seulement que, par une conséquence du péché d'A- 
dam , toute sa postérité est tombée dans le péché. 
Quelques-uns pensent que le péché consiste dans le 
penchant au mal inhérent à l'àme, penchant qui s'y 
trouve depuis l'instant même où elle commence d'exis- 
ter, quel que soit ce moment, en sorte que le péché 
serait antérieur à tout choix, a toute intelligence, à 
tout désir età toute émotion ; d'autres soutiennent que 
le péché consiste seulement dans le mauvais emploi 
des forces de notre nature. Ceux-là croient que « la 
nouvelle naissance» est, littéralement et en quelque 
sorte physiquement, une création nouvelle, et non pas 
au sens figuré et moral seulement; c'est une transmu- 
tation de Vôtre même, d'où résulte inévitablement 
une rénovation morale. Avant qu'un homme soit re- 
pentant, et qu'il croie, ou qu'il ait quelque bon mouve* 
ment, il faut non pas seulement une influence du 
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Saint-Esprit sur son âme, mais un changement sub- 
jectif, changement auquel ilsdonneut le nom de re- 
penlance. Ceux-ci, au contraire, disent que la conver- 
sion, ou ce retour vers Dieu qui se fait par la repen- 
tance et la foi , est la régénération elle-même , effet 
d'une influence divine sur l'âme. Selon quelques-uns, 
l'homme renouvelé persévère dans la sainteté , parce 
que le pouvoir de Dieu est sur lui de telle sorte qu'il 
ne peut défaillir; selon d'autres, la promesse que Dieu 
a faite de garder les siens ne peut manquer de s'accom- 
plir, et c'est pour cela que ceux qui sont à Dieu ne 
sauraient défaillir. Ici vous entendrez affirmer que, 
dans les œuvres de la création, de la providence et de 
la rédemption , Dieu n'a pas suivi le meilleur des sys- 
tèmes qu'il eût pu concevoir ; là, au contraire , que le 
plan de l'univers , tout compensé , est absolument le 
meilleur des systèmes que Dieu pût engendrer ; meil- 
leur, malgré le péché, que si toutes les créatures fus- 
sent demeurées fidèles ; mais ailleurs on vous dira qu'il 
est seulement le meilleur de ceux qui pussent être 
réalisés, la création et le gouvernement de Dieu étant 
admis, et néanmoins qu'il est à regretter que les 
créatures ne soient pas demeurées saintes et heu- 
reuses. Il en est qui prétendent que partout où sur- 
vient le péché , Dieu voit que c'est, en définitive, ce 
qui vaut le mieux , et qu'il préfère alors le mal au bien; 
il en est d'autres qui nient qu'il puisse jamais en être 
ainsi. Dieu ne choisit pas le mal préférablement au 
bien; mais quand le péché se commet, il a des raisons 
de sagesse pour le permettre, plutôt que de l'arrêter 



Digitized by Google 



CHAP. X. OBSERVATIONS GÉNÉRALES» ETC. 



353 



par sa puissance. Nous avons enGii quelques théolo- 
giens pour qui nos actes volontaires sont tellement 
prédéterminés, qu'à les entendre , nous n'avons pas 
le pouvoir d'agir de deux manières; mais ils sont 
combattus par ceux qui , tout en admettant que nos 
actes volontaires sont par avance certainement liés 
aux conseils de Dieu , estiment qu'il n*y a rien dans 
celte certitude qui ôte à notre volonté le pouvoir 
d'agir autrement qu'elle ne le fait. 

On jugera par ce spécimen de ce que sont les con- 
troverses théologiques dans nos églises fidèles et sur- 
tout dans les communions congrégationalisles et pres- 
bytériennes. Si je devais dire ma pensée sur la direc- 
tion probable que prendra l'opinion religieuse aux 
Etals-Unis et que suivra la théologie au milieu de ces 
débats métaphysiques, je n'hésiterais pas à dire qu'elles 
tendent a mettre toujours un plus grand prix au chris- 
tianisme le pJus simple et le plus scripturaire : la 
bonne nouvelle à tous les hommes, la bonne nouvelle 
du pardon des péchés au moyen de l'expiation opérée 
par le Fils de Dieu, la bonne nouvelle du Saint-Esprit 
qui se donne aux pécheurs, pour les amener à la repen- 
tance,el aux fidèles pour achever l'œuvre de la sancti- 
fication dans leur cœur. Partout on demande un chris- 
tianisme qui puisse être prêché , et qui, étant prêché, 
se recommaude au cœur de tous les hommes en la 
présence de Dieu. Ce ue sont pas d'inlerminables 
spéculations, sans rapport avec les besoins de la con- 
science, que ce soient les craintes du pécheur, ou les 
saiutes espérances du fidèle; non, ce ne sont pas des 
il. 23 
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spéculations métaphysiques qui peuvent satisfaire ce 
vœu si général. Aussi l'Evangile est-il toujours moins 
prêché sous la forme d'un dogmatisme traditionnel, 
mais, au contraire , toujours plus comme Y Évangile, 
c'est-à-dire le message de la miséricorde divine aux 
pécheurs, pour que tous y cherchent la satisfaction de 
leurs besoins spirituels, le remède à leur profonde mi- 
sère, et qu'ils saluent avec foi et avec joie la résurrec- 
tion d'entre les morts. Contre cette tendance, il y a, je 
le sais, et il y aura, dans l'occasion, passablement de 
résistance çà et là ; la surface des eaux sera de temps 
en temps soulevée par quelque vent de doctrine , ou 
plutôt de spéculations dogmatiques, et le courant sem- 
blera marcher en sens inverse; mais, après tout, je me 
persuade que de révolutions en révolutions, si ce n'est 
d'année en année , Ton en reviendra finalement au 
plus simple, qui est de prêcher l'Evangile comme un 
message de la grâce de Dieu, mis à la-porlée de tous 
et que chacun doit recevoir immédiatement. Voilà ce 
qu'il faut, je le répète, au lieu de ces expositions phi- 
losophiques et traditionnelles, qui, entravant le prédi- 
cateur dans sa marche, détournent en même temps 
les auditeurs. 

Nous pouvons aussi juger des tendances de nos 
théologiens par l'attention croissante qu'ils apportent 
à l'étude de l'Écriture. De tout . temps on la tint uni- 
versellement pour la seule autorité en matière de foi, 
mais, trop fréquemment, c'était en théorie plus qu'en 
pratique. Il n'en va plus ainsi. L'on attache un prix 
tout nouveau à la science et à l'art d'interpréter la 
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Bjble. Le meilleur théologien est celui qui comprend 
le mieux ce saint livre et qui l'explique le plus sim- 
plement. On ne dit pas qu'il soit sans importance de 
savoir ce qu'ont dit Edwards et les puritains, et les 
réformateurs, elAugustin, et Jérôme, et les Pères; mais 
la plus importante des questions est de savoir ce que 
dit l'Ecriture, ce qu'ont enseigné Jésus-Christ et ses 
apôtres. 

Le mérite particulier de la théologie américaine est 
d'avoir jeté beaucoup de jour sur la doctrine de l'ex- 
piation, en étudiant à fond la nature morale du gou- 
vernement de Dieu. Nulle part on ne dislingue mieux 
l'œuvre de Christ pour la propitialion des péchés , 
d'avec l'œuvre du Saint-Esprit pour renouveler et 
sanctifier le pécheur; nulle part on ne fait mieux sen- 
tir la nécessité de cette double œuvre en ce qui touche 
le salut des âmes. Sous l'impulsion que lui donnèrent 
les travaux d'Edwards, notre théologie sait éviter l'ha- 
bitude commuue aux philosophes et aux théologiens 
philosophants, de ne voir en Dieu que la cause pre- 
mière des êtres et des faits; elle sait de plus admirer en 
lui le gouverneur moral des êtres qu'il a créés capables 
de répondre de leurs actes. C'est ce qui fait la diffé- 
rence entre le dieu de la Bible et le dieu de l'intelli- 
gence. Ce dernier est simplement une cause première, 
la raison des choses, quelquefois, s»i ce n'est môme 
toujours, une hypothèse pour rendre compte de l'exis- 
tence de l'Univers, un autre nom pour désiguer 
la nature et le destin. Le dieu de la Bible est le chef 
d'un gouvernement moral, je veux dire un législateur, 
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an juge, un être qui distribue la peine et la récom- 
pense. Il a donné aux créatures douées de con- 
science , une loi qui est destinée à rendre heureuse 
la portion la plus noble de son vaste empire. Cette 
loi exprime avec force el vérité la volonté du légis- 
lateur relativement à nos actions. Il fallait ensuite 
qu'une disposition pénale fixée par le législateur lui- 
même Ht connaître quelle est, a ses yeux, la grandeur 
des intérêts lésés par la désobéissance. Enfin, comme 
la loi n'a rien d'arbitraire, mais qu'elle renferme 
le moyen indispensable pour atteindre le plus excel- 
lent des buts , elle ne saurait être arbitrairement 
anéantie. C'est pourquoi , lorsque l'homme se fut ré- 
volté et que le genre humain tout entier se vit sous 
la condamnation, Dieu envoya son fils dans le monde, 
afin que, revêlu de la nature humaine, il s'offrît pour 
nos péchés; et que, magnifiant la loi par ses souf- 
frances volontaires, il montrât que Dieu est juste et 
qu'il justifie ceux qui croient en lui. C'est ainsi que 
l'Eternel, gouverneur moral de l'univers , manifeste 
sa gloire par le salut des pécheurs ; qu'il appelle tous 
les hommes à se repentir et à chercher vivement leur 
délivrance; qu'il a fait à ce monde rebelle le don im- 
mense de son Esprit, afin de communiquer la vie à 
ceux qui meurent par le péché; que, dans ce même 
monde de pécheurs qui, laissé à lui-même, rejetterait 
toute offre de pardon, il sauve ceux qu'il a choisis dans 
le monde. Enfin c'estainsi qu'il emploie pour coopérer 
au salut des âmes, les pécheurs mêmes que sa grâce 
a rachetés et renouvelés ; car si l'homme est sauvé de 
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la condamnation el du pécbé, ce n'est point par un 
simple acte de la puissance divine, c'est par des moyens 
en accord avec la nature du gouvernement moral de 
Dieu et avec les fins qu'il se propose dans son auguste 
administration. Celte manière d'entendre l'Evangile 
ramène le prédicateur et le théologien , des rêveries 
de Platon el du dogmatisme desséchant de l'école à 
la Bible et à ses trésors de foi, d'espérance et d'amour. 
Elle force, pour ainsi dire, le théologien à étudier, et 
le prédicateur à imiter les franches allures, la simpli- 
cité, la méthode directe des apôtres, qui parlaient à 
l'intelligence el aux affections de tous. 

Je ferai remarquer, en terminant, qu'il est, dans 
l'histoire, peu de faits plus propres à prouver la vé- 
rité diviue et la vitalité immuable de l'Evangile, que 
l'extension et la permanence de son autorité sur le 
peuple américain. Le christianisme des Etats-Unis n'esl 
pas le formalisme cadavéreux d'institutions ecclésias- 
tiques soutenues par la loi , par la tradition ou par la 
force de l'habitude et de l'exemple. Il ne consiste pas 
daus un système compact de superstitions dont on op- 
prime les âmes pour assurer la tyrannie d'un sacerdoce. 
Ce n'esl pas non plus ce rationalisme, qui, ne conser- 
vant du christianisme que le nom, a eu son règne dans 
une partie de l'Europe protestante; mais c'est au con- 
traire le christianisme évangélique, le christianisme 
du Nouveau-Testament. Quel que soit celui de nos 
temples et de nos oratoires où l'on entre, il y a dix 
probabilités contre une qu'on y trouvera un culte 
spirituel, de pieux adorateurs et une prédication selon 
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la pureté de l'Evangile. Peut-être lout ne plaira-t-il pas 
également dans les formes parfois un peu rudes , et 
à coup sûr on n'y jouira pas de la pompe des cathé- 
drales ; peut-être aussi l'Evangile y est-il prêché sans 
beaucoup de science, et avec moins d'art encore; 
mais enfln c'est l'Evangile, et cet Evangile s'y mani- 
feste souvent comme « la sagesse de Dieu et la puis- 
sance de Dieu pour le salut des âmes. » 
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CHAPITRE I. 

OBSEBYAT10H5 PB6lIHIN*1IB8. 

Quand on pense à lout ce que nos églises onl à faire 
pour leur propre pays, on s'élonne qu'elles puissent 
songer à d'autres travaux. Une population qui s'ac- 
croît chaque année de 500,000 âmes, exige des efforts 
gigantesques, seulement pour maintenir les choses au 
même niveau. Sur ce nombre, 60,000 individus au 
moins sont des émigrants européens, la plupart pau- 
vres, ignorants et démoralisés. Il faut s'occuper de 
leurs âmes ; et pour faire face à ces besoins immenses, 
point de dîmes ni d'impôts, ni aucune aide de la part 
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des gouvernements! 11 serait bien excusable, en de 
semblables circonstances, de ne s'occuper que de soi ; 
mais ce n'est pas ce que font les chrétiens d'Améri- 
que, ceux du moins qui ont à la fois des lumières et 
du zèle. Ils envisagent comme un devoir et un privilège 
de répandre l'Evangile au dehors, tout en le propagean t 
à l'intérieur. Ils savent c qu'en arrosant l'on est ar- 
rosé , » et les résultats attestent effectivement que, 
plus on obéit à cet ordre : « allez c^prèchez l'Evangile 
à toute créature, » plus on attire sur soi les bénédic- 
tions du Seigneur. 

Nos églises ont d'ailleurs des raisons particulières 
pour s'intéresser à l'œuvre des missions; car elles 
doivent tout ce qu'elles sont à l'esprit missionnaire. 
La plus grande partie de l'Amérique fut colonisée par 
des chrétiens qui n'y cherchèrent pas seulement un re- 
fuge , mais un champ de travail pour la propagation 
de l'Evangile, et nous ne saurions être infidèles à la 
mémoire de Xios ancêtres. Hélas ! nous avons à déplo- 
rer le peu que nous avons fait pour nous acquitter du 
mandat qu'il nous ont confié de la part du Seigneur; 
mais toutefois nous ne sommes pas demeurés entiè- 
rement oisifs, et je vais mettre le lecteur en élal d'eu 
juger. 
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PREMIÈRES MISSIONS INDIENNES. 

Los fondateurs de la colonie de Plymoulh s'occupè- 
rent, dès les premiers jours , de la conversion des In- 
diens qui les entouraient et ils leur ouvrirent de* 
écoles. Aussi y en eut-il plusieurs parmi eux qui vé- 
curent et moururent dans la foi chrétienne. Toute 
pauvre que fut cette petite colonie, nous la voyons, 
en 1636 , malgré les difficultés immenses de sa posi- 
tion, voter un subside pour faciliter la prédication de 
l'Evangile aux indigènes et instituer des tribunaux qui 
devaient punir les délits dont ils pourraient être les 
victimes. 

En 1046, la législature du Massaehusels encoura- 
gea par un décret les missions chréliennos parmi les 
indiens ; et la même année, le célèbre John Eliot com- 
mença ses travaux àNonaiilum, lieu qui forme à pré- 
sent une partie de la ville de Newton, k six milles de 
Boston. Du cap Cod jusqu'à Worcester, daus une 
étendue d'environ 100 milles , on le vil faire de con- 
tinuelles courses missionnaires, préchaut aux tribus 
sauvages dont il possédait parfaitement la langue. Il 
leur traduisit les Ecritures et quelques autres livres 
chrétiens. Ce fut à Cambridge près de Boston qu'on 
imprima, en 1663 et en 1685, deux éditions de la 
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Bible. indienne, Tune à 1500 exemplaires, l'autre à 
2000. Il est à remarquer que ce furent longtemps 
les seules Bibles imprimées en Amérique. Eliot, 
nommé dès lors l'Apôtre des Indiens, mourut en 1690 
à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, en prononçant ces 
belles paroles : cO joie du ciel 1 sois la bienvenue.* 
Ses travaux et ceux des ouvriers qu'il enrôla dans 
cette bonue œuvre, eurent pour résultat la conver- 
sion de bien des âmes; et ces «Indiens priants* , comme 
on les appelait, formèrent divers établissements au- 
tour de Boston. 

Mais Eliot ne fut pas le premier à prêcher avec suc- 
. cès l'Evangile aux aborigènes. Thomas Mayhew com- 
mença près d'eux sa carrière missionnaire, Tan 1643, 
dans l'île appelée Martha's Vineyard. En 1646 , il 
partit pour l'Angleterre, où il allait solliciter des se- 
cours. Le vaisseau périt sur mer. Son père, proprié- 
taire de l'île, bien qu'âgé de soixante-dix ans, voulut 
remplacer le fils qu'il venait de perdre; il lui fut donné 
d'annoncerl'Evangile jusqu'en 1681, qu'il mourut âgé 
de quatre-vingt-treize ans. Son petit-fils lui succéda ; 
et pendant cinq générations, c'est-à-dire jusqu'à Za- 
charieMayhew,morten 1803, âgé dequatre-vingt-sept 
ans, cette respectable famille fournil des pasteitts 
aux Indiens qui vivaient à Martha's Vineyard. 

Parmi les chrétiens qui, du temps d'Eliot, annonoè- 
* renl l'Evangile aux naturels du pays , il faut nommer 
Treal, Tupper,Cotton, de la colonie de Plymouth ; puis 
Goskin, Thatcher et Rawson, du Massachusets; Fftoh 
etPierson , du Conuectrcul. Par leur ministère ou put 
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compter en 1675, dans quatorze élablissements d'In- 
diens priants, vingt-quatre congrégations, et autant 
de prédicateurs indigènes. Outre l'instruction reli- 
gieuse, on formait les Indiens à l'agriculture el aux 
arts les plus nécessaires à la vie. 

Ce fut celle môme année que le roi Philippe , chef 
de la tribu des Pokanokels, ertcité par sa haine pour 
l'Evangile et plus encore peut-être par la jalousie que 
lui inspirait le pouvoir croissant des colons anglais, 
porta la guerre sur leur territoire, sans y avoir élé 
nullement provoqué. Le résultat en fut l'extermina- 
tion de son parti ; et cela ne put avoir lieu sans dom- 
mage pour les établissements«des Indiens priants. L'on 
conçoit tout ce que les progrès de l'Evangile en souf- 
frirent. Cependant l'œuvre des missions reprit bientôt 
après une nouvelle vie; si bien qu'en 1696 il y avait, 
dans la colonie du Massachusets trente églises d'In- 
diens; et deux ans après on y évaluait à 3000 le nom- 
bre des âmes converties. 

ARhode-îsland, au Conneclicut et à Long-Island, 
les travaux missionnaires furent moins heureux. îl y 
eut toutefois des conversions opérées parmi les Nar- 
raganselts, les Pequods, les Nanticks, les Mohegans. 
el les Monlauks. Ces sauvages, amenés a l'Evangîte, 
formèrent longtemps des établissements chrétiens 
dont on voit encore quelques restes aujourd'hui. 

Tout cela se faisait sans qu'il y eût de société de 
missions en Amérique. L'an 1762, la législature du 
Massachusets reconnut légalement une société qui 
venait de se former à Boston, pour la propagation du 
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christianisme parmi les Indiens du Nord ; mais la cou- 
ronne refusa de ratifier cet acte colonial. L'Amérique 
devait en toutes choses subir l'influence de la métro- 
pole; or, il existait à Londres des sociétés de missions 
auxquelles il fallait se rattacher. La première de ces 
sociétés était née, en 1649, des succès obtenus parles 
travaux missionnaires des colons. Il s'en forma d'au* 
1res encore ; mais une portion considérable de leurs 
ressources provenait des Américains eux-mêmes, et 
il y avait, soit à Boston, soità New-York, des comités 
qui agissaient au nom des sociétés de la mère-patrie. 

En 1734, John Sergeant commença ses travaux 
parmi les Mohegans, qu'il recueillit autour de lui, 
a Stockbridge dans le Massachusets. C'est de là qu'où 
les a nommés les «Indiens Stockbridge.» A cet 
homme excellent, mort en 1749, succéda le célèbre 
Jouathan Edwards, qui avait été pasteur à Norlhamp- 
ton. 11 vaquait à ses humbles travaux de Stockbridge, 
lorsqu'il écrivit ses chefs-d'œuvre sur le libre arbitre 
et sur le péché originel. Après avoir passé six aus avec 
les Indiens, il fut appelé à la présidence du collège de 
Princetown, New-Jersey. Lors de la révolution améri- 
caine, les Indiens Stockbridge , dont un grand nom- 
bre étaient devenus chrétiens, se retirèrent dans les 
contrées centrales de l'Etat de New-York, de là dans 
l'Indiana, puis à Green-Bay, et finalement à l'est du 
lac Winnebago, où ils sont maintenant fixés. Us y pos- 
sèdent une église et un missionnaire. 

Pendant que Sergeant évangélisailà Stockbridge,les 
Moraves commençaient une mission en Géorgie, d'où 
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ils furent, par les difficullés qu'on leur fit, contraints 
de se retirer bientôt en Pensylvanie. A leur demande, 
illeur vint de Herrnhut plusieurs missionnaires, dignes 
serviteurs de Dieu, qui, en 1740, mirent la main à 
l'œuvre parmi les Mohegans des frontières du Con- 
nectiez! et de New-York. Mais, poursuivis par la mé- 
chanceté des blancs, ils durent se réfugier à Bethléhem 
en Pensylvanie, emmenant avec eux tous les Indiens 
qui consentirent à les accompagner. Ils y demeurèrent 
plusieurs années et souffrirent beaucoup durant la 
guerre de l'Angleterre et de la France de 1755 à 17b3. 
Delà, ils se transportèrent sur les rives du Haut-Sus- 
quehanna, puis au-delà des frontières occidentales de 
la Pensylvanie, où ils joignirent quelques Indiens con- 
vertis par l'excellent David Leisberger, de l'Alle- 
ghany. Ils u'élaient pas au bout de leurs migrations ; 
car en 1772 ils transférèrent leur établissement au bord 
duMuskingum (Ohio), où ils jouirent pendaut quelque 
temps d'une grande prospérité spirituelle. Du Mus- 
kingum ils allèrent au Sandusky , autre rivière de 
l'Etat d'Obio. Après bien des souffrances, occasionnées 
par la guerre delà révolution, ils plantèrent enfin 
leurs tentes près de la Tamise, dans le Haut-Canada, 
où ils bâtirent la ville de Fairfield , leur résidence 
actuelle. • 

Co fut en 1743 que David Brainerd commença sa 
belle mais trop courte carrière parmi les Indiens. 
Mort à l'âge de trente ans, il fut remplacé par son 
frère John. Depuis l'an 1783, que ce dernier remit son 
âme au Seigneur , les Indiens amenés à la foi par son 
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ministère reçurent les soins pastoraux des ecclésias- 
tiques de leur voisinage ; les choses allèrent ainsi jus- 
qu'en 1802, époque où les Indiens de Brainerd se joi- 
gnirent à ceux de Stockbridge. 

L'an 1748 , le révérend Éléazar WheeJock ouvrit à 
Lebanon, dans le Conneclicut, une école pour les 
jeunes Indiens. C'est là que furent instruits le prédi- 
cateur indigène Occum , et Brant, ce célèbre chef. Le 
collège de Lebanon fut plus tard transporté à Hano- 
vre, New-Hampshire , où il existe encore confoudu, 
je crois, avec le collège de Darroouth ; mais son vrai 
nom a est l'École de charité de Moor. » 

Un des missionnaires les rçlus remarquables que 
nous a)ons eus parmi les Indiens, est je révérend Sa- 
muel Kirklandqui commença, l'an 1764, ses prédica- 
tions aux Onéidas do l'État do New-York, et les con- 
tinua durant quarante ans environ. 

Tels sont les anciens travaux missionnaires des 
chrétiens de l'Amérique du Nord. Sans prétendre 
qu'ils n'eussent pu être plus considérables, on voit 
pourtant qu'ils ne furent pas absolument nuls, et qu'on 
est fort injuste envers les Etats-Unis quand on les ac- 
cuse de n'avoir rien fait pour éclairer les Indiens. On 
oublie d'ailleurs les difficultés que les colons eurent 
à vaincre; les guerres entre la France et l'Angleterre, 
qui les mirent eux-mêmes on hostilités continuelles 
avec les indigènes, luttes à la fois longues, sanglantes 
et cruelles, qui ne pouvaient que laisser une profonde 
exaspération en des cœurs non chrétiens ; car si toute 
guerre est affreuse, rien n'est horrible comme une 
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guerre avec ces peuples sauvages , et Ton ne s'en 
fait pas une juste idée, quand ou ne les connaît que 
par ouï dire. Aussi ne faut-il pas trop s'étonner qu'il 
y ait eu de la part des colons mêmes, une irritation 
et des ressentiments qui les aient empêchés de son- 
ger aux missions. Je ne m'arrête pas à décider de 
quel côté se trouvaient les premiers torts; mais qu'il 
me soit permis de le redire en passant. Ton se trompe 
gravement lorsqu'on s'obstine à les imputer toujours 
aux Américains. 

On oublie encore que les églises des colonies n'é- 
taient ni riches, ni nombreuses; de sorte qu'à tout 
prendre, celles de la Nouvelle-Angleterre, et peul- 
-êire aussi de New-York et de New-Jersey , firent pour 
les missions autant de sacrifices qu'à présent , toute 
proportion gardée. 

On oublie enfin la longue guerre de la révolution, 
et celles qui suivirent , d'abord avec la France , puis 
avec l'Angleterre. Durant ces époques de trouble, les 
chrétiens des États-Unis pouvaient-ils diriger leur 
activité du côté de l'évangélisation des Indiens, de ces 
Indiens qui, pendant tout ce temps, se montrèrent si 
peu bienveillants envers nous, pour ne rien dire de 
plus. Ce n'est doue que depuis 1815 qu'on a vu se ré- 
tablir entre eux et les États-unis des relations ami- 
cales. Alors il s'ouvrit réellement auprès des naturels 
une porte à l'Évangile. Grâces à Dieu, nos églises 
n'ont pas manqué d'utiliser ceite heureuse circon- 
stance, et elles continuent de le faire avec ùn zèle 
croissant. 
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Ce n'est pas d'ailleurs une pelile tàcbe que celle de 
christianiser et de civiliser des sauvages qui, de temps 
immémorial, ne connaissent d'autres occupations que 
la chasse et les combats, et qui, lorsque ces occupa- 
tions leur manquent, ne savent faire autre chose que 
de s'étendre, comme leurs chiens, près de leurs mi- 
- sérables huttes, tandis que les femmes cultivent une 
chélive plantation de maïs, apprêtent les animaux tués 
à la chasse et font à elles seules tous les travaux do- 
mestiques. Leur aversion pour l'activité régulière de 
la vie civilisée est telle qu'on ne saurait le croire sans 
l'avoir vu. Il ne semble pas que leur âme soit jamais 
traversée par une pensée quelque peu élevée; tout ce 
qu'il leur faut, c'est de dissiper leur vie comme le fi- 
rent leurs pères, pour mourir ensuite au milieu des 
vagues et obscures visions d'un monde inconnu. En 
un mot, aussi longtemps que leurs forêts seront de- 
bout et qu'ils y pourront trouver du gibier, il ue sau- 
rait leur venir à l'esprit d'adopter les habitudes de la 
civilisation. 

Il est des personnes qui ne cessent de faire entendre 
leurs complaintes sur ce que les tribus aborigènes de 
l'Amérique du nord disparaissent de plus en plus. Mais 
que signifient ces lamentations? Vaudrait-il mieux peut- 
être que ce vaste continent fût occupé par quelques 
cent mille barbares, rôdant au sein des forêts et se 
faisant une guerre perpétuelle, plutôt que d'être cou- 
vert d'une population chrétienne et civilisée? Ignore- 
t-on que la vie sauvage est non-seulement la plus mi- 
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sérablequi se puisse, mais encore qu'elle est nécessai- 
rement destructive de l'humanité. 

On n'a pas encore montré comment il faut s'y pren- 
dre pour que les hommes civilisés se partagent un 
même coutinent avec les peuples barbares, sans que 
ceux-ci finissent par être supplantés et finalemenl dé- 
truits. Un nouveau monde étant donné, monde riche 
en productions naturelles et possédant tout ce qui est 
propre à attirer sur ses rives des nations policées, il 
est aisé de calculer l'époque où celles-ci, par l'accrois- 
sement naturel et par l'émigration, rempliront ce 
monde nouveau et déplaceront les peuplades errantes 
qui l'habitaient sans l'occuper. En de telles circonstan- 
ces, et pour préserver ces peuplades d'une extinction 
totale, il faut opérer la fusion des deux races, ce qui 
ne peut guère avoir lieu tant que l'une des deux de- 
meure étrangère à la civilisation, si ce n'est qu'on la 
réduise en une sorte de servitude ; ou bien il faut per- 
mettre à la race sauvage de continuer, sur un terri- 
toire déterminé, ses habitudes vagabondes et désor- 
données. Ce fut le premier de ces systèmes que les Es- 
pagnols adoptèrent à Mexico et dans l'Amérique du 
sud ; mais les colons anglais y eurent une répugnance 
invincible, en sorle qu'il ne leur resta d'autre parti à 
prendre que de laisser aux Indiens leur existence 
propre. 

Or cela même ne fut pas aussi facile qu'il peut le 
sembler à première vue. Si les hommes étaient tous ce 
qu'ils devraient être, l'on eût vu les Indiens demeurer 
paisibles possesseurs de la portion du sol qu'ils n'a- 
11. 24 
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vaient pas vendue, sans troubler les nouveaux venus 
dans leurs demeures et sans être troublés eux-mêmes 
dans les leurs. Mais qu'attendre de l'homme déchu, 
malgré ce que l'Evangile fait pour le relever ? A mesure 
que s'accrut le nombre des colons, ils désirèrent de 
nouveaux territoires, et les indigènes ne firent pas 
difficulté de les leur vendre, aussi longtemps du moins 
qu'ils n'aperçureutpasles limitesdesdomaiues qui leur 
restaient. C'est ainsi que les blancs poussèrent les hom- 
mes de couleur toujours plus à l'ouest. D'un autre côté, 
ceux-ci trompèrent cruellement l'espérance qu'on avait 
entretenue de les voir adopter les mœurs et les coutu- 
mes de la civilisation. Enveloppés d'une peau d'animal 
ou d'une grande pièce de coton jetée sur leurs épaules, 
' ils faisaient de fréquentes visites aux Européens de 
leur voisinage. Après avoir musé quelque temps au- 
tour des habitations et reçu les présents qu'on leur of- 
frait, ils retournaient a leurs misérables cahutles, saus 
éprouver le moindre désir d'échanger leur triste 
existence contre les douceurs de la vie civilisée. Rien 
ne pouvait les dégoûter de leurs habitudes d'enfance, 
ni leur faire aimer les travaux et l'activité de l'indus- 
trie. 

Les colons ne négligèrent aucune occasion d'en- 
gager leurs voisins à essayer de mœurs plus humai- 
nes. Il ne se faisait guère de traité avec eux, où 
l'on ne stipulât eu leur faveur la remise d'objets unies, 
tels, par exemple, que des instruments d'agriculture. 
Mais hélas ! on les payait aussi eu eau-de-vie, ce poisou 
qu'on envisagea si longtemps comme d'une absolue 
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oécessité. Après cela, nos gouverneurs coloniaux ne 
manquèrent jamais d'exhorter fortement les chefs in- 
diens et leurs conseils à quitter la vie sauvage ; mais 
ce furent paroles perdues. Le peu qu'on obtint de leur 
part, est dû aux missionaires que leur envoyèrent es- 
sentiellement les églises des colonies. Ils réussirent, en 
plusieurs cas, à donner aux Indiens parmi lesquels ils 
travaillaient, une teinture de civilisation; et c'est à 
cela que ces tribus sont redevables de leur existence 
actuelle. Car il est avéré que celles où le christianisme 
ne put s'infiltrer quelque peu, et où l'agriculture et 
les arts ne firent nuls progrès, ont complètement dis- 
paru, soit par la destruction de tous les individus dont 
elles se composaient, soit par leur fusion avec d'autres 
tribus non civilisées. 

L'on eût obtenu sans doute de meilleurs résultats, 
si l'esprit missionnaire des premiers colons se fût re- 
produit chez les nouveaux arrivants. Mais ce fut 
la cupidité seule, hélas! qui détermina bon nom- 
bre d'Européens à gagner les rivages de l'Améri- 
que, et tout moyen de s'enrichir leur parut bon. Puis, 
chez les descendants mêmes des premiers colons, 
nous avons dit comment les cruautés commises par 
les Indiens en de trop fréquentes guerres, ne purent 
qye refroidir le zèle qu'ils avaient d'abord montré 
pour la prospérité de celle race malheureuse. 

Au nombre des circonstances défavorables, il ne 
faut pas négliger de noter les chartes royales dont j'ai 
parlé dans mon premier livre. On sait eu quels termes 
elles conféraient aux colons des droits absolus sur 
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l'immense territoire qui se déployait devant eux. Se 
fondant là-dessus, ils purent se croire autorisés à s'eti 
emparer par toutes les voies imaginables. De là vint 
qu'à la longue les pauvres Indiens n'eurent plus un 
seul endroit où ils fussent en repos. A l'exception 
du résidu des populations indiennes , à moitié chris- 
tianisées elcivilisées, qui occupentcertains districts de 
la Nouvelle-Angleterre et de l'Etat deNew-York , il ne 
s'en trouve plus nulle part dans les Etats Atlantiques. 
On a beaucoup blâmé la marche suivie depuis quel- 
ques années par le gouvernement des Etats-Unis ; mais 
si l'on avait adopté plus tôt cette marche pleine de 
sagesse, si les tribus que les chartes royales dépossé- 
daient eussent été recueillies dans un vaste et bon 
territoire en dehors des limites coloniales, je ne 
doute pas qu'on n'eût vu d'heureux effets produits 
par les faibles efforts que jusqu'ici l'on a tentés en 
vain, dans le but de les civiliser. Mais encore où aurait- 
on trouvé jadis, en dehors des limites tracées par les 
chartes, un territoire assez vaste pour contenir toutes 
les tribus indiennes? L'acquisition de la Louisiane 
vint combler celte lacune; et, mus par une véritable 
philanthropie, des hommes aussi bienveillants qu'en 
eût jamais l'Amérique , ne tardèrent pas à voir le 
parti qu'on pouvait tirer de cet événement, et atti- 
rèrent sur ce sujet l'attention de l'autorité. C'est en 
conséquence de cela qu'on a mis à part toute la con- 
trée qui s'étend entre les Etals actuels d'Arkansas et 
de Missouri jusqu'au grand désert américain , contrée 
vaste et en plusieurs lieux fertile , où le gouverne- 
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ment est parvenu à concentrer plus de vingt tribus, 
ou restes de tribus recueillies des Etats et territoires 
organisés. Bientôt il y aura là une population indienne 
de 100,000 âmes, sur un territoire qui a de 5 à 600 
milles du nord au sud, et environ 200 milles de Test 
à l'ouest. Avec ces tribus sont partis leurs mission- 
naires. 

Sans doute qu'il doit y avoir eu pour des peuplades 
ainsi transportées loin de leurs demeures et des tom- 
beaux de leurs ancêtres, un temps de souffrances et de 
pénibles travaux; comme, au reste , cela se voit pour 
toute colonie qui s'enfonce dans un pays vierge en- 
core; mais, à l'heure qu'il est, les premières difficultés 
sont vaincues, et peu à peu les Indiens se forment à 
leur nouvelle position. Avec le temps, ils auront quel- 
ques terrains défrichés , ils se construiront de bonnes 
cabanes, leurs eaux feront tourner des roues de mou- 
lins, et les principaux arts de la civilisation s'introdui- 
ront parmi eux. Ou voit déjà poindre quelque chose 
de cela, et le moment viendra, j'espère, où les ha- 
bitants du territoire indien accepteront l'offre que, 
peu de temps après la révolution, le congrès fît aux 
Chérokis, d'envoyer une députation à la législa- 
ture nationale , de faire ainsi partie intégrante des 
Etals-Unis et de se soumettre aux lois de la répu- 
blique. 

Parmi les reproches qu'on adresse à notre gouver- 
nement , il n'en est pas de plus vifs que ceux qui ont 
pour objet sa conduite envers les Chérokis de la Géor- 
gie et les Séminoles de la Floride. Quoique j'aie déjà 
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louché quelque pari le premier de ces points, je me 
vois forcé d'y revenir. 

En vertu de la charte qui fut octroyée à Oglethorpe 
et à ses amis , la Géorgie réclamait , au-delà de ses li- 
mites actuelles, les vastes contrées où se sont formés 
les Etats d'Alabama et du Mississipi. Elle consentit 
néanmoins à céder ce territoire , pourvu que le gou- 
vernement central acquît les droits des Indiens qui 
résidaient à l'intérieur, et qu'on les transportât autre 
part. C'est ce qui se fit sans peine pour la tribu des 
Criks. Mais les Cherokis, sourds à toutes les proposi- 
tions du gouvernement général, refusèrent absolu- 
. ment de vendre leurs terres. Là-dessus, la Géorgie 
résolut la prise de possession, déclarant que, dès ce mo- 
ment, elle étendrait sa juridiction sur les Indiens et sur 
ceux qui vivaient au milieu d'eux. Cette mesure oc- 
casionna la retraite de tous les missionnaires, sauf 
deux, qui, ayant refusé de prêter serment aux auto- 
rités géorgiennes , furent jetés en prison. Ils en appe- 
lèrent à la cour suprême de la Confédération ; et celle- 
ci ordonna leur élargissement. Cependant le fonction- 
naire public , chargé dans chaque Etat de pourvoir à 
l'exécution des sentences delà cour suprême, de- 
manda vainement lalibération des prisonniers. Le gou- 
verneur de la Géorgie s'y opposait formellement. Rap- 
port fait à la cour suprême , le grand-juge allait de- 
mander au président des Etals-Unis d'employer la 
force, lorsque la législature de la Géorgie , bien con- 
vaincue que le président n'hésiterait pas, coupa court 
à cette affaire en supprimant, sous de frivoles pré- 
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textes, la prison d'Etal, et c'est ainsi que les mission- 
naires recouvrèrent leur liberté si longtemps oppri- 
mée. En attendant, le gouvernement central pro- 
tégeait réellement les Indiens, et malgré tout ce 
qu'ils eurent à souffrir de la part de leurs voisins, 
ils demeurèrent encore plusieurs années dans leurs 
domaines; enfin ils les vendirent aux Etats-Unis 
pour le prix de 5,000,000 de dollars, outre leurs 
frais de transport et une année d'entretien dans 
leur nouveau territoire. On ne voit pas en vérité que 
la marche du gouvernement soi! si fort à blâmer. Il a 
cru sincèrement que, pour les Indiens eux-mêmes, 
il valait mieux les faire quitter une contrée où il était 
impossible qu'ils jouissent d'aucun repos , et les éta- 
blir en des lieux où il est facile de garantir leurs 
droits; or on les garantira, j'en suis sûr. 

Quant aux Séminoles de la Floride, j'avouerai sans 
difficulté que le gouvernement ne se conduisit pas 
ici avec la dernière sagesse. On m'accordera d'un autre 
côté que l'acquisition de cette étroite et longue pé- 
ninsule n'étaitpas indifférente pour les Etats-Unis, bien 
que les dix-neuf-vingtièmes du sol ne se prêtent à au- 
cune culture. Sur cette bande de terre erraient trois à 
quatre mille Indiens dont les déprédations devenaient 
de plus en plus odieuses aux habitants du voisinage. 
On traita donc avec eux par l'intermédiaire de chefs 
que le gouvernement avait lieu de oroire suffisam- 
ment accrédités. Mais les Indiens refusèrent de tenir 
leurs engagements, et de là naquit la guerre dont ces 
malheureuses tribus furent les victimes. Que le gou- 
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vernemenl d'ailleurs ail été trompé par ses agents, 
c'est ce qui est fort probable, mais je ne saurais croire 
à l'iniquité de ses intentions. 

Atout prendre donc, il me parait, que, dans ses 
transactions avec les Indiens, le gouvernement natio- 
nal voulut sincèrement ce qui était juste. Son in- 
fluence actuelle sur les tribus réunies à l'ouest leur 
est extrêmement salutaire. Lorsqu'il s'élève entre elles 
de ces contestations qui jadis ne se terminaient pas 
sans effusion de sang, où plutôt qui ne se terminaient 
jamais, les agents du pouvoir emploient leurs bons of- 
fices, et, par la persuasion seule, ils parviennent aies 
apaiser. Mais les préventions contre le gouvernement 
américain sont si fortes, qu'on va jusqu'à lui repro- 
cher le rhum et les autres liqueurs spirilueuses que 
des hommes dépravés vendent aux Indiens des fron- 
tières; et pourtant je ne pense pas qu'aucun gouver- 
nement eût su faire mieux que le nôtre pour arrêter 
cet odieux trafic. Non content de l'interdire, il a pris 
encore des mesures pour le réprimer, et ce n'a pas élé 
complètement en vain. Mais quel est, sur la terre, le gou- 
vernement qui pourrait garder une immense ligne de 
frontières comme celles des Etats-Unis, et encore des 
frontières qui sont une suite presque non interrom- 
pue de vastes forêts? L'Angleterre et la France ne 
parviennent pas à prémunir contre la fraude les quel- 
ques cent lieues qui forment leurs côtes maritimes, et 
l'on voudrait que nous flssious ce qui leur est impos- 
sible ! Cependant nous comptons sur un remède plus 
efficace, c'est la formation de sociétés de tempérance 
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parmi les Indiens, et la promulgation de lois sévères 
contre tout misérable, blanc ou cuivré, qui sera pris 
faisant le commerce des liqueurs spirilueuses. 

Pour conclure, je dirai que, durant ces vingt-cinq 
dernières années , le gouvernement des Etats-Unis a 
donné aux missions indiennes un appui indirect très- 
considérable, en accordant une allocation annuelle 
de 10,000 dollars pour l'établissement d'écoles, de 
forges et d'ateliers divers. C'est en général par le ca- 
nal des sociétés de missions qu'on fait passer cette 
somme aux Indiens; c'est-à-dire donc par le caual 
des missionnaires, qui, pour la plupart, connaissent 
mieux que personne les besoins des peuplades au mi- 
lieu desquelles ils vivent. Aussi le minisire de la guerre, 
l'honorable John C. Spencer, a-l-il reconnu haute- 
ment l'emploi judicieux qui se fait de cet argent et le 
bien qu'on opère du la sorte. Dernièrement encore, une 
commission du congrès qui avait à examiner cet objet, 
a rendu un témoignage semblable à nos missionnaires. 
Il m'est agréable de relever un fait qui prouve l'inté- 
rêt plein de bienveillance que le gouvernement prend 
aux institutions chrétiennes doirt le but est de civi- 
liser les Indiens.en les amenant à la foi. 1 

C'est en quoi, grâce à Dieu, ces peuplades, si long- 
temps malheureuses, font d'élonnauls progrès. Par 
exemple, à côté des écoles dirigées par les mission- 

» 

1 Ce qui mootre d'ailleurs la sollicitude du gouvernement amé- 
ricain pour les tribus indiennes, c'est le soin qu'il prend de leur 
envoyer des vaccinateurs, afin de les préserver do la petite- 
véiole. 
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naires, il existe, particulièrement chez les Cherokisel 
les Chostas, des écoles fondées et entretenues par les 
gouvernements de ces tribus; il en est môme qui 
sont d'institution privée, c'est-à-dire que les pères 
de famille en fout tous les frais. Du reste, on trouve 
chez les Indiens bon nombre d'individus assez ins- 
truits pour desservir ces écoles. 

Le gouvernement des Choslas fait entre autres, pour 
l'éducation de la jeunesse, des dépenses qui doivent 
couvrir de honle bien des nations plus avancées qu'eux 
dans la civilisation. En novembre 1842, leur conseil 
national a institué trois académies pour les garçons et 
quatre pour les filles. Il a assigné à l'entretien des 
premières la somme de 1 8,500 dollars, et aux secondes 
celle de 7,800 dollars, faisant un total de 26,300 dol- 
lars destinés k l'instruction publique. Il y a quelques 
années que ces hommes étaient de grossiers sauvages 
dout pas un ne savait lire. Or, qui devons-nous en- 
visager, après Dieu, comme les auteurs de cette admi- 
rable métamorphose? Disons-le avec reconnaissance: 
ce sont les missionnaires, et des missionnaires qui ap- 
partiennent tous à l'église protestante. 

Quant aux Cherokis, un grand nombre d'entre eux 
savent lire, grâce à l'alphabet inventé par un des 
leurs. L'invention d'un alphabet est un fait extraor- 
dinaire. Il y a 2000 ans que le moude n'avait rien vu 
de pareil. Maintenant donc celte nation , sauvage na- 
guère , possède trois imprimeries , et son gouverne- 
ment vient d'en créer une quatrième pour la publica- 
tion d'une gazette en cherokis. 
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Dans le territoire appartenant aux Etats-Unis les 
missions indiennes comptent actuellement 

50 stations. 
50 missionnaires. 
40 aide-missionnaires, au moins. 
5,000 communiants environ. 

Le nombre des écoles et des écoliers est également 
considérable. 

C'est par anticipation que nous donnons ces chiffres, 
puisque nous ue voulions parler ici que des premières 
missions parmi les Indiens. Eu faisant la revue des so- 
ciétés des missions des Etals-Unis, nous dirons ce 
que chacune d'elles a tenté depuis 1815 pour intro- 
duire le christianisme au milieu d'eux. 



CHAPITRE III. 

conseil américain des commissaires pour les missions 

ETRANGERES. 

Après la société des Frères Moraves, le conseil amé- 
ricain des commissaires pour les missions étrangères 
est le plus ancien de tous nos conseils ou comités de 
missions. SI n'en est pas qui aient un aussi grand 
nombre de missionnaires et qui disposent d'autant de 
fonds. Il est soutenu par des églises de dénominations 
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diverses, niais qui s'accordent au fond, et sur la doc- 
trine et sur la discipline ; savoir environ 1,500 églises 
congrégaliounelles,à peu près autant d'églises presby- 
tériennes, et environ 700 églises réformées hollandaises 
et allemandes; mais de celles-ci beaucoup moins que 
des autres. Ces églises se trouvent essentiellement 
dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre, dans ceux du 
centre et de l'ouest. Ce sont donc près de 3,500 con- 
grégations et une population de 2,000,000 d'âmes que 
représente ce conseil. Nous avons à en faire connaître 
d'abord l'origine et l'organisation ; puis nous dirons 
quelques mois de son histoire. 

En 1809, plusieurs jeunes gens qui faisaient leurs 
études au séminaire théologique d'Andover, Massa- 
chusels, résolurent de fonder une mission étrangère. 
Encouragés par leurs professeurs, ils soumirent la 
chose à l'Association générale des ministres congréga- 
lionalistes du Massachusets, réunis pour leur session 
annuelle, en juin 1810. C'étaient MAI. Mills, Judson, 
Newell et Nott. Voici dans quels termes ils s'expri- 
mèrent: 

« Les soussignés, membres du collège théologique, 
recommandent respectueusement à l'attention deleurs 
révérends pères , réunis en Association générale à 
Bradford, l'exposé suivant, et les questions qui s'y 
rattachent. 

* Ils exposent donc que, depuis longtemps, ils se 
sentent appelés à entreprendre une mission chez les 
païens; qu'ils ont sérieusement pesé les difficultés de 
l'entreprise, et qu'après avoir beaucoup prié, ils re- 
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gardent comme leur devoir d'y consacrer leur vie, où 
qu'il plaise à Dieu de les envoyer. 

» Sur quoi, ils se permettent de demander à l'Asso- 
ciation, si elle estime qu'ils doivent renoncer à celle 
œuvre, comme à une chimère et k une impossibilité; 
et dans le cas opposé, s'ils dirigeront leurs pas 
vers le monde oriental ou vers le monde occidental? 
Ils demandent encore, s'il leur serait permis d'espé- 
rer la protection et les secours d'une société améri- 
caine, ou s'ils doivent se placer sous la direction 
d'une sociélé européenne? Ils désirent en6n desavoir 
ce qu'ils auraieulà faire avant de prendre un engage- 
ment définitif? 

» Les soussignés, sentant leur jeunesse et leur inex- 
périence, s'adressent à ceux qui sont leurs pères dans 
l'église, et sollicitent respectueusement leurs conseils, 
leurs directions et leurs prières. » 

Le 29 juin, l'Association élut un conseil de commis- 
saires pour les missions étrangères et le composa de 
neuf personnes. A sa première séance, tenue au mois do 
septembre, le conseil s'intitula du nom de Conseil amé- 
ricain, pour montrer qu'il était prêt ii agir au nom de 
tout chrétien d'Amérique qui lui confierait ses dons. 
Cependant, il remit le soin des affaires courantes à un 
comité, dit Prudential Committee, dont les membres ré- 
sident à Boston ou dans le voisinage. Plus tard, on 
jugea nécessaire de donner à la société uue existence 
légale, afin que le conseil pût ménager plus sûrement 
ses intérêts, et l'on obtint de la législature du Massa- 
chusets un acte d'incorporation. Moyennant cette 
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Judson, Gordon Hall, Samuel Nolt, et Luther Rice, 
tous du séminaire d'Andover, reçurent l'imposition 
des mains, le 6 février 1812. Aussitôt, ils partiront 
pour Calcutta, mais sans destination spéciale de la part 
du comité. Il n'y avait pas alors en Amérique une 
grande connaissance du monde païen, et le cpmilé eût 
été fort embarrassé de choisir la portion de ce vaste 
champ sur lequel il convenait de diriger les premiers 
travaux de ses missionnaires. On leur laissa donc à cet 
égard une grande latitude. 

MM. Judson et Rice ne furent pas longtemps avec 
les missionnaires bapiistes de Sérampore sans épou- 
ser leurs vues particulières au sujet du baptême. 
Ils se séparèrent en conséquence de l'association qui 
les avait envoyés, et ce fut là ce qui donna naissance 
k la société bapliste des Etats-Unis en faveur des mis- 
sions étrangères. MM. Hall, Newell et Nolt errèrent 
longtemps de lieu en lieu, par un effet de l'intolérance 
de la Compagnie des Indes, qui ne voulait pas enten- 
dre parler de missionnaires, et de missionnaires amé-. 
ricains moins encore que d'autres, attendu que les 
Etats-Unis étaient alors en guerre avec la Grande-Bre- 
tagne. Enûn ils purent s'asseoir k Bombay, l'an 1813, 
et ce fut le commencement de la mission chez les 
Mahrattes. 

Ce peuple, si remarquable par les traits caractéris- 
tiques qui le distinguent des autres nations de l'Inde, 
n'avait encore reçu aucune lumière de l'Evangile, 
bien que subjugué par une puissance chrétienne. Les 
missionnaires entrèrent au milieu des Mahrattes, 
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comme le colon daus une forêt vierge. Or, tout en 
confessant que cette première mission n'eut pas de ré- 
sultats seusibles, on ne peut douter qu'elle n'ait con- 
sidérablement déblayé le terrain. Les Mahralles ont 
entendu la doctrine du salut, et il serait maintenant 
plus facile de les conquérir à l'Evangile qu'il ne le fut 
il y a trente ans. 

Lorsque nous commençâmes, en 1816, une mission 
chez les Tamuls du nord de Ttle Geylan et du sud de 
l'Inde , nos missionnaires les trouvèrent quelque peu 
préparés , à Ceylan par les Portugais et par les Hol- 
landais, et sur le continent par les travaux du célèbre 
Schwartz et de ses associés. Aussi les résultais y 
furent-ils, grâces à Dieu, plus évidents que chez les 
Mahratles. On y adopta de bonne heure des mesures 
propres à former des évangélistes indigènes , et les 
succès qu'on obtint contribuèrent pour beaucoup à 
l'adoption du plan général dont nous parlerons tout 
à l'heure. Parmi les séminaires d'indigènes, il n'en 
est pas de plus prospère que celui qui se rattache à 
notre mission de Ceylan. On y compte 160 élèves, 
tous logés dans l'établissement, et il en est 100 que 
l'on estime vraiment convertis. Il y a aussi un pension- 
nat qui réunit 100 jeunes filles, et d'où sortent, pour 
les aides-missionnaires des femmes à la fois instruites 
et pieuses. Ajoutezàcela des écoles gratuites où l'ou 
voit 3,000 élèves, pépinières naturelles des sémi- 
naires et des congrégations chrétiennes. En 1834, 
celle mission ptanta un de ses rameaux à Madura, sur 
le continent, et un autre, en 1836, à Madras, dans le 
il. 25 
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but spécial de donner uns grande extension k l'impres- 
sion des livres en langue tamule. 

La première mission que le conseil envoya dàns 
l'Asie orientale, fut celle de Chine, en 1830. Cn né- 
gociant piteux de la ville de New- York donna sur 
celte contrée tous les renseignements qu*on pouvait 
désirer. Il insista fortement pour qu'on mit la maki à 
l'œuvre; et, se chargeant lui-même de transporter 
deux missionnaires à Canton , il prit encore rengage- 
ment dé les défrayer pendant deux années. Plus tard , 
on de ces missionnaires visita Siam et y prépara une 
mission. Il alla de même à Singapore et dans les Indes 
hollandaises. La mission de Singapore n'a pas répondu 
à ce qu'on en attendait, et pour le moment on l'a 
presque abandonnée. Celle des Indes hollandaises a 
lutté jusqu'ici contre mille entraves, que lui oppose le 
gouvernement colonial. Quant à la mission de Siam, 
malgré de très-befcux commencements, elle ne présente 
pas le bel avenir des missions qui ont pour théâtre 
les contrées où règne le gouvernement britannique. 

L'Asie occidentale nous offre aussi plusieurs enttre- 
prises fort intéressantes. A ces missions se lie celle qui 
commença chez les Grecs, en 1829. Elle dutstfn exis* 
tence aux sympathies du monde chrétien tout entier 
pour lés Hellènes luttant contre les Turcs. Le docteur 
King, qui s'y consacra le premier, appartenait à ta mis- 
# sion de Palestine; car c'est la Terre-Sainte qui, de 
toutes les portions de l'Asie occidentale , avait d'abord 
attiré l'attention du conseil américain. L'an 14*1, mes- 
sieurs Fiske et Parsons dôhnèrent les premiers coups 
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de bêche dansée champ de travail. Après leur mort > eu 
1828, la guerre qui éclata, el les attaques des Maro- 
nites, contraignirent les survivants à quitter momen- 
tanément la Syrie. Telle fut la circonstance qui, par 
la volonté de Dieu, provoqua l'évaugôlisation des Ar- 
méniens de Gonslantinople et de l'Asie-Miueuce. Il est 
vraiquedeux missionnaires avaient déjà péuétré dans 
l'Asie-Mineure eu 1826 ; mais leur destination était 
proprement la Grèce. Ce fut en 1830 qu'on envoya 
MM. Smith etDwight, pour explorer l'Arménie et vi- 
siter les Nesloricns de la Perse. Ce voyage remit en 
lumière la plus célèbre église missionnaire des temps 
anciens, et le Conseil résolut de travailler à y rétablir 
le pur évangile. Les opérations commencèrent dans 
la plaine d'Ouroumiah, et dernièrement elles se sont 
étendues aux tribus nestoriennes du Kourdistan. Le 
principal objetqu'on se propose , est d'instruire les 
membres du clergé, de raviver en eux l'esprit de l'E- 
vangile, moyenuant la bénédiction de Dieu, et de les 
engager à le prêcher avec un nouveau zèle. Les mis- 
sionnaires y ont introduit une imprimerie. Dans les 
écoles gratuites, entretenues aux frais de la mission , 
l'on compte plus de 400Nestoriens, enseignés par dix- 
huit prêtres et par seize diacres ; soixante d'entre eux 
vivent dans ses séminaires. II y a en outre une école 
de théologie que dirigent les missionnaires et qui 
compte une douzaine d'étudiants. Déjà la prédica- 
tion reprend quelque vie parmi ce peuple qui se com- 
pose d'environ 100,000 âmes et chez qui se trouve, 
hélas 1 si peu de vrai christianisme. 
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Depuis quelques années, la mission de Syrie entre- 
tient des relations avec les Druses du mont Liban. A 
peu près aussi nombreux que les Nestoriens, ils leur 
ressemblent par leurs habitudes de montagnards et par 
leur hardiesse. C'est une sorte de mahométans héré- 
tiques. Tout dernièrement, ceux qui habitent la mon- 
tagne ont réclamé en corps les instructions des mis- 
sionnaires. Peut-être ont-ils pour seul motif celui d'a- 
méliorer leur condition civile, en devenant chrétiens 
et protestants ; toujours est-il que nous devons être 
reconnaissants envers Dieu de la permission qu'ils 
ont accordée aux missionnaires d'ouvrir un séminaire 
au siège même du gouvernement. Ils leur ont égale- 
ment permis de prêcher l'Evangile, d'établir librement 
des écoles au milieu d'eux. 

L'église arménienne n'offre pas un champ de travail 
d'un moindre intérêt que les Nestoriens. On peut 
même dire qu'il a porté plus de fruits. L'influence 
de l'Evangile se fait sentir fortement au sein du clergé. 
Il est en plusieurs lieux des centaines d'Arméniens 
qui, rejetant du fond de leur âme les corruptions et 
les superstitions de leur église, ne veulent plus d'au- 
tre doctrine que celle qui annonce la justification par 
la foi en Jésus-Christ. Cela se voit chez ceux mêmes 
qui n'ont aucune relation personnelle avec les mis- 
sionnaires ; la lecture de la Bible et des livres pu- 
bliés par la mission a suffi pour les éclairer. Ainsi , 
les principes dont le Saint-Esprit se servit pour pro- 
duire en Europe la Réformation du XVI e siècle, com- 
mencent à exercer leur action sur l'Asie occidentale. 
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Il y a, dans ce fait, de quoi exciter l'intérêt de tous 
les chrétiens, et rien ne sollicite plus fortement leurs 
prières. 

En 1836, une mission partit pour le sud de l'Afrique. 
On en conçut d'abord de grandes espérances ; mais 
l'affaire des boêrs,.leur émigration et leurs guerres 
sur le Zulus , ont singulièrement changé la face des 
choses. 

La mission dans l'Afrique occidentale, bien que 
commencée en 1 834 , ne s'est pas avancée au-delà du 
cap Palmas, où elle possède un séminaire pour les 
jeunes Grebos. Ce n'est pas là toutefois qu'est sa vraie 
destination. Dès que le Niger lui sera ouvert, elle se 
transportera dans les contrées populeuses et salubres 
de l'intérieur. En attendant, il y a le long des côtes, à 
l'est du cap Palmas , de l'ouvrage pour bien des mis- 
sionnaires. 

Parmi les merveilles de notre siècle , il n'eu est pas 
de plus grande que le résultat des missions aux îles 
Sandwich, dans l'océan Pacifique du nord. Les pre- 
miers missionnaires s'y établirent eu 1820. A cette 
époque , la population de ces lies était tout à la fois 
sauvage et païenne, sans langue écrite et sans un seul 
rayon de lumière évangélique. Il est vrai qu'elle ve- 
nait, par une étrange décision , de briser ses idoles; 
mais on ignorait complètement ce fait aux Etats-Unis 
lorsque les missionnaires se mirent en route. Vingt 
ans après, ce même peuple pouvait à juste titre ré- 
clamer le nom de chrétien. Bien que , par un effet de 
leur pauvreté , Ton ne voie pas chez les habitants des 
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lies Sandwich les signes les plus imposante de. la ci- 
vilisation , cependant ils en ont les bases essentielles 
dans leurs institutions civiles, dans leurs écoles, dans 
leur langue, dans leurs livres et dans fos habi- 
tudes de piété toujours plus générales. Maintenant 
leur idiome s'écrit , et la mission a publié près de 
100,000,000 de pages en cette langue. Çowtne leur 
alphabet ne contient que douze lettres , et que cha- 
cune de ces lettres n'a qu'un son , il n'est pas difficile 
d'apprendre à lire le sandwich. Aussi qn tiers de la 
population est-il en état de le faire. Les fils des chefs 
sont élevés par un membre de la mission, dans une pen- 
sion qui leur est spécialement destinée et que les 
chefs eux-mêmes entretiennent. Cet établissement est 
à Honolulu , dans l'Ile de Oahu. A Lahainaluua, tle dç 
Maui, existe un séminaire, grand édifjce bâti en pierre, 
qui contient près de 100 élèves. A Wailuku , mècne 
île , est une institution semblable qui reçoit environ 
50 jeunes filles. A Waialua, Oahu, une école de 
iravail se soutient d'elle-même. Deux pensions k 
Hilo, île de Hawaïe, subsistent de i^rgçnt que paient 
les parents des pensionnaires. Il est aussi des écoles 
gratuites pour 14,000 élèves environ. La loi a défini 
et garanti les droits de la propriété. Olant aux chefs 
la faculté de lever des contributions au peuple, cha- 
cun pour son compte, elle en a investi le Conseil na- 
tional, dan3 sa session annuelle. Mais, de tous les faits, 
le plus remarquable est l'eifusion extraordinaire du 
Saint-Esprit qui eut lieu sur ces îles, en 183$ et t$39, 
en suite de quoi plusieurs milliers d'indigènes furent, 
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autao^ qu'an eu peut juger, siucèrerpent convertis à 
Dieu. Pendant ces deu* années , le nombre des niem- 
bres de l'Eglise s'éleva de 5,000 à plus de 18,000 ; et 
l'on n'admet comme membres de l'Eglise que ceux 
dont, ou a lieu de croire la piété véritable. Les indi- 
gènes ont d'ailleurs érigé bon nombre d'édifices des- 
tinés, au culte, et encore plus de maisons d'école. L'on 
y observe généralement le sabbat par la suspeusipn 
des travaux et des amusements ordinaires. Dans ce 
jour héûj, L'on entend maintenant, au fond des vallées,, 
le joyeux son de la cloche qui appelle les fidèles au 
service du Seigneur. 

C'est avec beaucoup de raison que le Conseil amé- 
ricain consacre une portion de ses ressources à faire an- 
noncer l'Evangile aux tribus indiennes les plus impor- 
tantes de l'Amérique du Nord. Il commença en 1816 
et 1818 ses travaux auprès des Cherokis et des Choc- 
tas, qui habitaient alors à l'intérieur de quelques Etals 
du sud-ouest. Ces deux missions eurent pendant au 
moins dix ans les plus beaux succès. Ce fut alors que 
ces pauvres Indiens se virent chassés par ceux qui 
convoitaient leurs terres et obligés de se transpor- 
ter, le désespoir dans l'âme, au-delà du Uissis- 
sipi. Les missionnaires suivirent ces tribus dans leur 
exil. 

On institua d'autres missions, à diverses époques, 
chez les Criks et les Chiekasas, à l'est du Mississipi, et 
chez les Osages, à l'ouest ; mais on a dû les disconti- 
nuer. Après 1830, on envoya des missionnaires aux 
tribus errantes des Qjibwas, des Sjoux et des Pawnis, 
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dans le vaste territoire nord-ouest des Etats-Unis ; el 
en 1835, on en expédia tout au travers du continent, 
au-dela des Montagnes Rocheuses, pour travailler au- 
près des Indiens de l'Orégon. Enfin, le Conseil amé- 
ricain entretient plusieurs missions parmi les faibles 
restes des Six Nations, autrefois si puissantes, et qui 
n'ont plus que quelques membres épars sur les bords 
du lac Erié, dans l'Etat de New-York. 

Le tableau suivant présente en résumé l'état actuel 
des missions appartenant à ce Conseil. C'est un extrait 
du compte rendu le 31 juillet 1843 : 



Nombre des missions soutenues durant l'année. 26 

Stations 86 

Missionnaires ayant reçu l'imposition des mains. 131 

Médecins 8 

Instituteurs 15 

Imprimeurs et relieurs. 10 

Autres aides-missionnaires 6 

Femmes attachées aux missions 178 

Prédicateurs indigènes 14 

Aides indigènes 116 

Nombre total des ouvriers 478 

Diminution sur l'année précédente 10 

Missionnaires partis cette année 4 

Aides ditto 4 

Femmes ditto 9 

Eglises organisées 6*2 

Membres ajoutés aux églises cette année. . . 2,690 
Nombre total des membres de ces 62 églises. . 

Imprimeries. 16 

Presses 30 

Fonderies pour caractères d'imprimerie. . . 4 

Fontes dans l'année 43 

Nombre des langues dans lesquelles on a imprimé. 33 
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Nombre de celles qui ne s'écrivaient pas jadis. 15 

Exemplaires sortis des presses 600,000 

Nombre des pages 56,383,000 

Ditto depuis le commencement 442,056,185 

Séminaires d'instituteurs et de prédicateurs in- 

>*b4ÈtfàfcO r / t > i. «'>;♦, »f ::<;'!. <<n -7 

Nombre des élèves 524 

Autres pensions . l . 22 

~VÊ*m Elèves, garçons. . /\ ^V '. ' . li, .' Mri "' il,M 300 
Jï* i«)»5f<i:W.{ i ÂlieSJ * . . i * : ^ <^ v. ih.'i; d'J 46til 

Ecoles gratuites .vlr.UHU 610 

Nombre des écoliers. 30,778 

Nombre total des élèves des missions. . . . 32,000 
Recettes, *>V". ■: V dollars. >»■ * >' 2U.224 

Dépenses, uùi n-itu i . ;. . v -j! 257,247 
Soit environ quatorze millions de francs. 

Pour compléter ce tableau, nous avons à présenter 
les observations suivantes: 

Indépendamment des 8 médecins qui se rattachent 
à ces missions, il est 8 des missionnaires consacrés <|ui 
exercent aussi la médecine. 

En 1842-43, il n'est parti que 15 nouveaux ou- 
vriers; jamais, depuis 1831, le nombre n'en avait été 
si peu élevé. 

Dans les 20,79*7 membres des églises appartenant 
aux missions du Conseil américain, Ton ne compte 
pas, cela se conçoit, plusieurs centaines d'Américains, 
de Nestoriens et d'autres asiatiques occideulaux con- 
vertis par la prédication des missionnaires. 

Des 32,000 jeunes gens qui fréquentent les écoles, 
il en est 2,000 environ, comme on le voit par le ta- 
bleau, qui sont élevés essentiellement en vue du mi- 
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nistère évangéhque. L'instruction qu ! on leur donne est 

aussi soignée que cela se puisse avec l'extrême péuurie 
ou l'on est encore de livrqs éqrits dans les langues de 
la plupart de ces coulrées. En général, les mission- 
naires ont dû composer eux-mêmes les livres d'étude, 
et de grands progrès y ont été faits, surtoul pour ce 
+ qui concerne la géographie, l'aritbniéliqu£, la géomé- 
trie* l'histoire sainte, et les.élémenis de la religion et 
de la morale. 

Les 33 langues dans lesquelles on a imprimé jus- 
qu'ici 442 million* de pages, sont le zula, U> grefeo, 
l'italien, le grec, l'arménien, le turc (en caractères 
arméniens, ) l'arabe, le mahratte, le portugais, le 
goojuratle, l'indoustani, le latin, le tamul, le lelou- 
gou, le siamois, le chinois, le japonnais, le malais, le 
bugis, le hawaïen, le cheroki, le ebocta, le seueca, 
l'abeuaquis, l'objiwa, l'ottawa, le orik., l'osage, le 
sioux, le pawni, et le nez-peroé. Dans ce compta n'eu* 
trent pas les impressions en langue anglaise. 

Enfin, les églises qui se forment chez les païens sous 
les auspices du Conseil américain, sont, autant que 

i 

possible, calquées sur le modèle des églises oongréga- 
lionneiles des Etats-Unis. On n'admet à la Cène que 
les, membres effectife des églises, et nul n'obtient es 
titre s'il ne donne des preuves non équivoques de 
piété. 

Après ce résumé de l'histoire des missions entre* 
prises par le Conseil américain, il ne sera pas sans 
intérêt d'exposer le système qu'il suit dans ses opé- 
rations. 



i 
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Il n'eaws&ge point une mission comme ton établis* 
sèment permanent. Le but qu'il se propose est de pro* 
pager, par la grâce de Dieu* l'esprit et lesinstilutions 
de l'Evangile diaas les. pays qui en sont encore privés ; 
après quoi, son intention est de les abaadpnoer à 
euxnmémes, en comptant pour le maintienne la foi, sur 
les saintes influences de ce même Evangile implanté 
dans les cœurs par la grâce de Dieu. Rien , eu théorie, 
n'est plus vrai que ce principe. Le missionnaire est 
essentiellement un étranger et un voyageur; il n'a pas 
de cité permanente; mais c'est une théorie qu'on ne 
peiM pas réaliser du premier jour. 

Le point essentiel où vise le Conseil américain c'est 
donc de former des prédicateurs indigènes, comme le 
seul mpyen d'acclimater l'Evangile et de le placer eu 
des coudions où il puisse se maintenir et se propager 
de lui-même* Les anciens, ou pasteurs , que les apôtres 
établissaient sur leséglises sorties de la gentilité, étaient 
généralement des hommes du pays. Il y a seulement à 
dire là^dessus que les apôtres u' étaient pas obligés, 
comme nous, de commencer par des écoles. Toujours 
est-il que, dans leurs missions, ils avaient pour prin- 
cipe de fonder dos églises, d'y établir des ministres , 
puis de passer eux-mômea en d'autres lieux. 
. Quant au plau que suit le Conseil américain pour 
mettre sa théorie en pratique, le voici tel que l'expo- 
sait le comité dans le rapport annuel de 18*1. 

I. Formation de tninislres indigène». « Il faut pour cela 
des séminaires, écoles de prophètes dont, sous une 
forme ou sous une autre, l'église a toujours senti la 



396 LA HBLM40N EN AMÉRIQUE. UV. Vlll 

nécessité. Les élèves doivent y entrer jeunes et de- 
meurer jour et nuit sous la surveillance des mission- 
naires, loin des influences du paganisme. Les études 
dureront en général de iO à 12 ans. Puis il faut des 
écoles primaires d'où sortent (es séminaristes. 

> Il y a peu de chose à attendre d'un séminaire qui ne 
serait pas sous l'inspection d'un corps de missionnaires 
profondément pieux. La sainteté de leur vie et de leurs 
entretiens, autantque la prédication du pur évangile, 
doivent répandre continuellement des flots de lumière 
sur l'institution. L'expérience atteste que, moyennant 
cela, il est permis d'espérer qu'un grand nombre d'é- 
lèves contracteront une piété véritable. 

* Pour mettre à l'œuvre les élèves, on n'attendra 
pas qu'ils soient hors du séminaire. Mais il faut ici 
beaucoup de prudence. Après qu'ils auront achevé 
leurs éludes générales, on formera en classe de théo- 
logie ceux qui se vouent au ministère ; ou bien, ce qui 
offre quelques avantages, on les placera sous la direc- 
tion spéciale d'un missionnaire, auprès duquel ils 
compléteront leurs études, tout en commençant avec 
lui un service actif. 

« Aux séminaires doivent correspondre nécessaire- 
ment des pensions, où l'on élève chrétiennement de 
jeunes filles, dont plus tard les prédicateurs indi- 
gènes pourront faire leurs compagnes. Que serait-ce 
en effet qu'un pasteur dont la femme serait ignorante 
et idolâtre ? Et pour qu'il se forme enfin dans le pays 
des familles chrétiennes, ne faut-il pas qu'il s'y fasse 
des mariages chrétiens?» 
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II. Emploi des minislre$ indigènes, c Les élèves des 
séminaires n'ont pas tous les mêmes dons; et les étu- 
diants pieux ne sauraient tous devenir prédicateurs. 
Il en est qui resteront au séminaire en qualité de ré- 
pétiteurs; il en est d'autres qu'on emploiera conune 
maîtres d'écoles, imprimeurs, relieurs, etc. Ceux 
mêmes qu'on destine au ministère de la parole feront 
d'abord les fonctions de catéchistes , de distributeurs 
de traités, de lecteurs, d'inspecteurs d'écoles. C'est 
ainsi qu'ils gagneront de l'expérience, et qu'on mettra 
leurs dispositions à l'épreuve. Quand le temps en sera 
venu, on leur donnera une licence do prédicateur, et 
après un examen sérieux» on leur imposera les mains 
comme évangélistes ou comme pasteurs. 

» Bien qu'il faille se garder d'imposer les mains avec 
précipitation, il y aurait de graves inconvénients à trop 
exiger d'un indigène qui se consacre au saint minis- 
tère. Il se passera quelques générations peut-être avant 
qu'un peuple , à peine sorti des ténèbres du paganis- 
me, fournisse un corps de pasteurs égal en mérite à 
celui que possèdent nos contrées. 

» Si l'église indigène des lies Sandwich se divisait en 
sections de 180 individus chacune, on aurait 100 égli- 
ses qui pourraient occuper autant de pasteurs. Il fau- 
drait en outre des évangélistes pour les nombreux dis- 
tricts où il n'y a pas encore d'églises, et qui sont, par 
cela même, plus ouverts aux envahissements de l'enne- 
mi . Dans lesautres missions,' cedont on a besoin surtout, 
à cette heure, c'est d'évangélistes indigènes. Les mis- 
sions tamules en pourraient facilement occuper des 
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centaines. Quant aux églises occidentales dp l'Asie , 
c'est l'œuvre du moment, l'œuvre urgente , çue d'y 
fermer parmi les natifs, des ministres vraiment évan- 
géliques.» 

III. Efficacité et économie d» ce pfaii. « Dans la plupart 
de nés missions, nous avons à totter contre ces «rois 
formidables ennemis : Véloignement, la dépense et le 
cHmat. L'Angleterre rencontra les raêmôs d^ffronllés 
dans la conquête de l'Inde ; et comment s'y priUétte 
pour les vaincre? Elle employa des troupes indigènes, 
et c'est par ce moyen qu'elle lient sous son empire ces 
immenses territoires. Ayons aussi nos soldats indi- 
gènes dans notre guerre spirituelle. 

» Par là nous ferons une grande épargne de temps. 
Non-seulement nous ne saurions abandonner nos 
champs actuels de travail, avant de pouvoir laisser les 
églises des missions à des pasteurs du pays; mais en- 
core, si nous avions de ces aides en abondance, nos 
missions feraient de bien plus grands progrès. 

» Puis, quelle économie* d'argent! Les dix. années 
d'études de cinq indigènes n'exigent pas ptas de frais 
que le voyage des Indes orientales pour un niission- 
naîreet sa femme. Après cela, l'entre lien d'un mis- 
sionnaire coûte cinq fois plus que ne coûterait celui 
d'-un prédicateur indigène. Celui-là ne pourrait, sans 
exposer sa santé et sa vie, se nourrir uniquement de 
riz, se couvrir d'une simple toile de coton, habiter une 
maison de terre pétrie et recouverte en chaume, ni 
voyager a pied sous le soleil des tropiques. 

» Pour donner à 1,000 jeunes gens une éducation 
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propre à les préparer au saint miiif itère, 61 pour en* 
tretenir 200 prédicateurs indigènes et leur famille, il 
faut, dans l'Inde, environ 25,000 dollars, ce qui est 
en moyenne la dépense de $5 missionnaires et de 
leur famille. A supposer maintenant que deux de ces 
prédicateurs indigènes bien élevés et bien dirigés 
puissent faire autant d'ouvrage dans le règne de Dieu 
qu'onde nos missionnaires, ces 200 prédicateurs in- 
digènes nous présentent l'équivalent de 100 mission- 
naires , et cela pour la somme de 75,000 dollars par 
année. Notez ensuite que, habitués au climat du 
pays où ils sont nés, les prédicateurs indous ne se 
verront pas si promptement arrêtés par les fatigues 
de leur ministère, ils n'auront pas à faire aux Elats- 
Unïs de fréquents voyages afin de rétablir leur santé, 
ils ne devront pas y envoyer leurs enfants pour leur 
conserver la vie. Remarquez enfin qu'il y aura moyen 
d'amener insensiblement les églises nouvelles à four- 
nir tout Ou partie du traitement de leurs pasteurs , 
quand ce seront des hommes sortant du milieu 
d'eltes; tandis qu'à présent il ne serait guère prati- 
cable de leur demander de l'argent pour les mission- 

Cëfut, àvons-nous dit, en 1841, que ces considéra- 
tions firent le sujet du rapport annuel qui se lit en 
séance publique. L'assemblée a toujours lieu au mois 
de septembre, dans une des grandes villes de l'est ou 
du centre. La session dura trois jours; il s'y trouvait 
56 membres de la corporation et 102 membres hono- 
raires* Des 56 membres de la corporation 5 étaient 
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chefs de collège; 31, pasteurs ou minisires; 10, juris- 
consultes; les 10 autres, négociants ou médecins. — 
Le premier jour, on entendit la lecture des comptes 
rendus par le comité , puis il y eut, le soir, un sermon 
prêché par un pasteur désigné un an à l'avance. Les 
deux autres jours furent consacrés aux discours et 
aux exhortations convenables à ces fêtes chrétiennes. 
Toutes les années, la chose se passe de la même ma- 
nière. Il n'est pas de société religieuse dont le rapport 
attire autant l'attention du public. Les journaux le 
donnent presque tout au long, et il exerce sur le pays 
une très-heureuse influence. 

Outre ce rapport d'environ 200 pages, qui se tire à 
4000 ou 5000 exemplaires, le Conseil américain pu- 
blie le « Missionary Herald, > recueil mensuel tiré à 
24,000 exemplaires ; le « Day Spring» (l'Aube du 
jour), nouvelle publication mensuelle ; enfin, le «Ser- 
mon annuel » et d'autres écrits de circonstance. 

Parmi les nombreux ouvrages sortis directement ou 
indirectement des missions du Conseil américain, 
bien qu'il n'en ait pas été l'éditeur, on peut citer les 
suivants : 

Vie de Madame H. Newell, par le révér. Léonard 
Woods, docteur eu théologie, 1815. Vie du révérend 
Levi Parsons, par le révérend docteur Mortou, 1824. 
Vie du révérend Pliny Fisk, par le révérend Al van 
Bond, 1828. Vie de Catherine Brown , chiroquoise 
convertie, par le révérend Rufus Anderson, 1824. 
Vie du révérend Gordon HaU, par le révérend Horace 
Bardwell , 1834. Vie de Madame H. Wmslow, par le 
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révérend Miron Winslow, 1835. Vie de madame Myra 
Allen t par le révérend Cyrus Mann, 1834. Le Petit 
prisonnier Osage, par le révérend Elias Cornélius, 
1822. Vie de madame Sarah Lanman Smith, par le 
révérend Edouard Hooker , docteur en théologie , 
1839. Vie de mesdames Elizabelh Dwight et Judith 
Grant, 1840. Le Brahmine chrétien Babajee , par le 
révérend Hollis Read, 2 volumes, 1836. Mémoires des 
Missionnaires américains, etc., 1832. Tournée à Hawaï, 
par le révéreud William Ellis, 1826. Séjour aux 
îles Sandwich, par Ch. Sam. Slewart, 1828. Histoire 
de la mission aux îles Sandwich, par le révéreud Shel- 
don Dibble , 1839. Observations sur le Péloponése et 
les iles de la Grèce, par le révérend Rufus Anderson, 
1830. Voyage de découvertes en Arménie, par les ré- 
vérends E. Smith et H. G. 0. Dwight, 1833. Séjour 
à Constantinople , par le révérend Josiah Brewer, 
1830. Les Nestoriens ou les tribus perdues, par Asahel 
Grant, docteur en médecine, 1841. Sermons et Dis- 
cours de missions, par le révérend Eli Smith , 1833. 
Journal dune tournée missionnaire dans Vïnde, par W. 
Ramsey, 1836. Journal d'un séjour en Chine et lieux 
voisins, par le révérend David Abeel, 1834. Assem- 
blée de missionnaires à Jérusalem , par le révérend David 
Abeel, 1838. Journal d'un voyage a* exploration au- 
delà des Montagnes Rocheuses, par le révérend Sam. 
Parker, 1838. Essais sur la crise où se trouvent pré- 
sentement les Indiens d'Amérique, par Jérémie Evarts, 

1 829. Discours sur le bill concernant les Indien» , 

1830. Histoire du Conseil américain des Commissaires 
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pour les missions étrangères, par le révérend Joseph 
Tracy, 1840. 



CHAPITRE IV. 

ONSE1L DES MISSIONS ÉTRANGÈRES DK L'ÉGLISE PRESBYTÉRIENNE. 

En exposant aussi longuement que je l'ai fait le sys- 
tème adopté par le Conseil américain, je me suis mé- 
nagé le moyen d'être plus court pour ce qui concerne 
les autres sociétés de missions, attendu qu'elles sont 
généralement fondées sur les mômes principes. 

Le Conseil des missions presbytériennes n'existe 
que depuis 1837. Auparavant , les églises qu'il repré- 
sente se rattachaient au Conseil américain, et main- 
tenant encore il en est qui soutiennent les entreprises 
de l'une et de l'autre société. Ce qui amena cette 
institution nouvelle, ce fut la conviction toujours plus 
vive chez les presbytériens, qu'ils devaient, en corps 
d'église, et à l'exemple des Écossais, faire l'œuvre des 
missions, soit étrangères, soit domestiques. 

C'est l'église de la vieille école qui a institué et qui 
soutient le nouveau Conseil , et comme elle renferme 
1,409 pasteurs et 2,088 églises, généralement fort à 
leur aise , il y a toute apparence que, dans peu d'an- 
nées, ses missions seront considérables. Pendant l'an* 
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née finissant le 1 er mai 1843, les recettes furent de 
64,734 dollars et les dépenses d'environ 64,800 dollars. 
Je fais entrer dans ce compte 3,000 dollars livrés à la 
Société biblique américaine, et 2,200 à la Société amé- 
ricaine des traités. 

Les missions entretenues par le Conseil presbyté- 
rien sont les suivantes : 

Iowa, ou Indiens Sacs, dans le territoire indien, à 
l'ouest du Missouri : un ministre, un instituteur, un 
fermier et leurs femmes. Il y a beaucoup à espérer de 
la prédication et surtout des écoles. L'intempérance 
est le plus grand obstacle que rencontre la mission. 

CHiPPEWAYsetOiTAWAs; tribus résidant encore dans 
la partie occidentale du Michigan, jusqu'à ce qu'on 
les refoule au-delà du Mississipi : un missionnaire et 
un instituteur avec leurs femmes. Succès bien propres 
à encourager. 

CeÎks, tribu puissante, de 21,000 âmes, occupant 
une portion du territoire indien à l'ouest des états 
d'Arkansas et du Missouri. Jusqu'à ce jour, ils ne 
voulaient pas entendre parler de missionnaires ; mais 
le Conseil presbytérien, après en avoir conféré avec les 
chefs, vient d'y envoyer un ministre marié. 

Texas. Un missionnaire et sa femme ont été placés 
près des frontières occidentales de ce pays; mais 
comme c'est avec l'inlention d'agir sur le Mexique, ils 
attendent qu'il leur soit possible d'y pénétrer. 

Afrique occidentale. Le Conseil entretient au cap 
Palmas quatre missionnaires mariés et une institutrice, - 
femme de couleur envoyée d'Amérique; puis deux 
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instituteurs indigènes. Celte mission promet d'être 
fort utile. 

Chine. Deux missionnaires , dont l'un est marié, 
plus un médecin, avec sa femme, établis d'abord à 
Singapore, prêchaient l'Evangile aux Chinois qui fré- 
quentent ce port et instruisaient leurs enfants. Mais à 
présent que la porte de la Chine est ouverte, le Con- 
seil forme de plus vastes projets. L'année dernière il 
y envoya deux ministres , un médecin et un insti- 
tuteur. Il a fait faire dernièrement à Paris 3326 ma- 
trices pour fondre un égal nombre de types qui, par 
leur combinaison, produiront plus de 14000 caractères 
chinois, quantité suffisante, à ce qu'il paraît, pour l'u- 
sage des missions. Ainsi serait près de se résoudre le 
problème d'imprimer le chinois avec des caractères 
mobiles. Il est assez remarquable que ce soit grâce 
à la libéralité d'un Conseil américain en faveur des mis- 
sions, que M. Marcellin Legrand, imprimeur français 
fort distingué, ait dû de pouvoir, sous la direction de 
M. Ponlhieu et de M. Walter-Lowrie, secrétaire de ce 
Conseil, pousser ses expériences de manière à obtenir 
enfin le type demandé ! 

Siam. Uu missionnaire et sa femme, qui se prépa- 
rent à l'œuvre en apprenant la langue du pays, et qui 
préparent le sol en distribuant des traités et des por- 
tions de la Sainte-Ecriture. 

Inde septentrionale. C'est le champ le plus considé- 
rable des travaux du Conseil presbytérien. Dans ses di- 
verses stations de Lodiana, de Sabathu, de Saharunpur, 
d'Allahabad et deFullegurh, il n'apas moinsde quinze 
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ministres, la plupart Jiariés, un imprimeur, trois in- 
stituteurs, un médecin, un catéchiste, outre deux ca- 
téchistes indigènes et un aide-missionnaire également 
du pays. Eu égard à la nouveauté de celte mission, les 
progrès en sont remarquables. Non-seulement elle a 
ouvert des écoles dans toutes les stations, mais en- 
core elle a émis un grand nombre de publications en 
Hindouslani, en Persan, en Panjabi, en Hindi. Ajou- 
tez-y la prédication qui se fait en langue du pays dans 
plusieurs localités, puis en anglais pour les officiers 
de Tannée britannique. Ces derniers traitent nos mis- 
sionnaires avec beaucoup de bienveillance et contri- 
buent libéralement aux frais de leurs écoles. 

Les missionnaires de ces quartiers forment depuis 
peu trois presbytères, et l'Assemblée générale de l'é- 
glise d'Amérique les a organisés en synode, sous le 
nom de synode de l'Inde septentrionale. 

Je dirai enflnque le Conseil qui dirige ces missions 
rend un compte annuel a l'Assemblée générale , et 
qu'il publie en outre un journal mensuel qui se tire à 
5,000 ou 6,000 exemplaires et porte le titre de Foreign 
Mimonary Chronicle. Le Conseil a sous sa direction les 
missionnaires qu'envoie l'église. Ces derniers sont au 
nombre de 70, dont 28 ont reçu la consécration. 11 y 
a, déplus, huit aides-missionnaires indigènes. Par ses 
diverses stations, l'église presbytérienne se trouve en 
contact avec cinq nations païennes, et ces nations con- 
tiennent, à ce qu'on pense, les deux tiers du genre 
humain. 



Digitized by Google 



100 I.A RELIGION EN AMÉKIQCE. tIV. VIII 



CHAPITRE V. 

ê 

■ 

CONSEIL DBS MISSIONS DBS ÉGLISES B ARTISTES. 

Ce Conseil fut institué en 1814 par la Conven- 
tion générale des baplistes pour les missions étran- 
gères, assemblée qui se réunit tous les trois ans, et à 
laquelle le Conseil fait rapport. 

L'histoire de cette Société de missions est une 
preuve frappante du soin que le Seigneur prend de 
son Église, et un exemple admirable de la manière dont 
il suscite les ouvriers qu'il lui faut. Nous avons dit 
qu'en 1812 le Conseil américain des missions étran- 
gères, société pédobaptisle, envoya plusieurs mis- 
sionnaires au Bengale. Nous avons vu que deux d'en- 
tre eux, MM. Judson et Rice, arrivés à Sérampore, 
embrassèrent les vues des baplistes, et qu'ils durent 
en conséquence rompre avec leurs commettants. Ce 
fut une grande douleur pour les autres missionnaires, 
et plus que de la douleur pour les membres du Conseil 
américain. Cependant MM. Judson et Rice étaient 
accueillis avec une grande bienveillance par le doc- 
teur Carey et ses associés, missionnaires baplistes ve- 
nus d'Angleterre. Il n'y avait point alors de Société de 
missions baptisles en Amérique; mais comme MM. 
Judson et Rice désiraient de rester aux Indes pour y 
prêcher l'Évangile, les églises baptisles des Elats- 
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Unis, informées de ce fait, organisèrent une société 
destinée à les entretenir. Là-dessus, M. Judson péné- 
tra sur le territoire Birman , et y jela les fondements 
d'une mission, dont chacun sait les excellents résultats. 

Voilà donc ce qui donna naissance à une société 
qui entretient maintenant dix-neuf missions en divers 
lieux du monde. Certainement, les voies de Dieu sont 
merveilleuses! Il tira le bien de ce qui paraissait d'a- 
bord un grand mal. Si les deux missionnaire» n'é- 
taient pas devenus baptistes, l'Evangile eût-il été porté 
à ces païens , et la Société des missions baptistes 
de l'Amérique se serait-elle fondée ? Peut-être par i 
d'autres causes et par d'autres moyens ; mais d'au- 
cune manière le doigt de Dieu n'eût été plus mani- 
feste. C'est comme la mission de Ceylan, qui fut en- 
treprise par les missionnaires dont Judson et Rice 
durent se séparer. Si le gouverneur-général des Indes 
ne leur eût pas interdit le Bengale, ils ne se fussent pas 
assurément dirigés sur cette île, où tant de succès leur 
étaient réservés. 

L'état des missions baptistes américaines présentait 
en 1843 le tableau suivant : 

Amérique du Nord : 8 missions, chez une dizaine de 
tribus indiennes, dont 3 seulement résident sur le ter- 
ritoire que l'Etat leur a assigné : 18 stations, 32 mis- 
sionnaires et aides-missionnaires américains, 8 aides- 
missionnaires indiens. 

Europe : 7 stations et 6 sous-stations en France; un 
missionnaire et sa femme, 10 prédicateurs et aides- 
missionnaires nationaux. En Allemagne et en Dane- 
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mark, 9 stations, 13 prédicateurs et aides-missionnaires 
nationaux. En Grèce, 2 stations, 2 prédicateurs, trois 
aides-missionnaires, dont 1 homme et 2 femmes. 

Afrique Occidentale: 2 stations, 3 prédicateurs, 
1 imprimeur, 1 femme aide-missionnaire, 1 aide-mis- 
sionnaire indigène, 15 églises parmi les Bassas, tribu 
voisine delà colonie de Libéria. 

Asie : 8 missions distinctes chez les Karens, frontières 
des Birmans, à Siam, en Chine, à Arracan, à Assam, 
à Madras et à Nellore; 35 stations, 56 missionnaires 
et aides-missionnaires, environ 70 aides indigènes. 

Tous ces détails se résument comme suit : 

19 Missions. 

80 Stations et sous-stations. 
H Missionnaires consacrés. 
59 Ditto non consacres et aides américains. 
115 Prédicateurs et aides indigènes. 
77 Eglises comprenant plus de 2,000 membres. 
898 Baptêmes administrés dans l'année. 
4,000 Membres des églises indigènes. 

Recettes. ..... dollars. 47,151 

Dépenses 55,138 

Le Conseil baptiste a reçu en outre : 

De la Société biblique américaine pour impression de 

Bibles. dollars. 6,000 

De la Société américaine des Traités . 2,200 

Du gouvernement américain pour entretien des écoles 

chez les Indiens 4,400 

Des missions baptistes d'Angleterre 500 

Enfin, le Conseil des missions baptistes des Etals- 
Unis publie un excellent journal mensuel , le Missio- 
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nary Magazine, qui a UO trés-grand nombre d'abonnés. 

Cette courte notice suffira pour donner une idée des 
opérations de la Société baptiste, si intéressante par 
ses travaux. 11 faudrait pouvoir raconter eu détail la 
mission chez les Birmans et chez les Karens, mais les 
limites de cet ouvrage ne nous le permettent pas. Quoi 
qu'il en soit, rien n'est plus réjouissant que de voir nos 
églises baptistes, à la fois nombreuses et florissantes, se 
porter avec ardeur vers le champ des missions. Puis- 
sent-elles, ainsi que toutes les autres, faire, dans 
l'inlérètde cette grande œuvre, tout ce que la grâce 
de Dieu met véritablement en leur pouvoir! 



CHAPITRE VI. 



La Société des missions de l'église méthodiste épis- 
copale fut fondée en 1819, sous les auspices de la 
conférence générale; mais durant plusieurs années 
son attention se concentra sur les missions domes- 
tiques; c'est-à-dire, sur l'évangélisation des esclaves 
du sud, et celle des tribus indiennes de l'intérieur ou 
tout prés des frontières de l'ouest, sans parler de l'é- 
vangélisation des allemands. Dés lors, son activité s'est 
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dirigée vers les colonies de nègres affranchis qu'on a 
formées sur les côtes occidentales de l'Afrique, et plus 
récemment encore elle a établi des missions à l'ouest 
des monts Orégons, et en quelques localités impor- 
tantes de l'Amérique du Sud. Voici l'étal des choses 
ea 1843. 

Indiens de l'Amérique du Nord. Vingt-cinq mission- 
naires, travaillant au sein d'un grand nombre de tri- 
bus diverses, en deck et en delà des frontières de l'U- 
nion. Nombre total des membres des églises rassem- 
blées par les missionnaires, 3,851. 

Texas. Trente-six missionnaires pour cette seule 
république. Ils forment une conférence annuelle qui 
se compose de trois présidents de districts, de trente- 
six prédicateurs itinérants, et de quarante prédicateurs 
sédentaires. Un collège s'est établi sous son patro- 
nage. Le nombre total des membres de ces nouvelles 
églises, y compris 536 hommes de couleur, s'élève à 
3,698. 

Libéria et lieux circonvoisins. Premier martyr de 
cette mission, le révérend Melville Cox y arriva en 
1833 ; mais il ne put soutenir que peu de mois les as- 
sauts de ce climat meurtrier. Cesl lui qui s'écriait en 
rendant le dernier soupir : t Quand il en devrait 
périr mille, qu'on se garde d'abandonner l'Afrique. * 
Ses successeurs, les uns après les autres, tombèrent 
frappés du même fléau ; jusqu'à ce que, enfin, le ré- 
vérend John Seys put résister à ce soleil dévorant, et, 
grâces à Dieu, il . vit encore aujourd'hui. Il rendit de 
grands services en mettant de l'ordre dans les affaires 
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de la mission, et en imprimant une excellente direction 
aux travaux des hommes de couleur qu'on lui envoya 
d'Amérique. L'année dernière on le remplaça par le 
révérend M. Chase. La mission forme actuellement 
une conférence annuelle qui se compose de vingt pré- 
dicateurs, tous hommes de couleur, sauf le surinten- 
dant et un autre. Le nombre des membres de l'église 
est d'environ 900, dont 150 sout des hommes nés en 
Afrique, pauvres gens qui, il n'y a que quatre ans en- 
core, adoraient leurs fétiches. 

Amérique du Sud. En 1841, la Société avait cinq 
missionnaires à Rio-Janeiro, Montevideo et Buenos- 
Ayres. Ce n'est pas absolument sans succès qu'ils tra- 
vaillèrent il introduire l'Evangile en ces villes si igno- 
rantes de la vérité ; mais, par un effet de la difficulté 
des temps, la Société s'est vue contrainte de rappeler 
ces dignes serviteurs de Dieu. Depuis quelques mois, 
cependant, elle a recommencé ses opérations à Bue- 
nos-Ayres, et son fidèle missionnaire s'y est remis à 
l'œuvre avec un nouveau courage. 

Oréoon. Soit par son origine , soit par ses résultats, 
celte mission est une des plus remarquables de l'Amé- 
rique. Vers l'an 1828, une tribu d'Indiens, désignés 
sous le nom de Têtes-Plates, sauvages qui vivaient à 
l'ouest des monts Orégons, inspirés probablement par 
ce qu'ils avaient vu et entendu de christianisme chez 
les trappeurs des marchands de fourrures américaines 
et de ceux de la baie d'Hudson, envoyèrent quelques 
chefs aux États-Unis pour s'informer du culte qu'on y 
célébrait, et voir s'il ne leur conviendrait pas de l'a- 
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dopter. Après un long el pénible voyage, ils atteignent 
St-Louis, et ils exposent leur affaire au général Clarke, 
qui était à cette époque l'agent du gouvernement au- 
près des Indiens. Clarke s'empresse de communiquer 
le fait aux ministres de l'Évangile qui résidaient en ce 
lieu. Grande sensation chez les chrétiens des États- 
Unis. La Société des missions méthodistes fut la pre- 
mière à prendre un parti ; mais , voulant agir avec 
prudence, elle commença par envoyer au-delà de l'O- 
régon deux hommes judicieux et expérimentés, qu'on 
chargea d'étudier l'état des esprits et de voir quel se- 
rait l'emplacement le plus favorable pour une mission. 
À leur arrivée, ils trouvèrent qu'en effet le Seigneur 
avait tout préparé d'une manière admirable ; ensorte 
que, dès qu'ils furent de retour, une mission, compo- 
sée d'un nombreux personnel, quitta New-York, se 
dirigeant sur ces contrées éloignées. Après un voyage 
de quelques mois, ils arrivèrent à leur destination, et 
reçurent le meilleur accueil de la part des Indiens el 
des agents de la Compagnie de la baie d'Hudson. 

En 1841, la mission comptait 68 personnes, y com- 
pris le3 instituteurs , les fermiers, les artisans, les 
femmes et les enfants, tous, cela va sans dire, dé- 
pendant de la société. Mais de la manière dont elle 
est constituée , cette mission est destinée à se soute- 
nir bientôt par ses propres forces. 11 s'agit de mon- 
trer aux Indiens, par des faits palpables, les avantages 
de la civilisation, de les amener à cultiver la terre et 
de les former aux arts industriels. C'est merveilleux 
quels succès on a déjà obtenus dans cette espèce de 



Digitized by Google 



CBÀP. VII. MISSIONS KPISCOPALBS. 413 

mission expérimentale. En attendant, lés effets spiri- 
tuels en sont toul à fait réjouissants. Il y a deux ans 
que le nombre des Indiens convertis s'élevait à plus 
de 1,000. 

Pour me résumer , le nombre des missionnaires méthodistes 



à l'étranger était, en 1843, de 115 

Les missionnaires consacrés, à eux seuls .... 80 

Membres des églises 8,956 

Recettes dollars. 109,152 

Dépenses 145,035 



Mais les frais des missions domestiques se trouvent 
compris dans cette somme. 



CHAPITRE VII. 

CONSEIL DBS MISSIONS DE L'ÉGLISE ÉPISCOPALB PROTESTANTE. 



Institué en 1835, le Conseil des missions de l'église 
épiscopale protestante s'occupe beaucoup d'évangéli- 
sation à l'intérieur, et nous avons dit ailleurs ses tra- 
vaux dans celte sphère. Il ne s'agit ici que des mis- 
sions à l'étranger. 

Afrique occidentale. Mission florissante au cap Pal- 
mas et en deux ou trois stations à quelques milles 
dans les terres. Emplacement bien choisi , car le cap 
est connu par la salubrité de son climat, comparait 
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veulent au reste du littoral. Plusieurs dames améri- 
ricaioes y ont séjourné pendant quelques années, sans 
inconvénient pour leur santé. En 1843 , celte mission 
se composait de cinq ministres consacrés, outre trois 
blancs et dix hommes de couleur, instituteurs et aides- 
missionnaires. A l'établissemenlse rattachent plusieurs 
écoles destinées, les unes aux colons et les autres aux 
indigènes. Elles sont fréquentées par environ 100 élè- 
ves de tout âge. La prédication des missionnaires est 
suivie; elle a été salutaire à bien des âmes. 

Chine. Le conseil a commencé une mission en Chine, 
sous de favorables auspices. Il y entretient un ouvrier 
et se dispose à lui en adjoindre d'autres. 

Grèce : Une mission à Athènes. Missionnaire, le ré- 
vérend M. Hill et sa femme. Celte dernière est remar- 
quablement qualifiée pour une telle œuvre. 

Avec eux sont plusieurs femmes américaines qui se 
rendent utiles comme maîtresses d'écoles, puis douze 
instituteurs indigènes. M. Hill a réussi à fonder plu*- 
sieurs écoles qu'entretient la société et que fréquen- 
tent euviron 800 élèves. Il prêche, en grec, le diman- 
che et d'autres jours encore, à des congrégations com- 
ppsées de jeunes et de vieux. Mais, par la jalousie du 
clergé grec, et grâce à l'influence qu'il exerce sur le 
gouvernement , les missionnaires ont à lutter contre 
beaucoup d'obstacles. 

Crète : Un ministre et sa femme , avec un ou deux 
instituteurs du pays. Succès en rapport avec les es- 
pérances qu'on avait conçues. 

Levant. Depuis quelques années, le conseil entre- 
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tient une mission à Constanlinople ; mais il est pro- 
bable qu'elle sera transférée à Mardin ou à Mosul, afin 
d'être plus à portée des églises syriennes qu'on a sur- 
tout en vue. La société y a pour missionnaire le ré- 
vérend M. Southgale qui a fait de longs voyages en 
Asie-Mineure et dans tout le Levant , voyages dont il 
a publié un journal fort intéressant. Deux autres mis- 
sionnaires doivent incessammeut se joindre à lui. 

Texas : Trois missionnaires travaillent avec quel- 
que succès à Houston , à Matagorda et à Galveston. 

En somme donc nous avons, pour l'église protestante 
épiscopale, 

7 Missions. 

tl Missionnaires consacrés. 
20 Instituteurs indigènes. 
Ontre plusieurs femme* américaines. 

Recettes 35,197 

Dépenses 39,691 

A quoi Ton peut ajouter 200 dollars donnés à 
ce Conseil de missions par la Société américaine des 
traités. 

Enfin, les missions épiscopales protestantes publient 
un excellent recueil périodique, qui, sous le titre de 
Spiril of Missions , répand au sein des églises la con- 
naissance de ce qui se fait généralement en faveur des 
païens. 
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CHAPITRE VIII. 

MISSIONS ÉTRANGÈRES DES AUTRES ÉGLISES. 



Missions des églises baptistes du libre arbitre. Les 
baptistes de cet ordre fondèrent en 1833 une société de 
missions qui dut son origine à une correspondance, dans 
laquelle le révérend M. Sutlon, missionnaire baptiste 
anglais, dépeignait à M. ElderBuzzel, ministre baptiste 
du libre arbitre aux Etats-Unis, l'état déplorable des 
païens de l'Inde, et sollicitait ses frères américains de 
venir au secours du Seigneur contre « l'homme fort et 
bien armé. » C'était en 1831. Deux ans après, M. Sut- 
ton, étant retourné de l'Inde en Angleterre, vint en 
Amérique où il employa plusieurs mois à plaider la 
cause des missions dans les églises. Après une seconde 
visite à son pays natal, on le vit reparaître en Amé- 
rique, et, revêtu du titre de secrétaire correspondant 
de la société qui s'était formée Tannée précédente, il 
fit eu 1834 la tournée de toutes les églises baptistes 
du libre arbitre. Ayant réussi à leur faire sentir le de- 
voir qui leur était imposé vis-à-vis des nations païen- 
nes, il partit en 1835 pour les Indes, en compagnie 
des révérends MM. Noyés et Phillips, avec leurs fem- 
mes : ce furent les premiers missionnaires qu'euvoya 
la nouvelle société. Us se rendirent dans la province 
d'Orissa, et ils travaillèrent surtout à Balasore avec 
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beaucoup de fidélité et de succès. Dès lors, les révé- 
rends MM. Bachelor et Dow se sont joints à leurs frères, 
eftous poursuivent leur œuvre avec un grand zèle. 

La source principale des revenus de la Société est 
dans les collectes qui se font aux assemblées men- 
suelles de prières. Cependant elle reçoit aussi des dons, 
parmi lesquels il faut noter celui qui lui a été fait par 
le révérend Luther Palmer de Norwalk, Ohio, pasteur 
baptiste du libre arbitre. Il y a quelque temps qu'il 
s'est donné lui-même à la Société , avec les 5,000 
dollarsqui composaient toute sa fortune, exprimant le 
vœu qu'elle servît à favoriser les travaux d'imprimerie 
dans les Indes. Une semblable libéralité rappelle les 
jours de la Pentecôte. Les recettes de la Société furent, 
en 1843, de 3,502 dollars, et les dépenses, de 2,679. 

Société des missions étrangères de l'église luthé- 
rienne aux Etats-Unis. Quelques missionnaires alle- 
mands dans l'Inde, après avoir été plusieurs années 
au service de la Société des missions de l'église an- 
glicane, se séparèrent de cette Société à raison de 
ce qu'ils ne pouvaient approuver certaines mesures 
qu'elle avait prises conformément à ses vues parti- 
. culières. Ils écrivirent aussitôt à leurs frères des 
Etats-Unis, sollicitant les secours de leur charité en 
faveur des païens. Pour répondre à leur appel, il y 
eut, au Maryland , une conférence composée de mi- 
nistres et de laïques luthériens, et, en 1837, la Société 
des missions fut organisée. Mais les missionnaires dont 
je viens de parler ayant renoué avec la Société an- 
glicane, les luthériens d'Amérique résolurent d'en 
h. 27 
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envoyer de leur propre sein , èi ils dnl maintenant 
deux ouvriers dans les Indes. 

Missions étrangères des Moravbs , ou Frères de 
l'Unité. Fondée en 1787, la Société des frères Mo- 
raves fut légalement reconnue par acte administratif 
de F Etal de Pensylvanie, et dès lors elle n'a pas cessé 
de poursuivre son œuvre. Elle entretient deux mis- 
sions et huit missionnaires chez les delawares et chez 
lescherokis. Ses recettes, Tannée dernière, furent de 
8,364 dollars. Elle a pour organe le journal des mis- 
sions intitulé : The United Brethrem' Missionary Intel- 
ligeneer, and Religions Miscellany. 

Missions étrangères des églises écossaises. En géné- 
ral, et comme nous l'avons dit précédemment, les 
églises associées, associées réformées, et réformées 
presbytériennes^ font l'œuvre des missions de concert 
avec le Conseil presbytérien de la vieille école; mais 
elles travaillent aussi d'une manière indépendante* 
C'est ce que j'ai dû consigner ici, quoique je ne me 
propose pas de donner plus de détails sur cet objet. 

Telles sont donc les Sociétés qui se sont formées aux 
Etats-Unis dans le but exprès de faire porter l'Evau- 
gile aux idolâtres, sans toutefois s'interdire toute 
action de ce genre chez certains peuples du nom 
chrétien. 

le dois ajouter encore que nos diverses Sociétés 
bibliques, la Société américaine des traités et celle des 
écoles du dimanche, tendent toutes, et chacune à 
sa manière, une main secourable aux sociétés de 
missions. Je ne sais pas au juste quelle somme elles 



Digitized by Googl 



CHXP. I*. SOCIÉTÉS Blf FAVEUR DBS JOIFS. M9 

versent annuellement entre leurs mains, soit en nu- 
méraire, soit en livres; mais sur une moyenne de dix 
ans, je pense bien que celle somme s'élève à plus de 
50,000 dollars. 



CHAPITRE IX. 

- ~ * « 

SOCIÉTÉ AMÉRICAINE POUR AMÉLIORER L'ÉTAT DES JUIFS. 

Cette Société se forma en 1820. Elle se proposa de 
procurer un asile et un gagne-pain aux Juifs convertis, 
que leur foi expose à la persécution de la part de leurs 
coreligionnaires. On acheta donc une fermé de 500 
acres, avec l'intention d'y former une colonie de Juifs 
convertis, qui, par l'agriculture et l'industrie, de- 
vraient pourvoir à leur propre subsistance. Ce pro-^ 
jet fut loin de remplir l'attente de ceux qui l'avaient 
conçu, et la Société perdit si bien laconûance du pu- 
blic, que, pendant un certain temps, on n'y pensa plus 
du tout. Mais, par un reflet du mouvement qui, ces 
dernières années, s'est opéré en faveur des Juifs dans 
beaucoup d'églises de l'Europe, les anciens amis de 
la Société dont je parle, songèrent, il y a un an ou 
deux, à la raviver en lui assignant désormais pour ob- 
jet principal, l'envoi de missionnaires auprès des Is- 
raélites. Comme la Société possède, avec une exis- 
tence légale, des capitaux que j'évalue à environ 
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20,000 dollars , il lui est facile de commencer ses opé- 
rations. Le champ en est d'ailleurs tout à fait à sa por- 
tée, puisque on estime qu'il existe aux Étals-Unis en- 
viron 50,000 Juifs; et j'avoue que jusqu'à présent, il 
s'en faut de beaucoup qu'on ait fait pour eux ce qu'on 
devait. 



CHAPITRE X. 



SOCIÉTÉ ÉVANGÉLIQUE DES ÉTATS-UNIS , EN FAVEUR DES ÉGLISES 

ÉTRANGÈRES. 



De toutes nos Sociétés de missions à l'étranger, la 
Société évangélique des États-Unis est la plus récente, 
car elle ne date que de 1839. Elle a pour objet de fa- 
voriser les progrès de la religion évangélique dans les 
pays qui portent le nom de chrétiens. Ce qui lui a 
donné naissance, c'est la conviction, toujours plus pro- 
fonde chez beaucoup de personnes en Amérique, qu'il 
faut la restauration du christianisme dans la chré- 
tienté, avant qu'on puisse se flatter d'obtenir la con- 
version du monde païen. Il y a des prolestants par mil- 
lions, et dix fois plus de romanistes, qui croupissent 
dans une ignorance profonde des grandes doctrines 
de l'Évangile, et dont la vie atteste qu'ils ne sont guère 
autre chose que des païens baptisés. Il est des con- 
trées, dites chrétiennes , où l'on trouve des centaines 
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de mille individus qui ne lurent jamais une seule page 
du litre que Dieu destine pourtant à être , par excel- 
lence, le Livre du peuple. Les conducteurs aveugles 
de ces pauvres ignorants leur soustraient le trésor de 
la vérité, ou parce qu'ils n'en connaissent pas eux- 
mêmes la valeur, ou parce qu'ils en craignent l'in- 
fluence. 

Ainsi, tandis que d'autres sociétés cherchent à ré- 
pandre la lumière au sein des Etats-Unis ou chez les 
païens, la Société évangélique dirige ses travaux vers 
les peuples étrangers qui, sous des formes ou des ap- 
parences chrétiennes, cachent uue religion qui n'est 
pas l'Évangile, ici le roraanisme, ailleurs uue erreur 
pire encore, le rationalisme. Cependant, la sainte 
Providence de Dieu leur prépare de meilleurs jours. 
Une suite de révolutions étonnantes a certainement 
ébranlé le despotisme clérical qui pesa si longtemps 
sur une grande partie de la chrétienlé, soil en Europe, 
soit en Amérique ; et les fruils amers de l'irréligion 
font sentir à bien des âmes la nécessité de revenir aux 
simples vérités de l'Évangile, sans les défigurer par 
des spéculations humaines et par une philosophie 
faussement ainsi nommée. Les dernières révolutions 
de France et de Belgique, entre autres, semblaient 
avoir ouvert une grande porte à l'Évangile, et Ton 
espérait qu'avant peu l'Espagne et le Portugal seraient 
également accessibles a la Parole de Dieu. 

Après une enquête soigneuse, faite sur les lieux 
mêmes par un agent spécial, il se forma, l'an 1836, 
uue association qui, trois ans plus tard, se convertit 
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en société régulière. Elle ne songe pas, on le com- 
prend, à pourvoir l'Europe de missionnaires améri- 
cains ; mais elle se borne à seconder les amis de l'É- 
vangile, en France, en Belgique et ailleurs. C'est 
ainsi qu'elle a accordé quelques secours aux Sociétés 
évangéliques de France et de Genève , sans parler 
d'autres associations moins importantes. Par une lente 
extension de ses travaux, elle a soutenu la même 
cause en Allemagne et en Suède, bien que dans une 
faible mesure et d'une autre mauière. Mais comme le 
Comité exécutif n'est pas limité dans l'emploi des 
moyens, il est aisé d'assortir aux circonstances les for- 
mes de son activité. Ainsi , en Allemagne, il s'est 
borné jusqu'ici à la distribution de traités religieux. 

Pendant que la Société s'occupait de l'Europe, il 
se présenta près d'elle une œuvre que le Seigneur 
semblait lui avoir préparée. Il s'agit de la population 
catholique romaine du Bas-Cauada, laquelle est pres- 
que tout entière d'origine française. Cette mission, 
qui doit son existence au zèle de quelques Suisses, 
amis de l'Evangile , est en grande partie soutenue par 
une association dont le siège esta Lausanne. Elle pos- 
sède une maison de missions, où plus de vingt Cana- 
diens convertis se préparent à servir comme institu- 
teurs, colporteurs, évangélistes et prédicateurs. La 
mission compte un nombre considérable de mission- 
naires, puisqu'il y en a huit ou neuf, presque tous 
Français ou Suisses. Plusieurs d'entre eux ne parlent 
que le français. Ou ne saurait trop attendre d'une 
œuvre si bien commencée, et cela chez un peuple qui, 
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jusqu'à ce moçaeol, était demeuré rebelle à toute ien* 
lativede ce genre. 

Je dois dire enfin que la Sociélé évangôlique des 
Elals-Unis pense sérieusement à attaquer l'Amérique 
du Sud sur plusieurs points, dès qu'elle aura des hom- 
mes propres à cette mission. 

Ses recettes, en 1843, furent d'environ 15,000 dol- 
lars, et le nombre des ouvriers qu'elle s'est aidée à 
entretenir fut d'environ 80. 



CHAPITRE XI. 

SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE COLONISATION. 

La Société américaine de colonisation n'est pas une 
œuvre missionnaire. Nous devons toutefois en dire 
quelques mots, à cause de ses rapports avec les mis- 
sions de l'Afrique Occideutale et avec les intérêts gé- 
néraux de l'humanilé. 

Née d'un sincère désir d'améliorer le sort de la 
race africaine, et fondée par des hommes éminents, 
celte Société n'en a pas moins été, ces derniers temps, 
l'objet d'attaques violentes en Amérique, et de gros- 
sières méprises en Europe. Ses trois fondateurs sont 
maintenant dans leur repos. Ce furent MM. le révé- 
rend docteur Finlay, de New-Jersey, le révérend Sa- 
muel J. Mills, du Conuecticut, et l'honorable Elias W. 
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Caldwell, de Washington, greffier de la Cour suprême 
des Etats-Unis. 

La Sooiété de colouisation date de l'an 1817. Selon 
les ternies mêmes de sa constitution, elle se propose 
de t coloniser l'Afrique, ou tel autre lieu que le Con- 
grès jugera convenable, en y transportant les hommes 
de couleur d'Amérique qui, jouissant de la liberté, 
consentiront à émigrer. » Les fondateurs eurent pour 
principal motif, de placer ces hommes en des circon- 
stances où ils pussent jouir d'une indépendance plus 
réelle, et d'une égalité sociale plus complète qu'au sein 
d'une population blanche comme celle des Etats-Unis. 

Dès que la Société fut constituée, Ton envoya deux 
commissaires, les révérends Mills etBurgess, pour ex- 
plorer la côte occidentale de l'Afrique et choisir le 
siège de la nouvelle colonie. En 1820, il partit une pre- 
mière expédition, sous la conduite du révérend Sa- 
muel Bacon, nommé gouverneur de la province. C'est 
a Sherbro que l'établissement devait se faire ; mais la 
fièvre emporta le gouverneur, et avec lui un si grand 
nombre de colons, que cette première entreprise 
échoua complètement. Un an ou deux après, on fit un 
nouvel essai, dans un lieu qui , sans être parfaitement 
favorable, au point de vue sanitaire, vaut infiniment 
mieux que le précédent. C'est Libéria, entre le 8 e et 
le 11 e degré de latitude nord. On n'acheta pas d'abord 
beaucoup de terrain ; mais on fil insensiblement de 
nouvelles acquisitions, et la Société se flatte de 
posséder une fois la côte entière, du cap Mont jus- 
qu'au nord du cap Palmas, sur une étendue d ? envirou 
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300 milles. Quand elle possédera tout ce territoire) la 
Société se propose d'y éparpiller des colonies, non- 
seulement pour donner plus de vigueur à ses établis- 
sements, mais encore pour abolir sur tout le littoral 
l'infâme traite des nègres. 

Sa principale ville, Monravia, offre aux vaisseaux 
un bon mouillage, et l'extension qu'elle a prise est 
déjà considérable. C'est là que réside le gouverneur 
de Libéria. Au sud et au nord de Monravia sont huit 
ou dix villages; il existe aussi des établissements sur 
le Stoskton et le Sl-Paul, deux rivières qui arrosent la 
colonie, et sur quelques autres points de l'intérieur, à 
huit ou dix milles de la capitale. 

La Société auxiliaire du Maryland, de son côté, 
fonde une colonie pareille au cap Palmas. Elle se com- 
pose d'environ 550 ou 600 colons venus d'Amérique. 
Le gouverneur, M. Rushworm, homme de couleur, 
imprimeur de son état, a longtemps dirigé un journal, 
très-bien fait, intitulé le Liberia Herald, et qui se pu- 
bliail à Monravia. 

Du reste, dans l'une et l'autre de ces colonies, vi- 
vent sur leurs propres domaines bon nombre de natu- 
rels du pays ; mais ils sont soumis aux lois de la colo- 
nie, et forment de la sorte une partie intégrante de sa 
population. 

Ces établissements ne sont pas dans une prospérité 
bien brillante, par la raison que le gouvernement des 
Etats-Unis ne les a point secondés. Ensuite, l'inexpé- 
rience a fait commettre plusieurs fautes dans les pre- 
mières années, sans parler du manque d uuion et d'é- 



Digitized by Google 



426 LA 1 ELI G ION BN AUP.KIQU8. LIV. VIII 

nergie de la part de la Société eUe-roême. A quoi il 
faul ajouter le peu de confiance qu'elfe a su inspirer à 
une partie du public, notamment aux membres des so- 
ciétés qui se proposent l'extinction de l'esclavage. Gela 
n'empêche pas qu'elle n'ait réellement fait quelques 
progrès, bien qu'avec lenteur. Son revenu annuel s'é- 
lève, depuis quelque temps, à environ 50,000 dollars ; 
et je ne parle que de la Société nationale. Il en est 
d'autres dont la inarche est indépendante. Celle du 
Marylaud, par exemple, qui a fondé la colonie nègre 
du cap Pal mas. Elle a obtenu du gouvernement de 
l'Etat 200,000 dollars, à toucher en dix paiements 
annuels de 20,000 dollars chacun. 

La colonie de Libéria comple actuellement 4,000 
âmes, et l'on peut dire, qu'à tout prendre, elle ne 
marche point mal. Si le climat de celle contrée est 
funesle aux blancs, il n'en est pas de même pour les 
hommes de couleur. La mortalité n'y est pas plus 
grande qu'on ne pouvait s'y attendre : elle ne dépasse 
pas celle qu'eurent à essuyer les premiers planleurs 
de la Virginie et du Massachusels. Quant au cap Pal- 
mas, par suite de sa position plus élevée, il se trouve 
remarquablement salubre; les missionnaires eux-mê- 
mes ne paraissent point souffrir du climat. 

On s'est d'ailleurs assuré qu'à une distance de 15 
ou 20 milles des côtes, le pays s'élève sensiblement, 
et qu'il finit même par devenir montagneux. C'est là 
qu'on espère voir bientôt les optons acheter des terres. 
Déjà ils construisent une route qui va de Monravia 
dans l'intérieur du pays et qui sert à leurs opérations 
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commerciales. Presque parloul, le sol esl fertile et la 
végétation luxuriante, en sorte que (oui y favorise le 
développement de la population. On y peut faire cha- 
que année double récolte. La pomme de terre, le riz, 
la canne à sucre et le café , s'y cultivent avec succès. 
Bon nombre de colons possèdent actuellement chacun 
sa petite ferme; d'autres, et peut-être en trop grande 
quantité, trafiquent avec les indigènes. 

Rien n'est plus faux cependant que le bruit qui avait 
couru sur ce qu'ils auraient connivé a la traite des 
nègres. Il est démontré, au contraire, par des témoi- 
gnages dignes de foi, qu'ils ont fait plutôt tout ce qui 
dépendait d'eux pour l'empêcher. Nul homme de bon 
sens n'exigera sans doute qu'une colonie essentielle- 
ment composée d'esclaves libérés soit le modèle de 
toutes les vertus; toujours est-il que celle dont je parle 
ne marche point trop mal, et qu'elle exerce une heu- 
reuse influence sur les indigènes. Je suis fâché de de- 
voir ajouter qu'on n'en saurait dire autant de la co- 
lonie du cap Palmas; mais la Société du Maryland ne 
tardera sûrement pas d'y porter tous les remèdes eu 
son pouvoir. 

J'ai dit que la Société nationale de colon isatiou a eu 
parmi ses adversaires les partisans de l'abolition de 
l'esclavage. Gela est venu de la manière dont les amis 
de cette Société défendaient ses intérêts. Ils aimaient 
à la représenter comme le seul moyen de purger d'es- 
claves le sol des États-Unis : c'était absurde. Elle a eu 
plutôt pour influence d'ôler aux propriétaires d'es- 
claves toute idée de les émanciper en masse , puis- 
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qu'on les menaçait de leur enlever leurs ouvriers, dès 
qu'ils ne seraient plus esclaves ; et, sous ce rapport, la 
"Société a fait plus de mal que de bien. D'un autre côté, 
ses adhérents ont crié trop haut qu'il était impossible 
à la race noire de vivre sur le pied d'une parfaite éga- 
lité avec la population blanche. À les entendre , le 
nègre, quel qu'il fût d'ailleurs, n'obtiendrait jamais la 
considération publique. Je ne prétends pas qu'il n'y ail 
aucune difficulté à la chose; mais il ue fallait pas que 
des hommes tels que ceux qui dirigent celte Société, 
accréditassent les préjugés déraisonnables qu'on en- 
tretient contre les hommes de couleur. 

Malgré ces erreurs, et d'autres encore que je pour- 
rais relever, je ne puis m'empôcher de ressentir 
le plus vif intérêt pour la colonisation de l'Afrique; 
premièrement , parce qu'on peut en plaider la cause 
devant les propriétaires d'esclaves, d'une manière 
propre à favoriser l'émancipation, ce que ne sauraient 
faire, à l'heure qu'il est, les agents de nos sociétés abo- 
lilionistes; en second lieu, parce qu'elle fournit aux 
propriétaires d'esclaves qui désirenl affranchir les 
leurs, un moyen facile de les placer; chose fort néces- 
saire dans les États où la loi bannit du territoire tout 
esclave émancipé. J'aime ensuite la colonisation de 
l'Afrique , parce que j'y vois le seul moyen d'arrêter 
une fois la traite des nègres, et enfin parce qu'il 
n'est pas de voie plus sûre pour introduire la civilisa- 
tion dans cette partie dei'ancien nioude, ni de meil- 
leur point d'appui pour l'œuvre des missions chré- 
tiennes. C'est d'ailleurs l'opinion du révérend docteur 
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Philip, le digne surintendant des missions de la So- 
ciété de Londres au sud de l'Afrique, comme il ré- 
crivait, il y a huit ou dix ans, aux élèves du séminaire 
Ihéologique de Princeton. 

On a vu que les presbytériens, les baptistes, les 
épiscopauxel les méthodistes entretiennent tous des 
missions dans les colonies de l'Afrique occidentale. 
Les catholiques romains en ont commencé une au cap 
Palmas, et ils ne manqueront pas d'envoyer aussi 
des missionnaires à Libéria. En attendant, le nombre 
des prédicateurs évangéliques s'y élève à une quaran- 
taine, et Dieu a grandement béni sa parole auprès de 
ces multitudes, naguère si ignorantes et si dépravées. 
Pour preuve je neciterai qu'un fait, d'après le Inmt- 
naire de l'Afrique, journal de la colonie : c'est que, dans 
une seule réunion de prières en faveur des missions t 
on recueillit des souscriptions pour la somme de 208 
dollars. 



CHAPITRE XII. 

RÉSUMÉ. 

On a pu voir, par les chapitres précédents, qu'il 
n'est presque pas d'églises évangéliques aux Etats-Unis 
qui ne s'occupent plus ou moins activement de la pro- 
pagation de l'Evangile au dehors , et surtout chez les 
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païens. Peut-être n'y a-t-il d'exception que pour 
quelques petites églises allemandes, ou certaines bran- 
ches des églises méthodistes et presbytériennes. En- 
core est-il probable que, si elles n'out point de mis- 
sions en propre, elles ne laissent pas de prendre 
part à l'œuvre des sociétés et des églises dont nous 
avons parlé. C'est ainsi que les presbytériens-réformés 
entretiennent un missionnaire aux Indes-Orientales, 
par l'organe du Conseil des missions presbytériennes ; 
les associés-réformés prêtent leur assistance à ce 
même Conseil ; les réformés allemands se rattachent 
au Conseil américain, et ainsi des autres. 

Il y a là tout à la fois un signe de la vie qui anime 
ces églises, et un gage de progrès nouveaux. 

Il n'est pas facile de présenter un tableau statistique 
d'une parfaite exactitude sur l'œuvre des missions aux 
Etats-Unis, parce qu'il n'y a guère que les grandes as- 
sociations qui rendent des comptes publics et détail- 
lés. Voici toutefois ce que nous pouvons donner 
comme très-approximatif. 

En ne tenant compte que des églises évangéliques, 
et en faisant abstraction soit des revenus de la Société 
de colonisation (60,000 dollars, en 1843), soit des 
10,000 dollars annuels que le gouvernement central 
alloue aux sociétés de missions pour l'entretien d'éco- 
les gratuites chez les Indiens, nous avons une recelte 
totale de 510,424 dollars , soit environ 28,000,000 
de francs, qui se repartissent comme suit: 
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Conseil américain des commissaires, etc. 244,224 

Conseil presbytérien 59,534 

Conseil baptiste 47,151 

Missions méthodistes 39,452 

.Missions de l'église protestante épiscopale. 35,197 

.Missions des baptistes du libre arbitre. . 3,502 

Missions luthériennes 3,000 

Missions moraves 8,364 

Société évangélique 15,000 

Autres sociétés 5,000 

Versements des Sociétés bibliques et de 

celle des Traités, au moins. .... 50,000 



Dollars. . . . 510,42i 

Nombre des missions distinctes, au moi us. 65 
Dito des stations 200 



Personnel. — Prédicateurs américains, au 

moins 375 

Médecins, imprimeurs, insti- 
tuteur, catéchistes améri- 
cains 70 

Femmes de missionnaires et 

institutrices américaines . 430 

Total du personnel américain.. 875 

Indigènes, employés comme 
ministres , évaugélistes, ins- 
tituteurs, colporteurs, etc. 375 

Grand total. . . . 1,250 



FIN DU LIVRE HUITIÈME. 
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CONCLUSION. 



CHAPITRE I. 

PROGRÈS DE LA LIBERTÉ RELIGIEUSE EN AMÉRIQUE. 

Je m'étais proposé de traiter dans cet ouvrage de 
l'origine et de l'histoire de la religion aux États-Unis, 
de son économie, de son mode d'action et de son in- 
fluence. Je me suis efforcé de ne rien omettre de ce 
qui était nécessaire pour éclairer mon sujet. Malgré la 
vaste étendue du champ à parcourir, j'ai dû m'arrêter 
quelquefois devant un brin d'herbe ; j'espère néan- 
moins que les détails où je suis entré n'auront paru 
ni inutiles, ni sans intérêt. Ici devrait se terminer mon 
travail ; mais je demande la permission de reprendre 
quelques-uns des points que ce livre a mis en lumière, 
afin d'y fixer particulièrement l'attention de mes lec- 
h. 28 
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leurs. J'ai à cœur aussi de laver ma patrie de quelques 
accusations dont elle est l'objet en Europe, relative- 
ment surtout à ses institutions religieuses. 

Ce fut donc, ainsi qu'on l'a vu dans le second et le 
troisième livre, l'an 1607 que l'on commença de 
coloniser la portion méridionale des Etals-Unis, et 
Tan 1620, la portion septentrionale. Nés de motifs 
assurément fort divers, ces deux groupes de colo- 
nies, appartenant à des formes ecclésiastiques qui 
sont aux antipodes l'une de l'autre, eurent pour prin- - 
cipe commun la complète intolérauce qui régnait alors 
dans r Ancien-Monde, et qui y règne encore en tant de 
lieux. 

Cependant, Tan 1634, la colonie de Maryland, 
et deux ans plus tard celle de Rhode-Island , l'une 
fondée par un catholique-romain et l'autre par une 
secte prolestante, donnèreutle premier exemple delà 
liberté religieuse réellement digne de ce nom. Des 
catholiques, qui ne jouissaient des droits de la con- 
science en aucun pays réformé , et une secte proies- 
tanteque persécutaient àoutranced'autresproteslants! 
Puis voici, cinquante ausplus tard, la Pensylvanie qui 
ouvre un refuge à ces malheureux quakers qu'on re- 
poussait de partout. L'influence de ces trois colonies, 
Tune au sud, l'autre au nord et la troisième au centre, 
fut considérable bien qu'inaperçue, surtout celle des 
deux dernières, qui ne dévièrent jamais du ^rand prin- 
cipe de leur fondatiou. La trauquillité intérieure dont 
elles jouissaient, eu ce qui touche les questions reli- 

i 

1 . 
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gieuses, l'absence de toutconflil entre l'Eglise el l'État, 
comme de toute jalousie el de toute vexation entre 
les divers sectes, démontrèrent jusqu'à l'évidence, 
non-seulement la justice, mais de plus la sagesse de 
la liberté des cultes. 

Il fallut pourtant encore de longues et vives discus- 
sions pour assurer le triomphe des vrais principes. 
Mais aussi nous avons maintenant le bonheur de pos- 
séder la liberté religieuse dans toute son étendue. 
C'est un fait remarquable que les Etats-Unis et le 
Texas sont les seuls pays au monde où le gouverner 
ment ne fasse quoi que ce soit, par faveur ou autre- 
ment, pour soutenir une religion ou une secte préfé- 
rablemenl à quelque autre. Et quand on voit les 
embarras que suscite partout le système opposé, Ton 
se sent affermi dans la conviction qu'il faut laisser la 
religion se soutenir par ses propres forces, sous la 
direction el la protection de son adorable chef. Malgré 
la diversité d'opinions qui existe entre nous sur nombre 
de points, nous sommes unanimes sur celui-ci, et je 
puis donner comme l'expression de notre mauière de 
voir à tous , ces paroles que j'emprunte à un de nos 
écrivains les plus distingués, le révérend George B. 
Cheever, de New-York. 

c Chaque secte, à son tour, lorsqu'elle a disposé du 
pouvoir, n'a pas manqué de recourir à la persécution 
contre les sectes rivales ; mais pour rendre à chacun 
ce qui lui revient, il faut dire qu'à Rome appartient 
l'invention du bûcher comme peine de l'hérésie. 
Quant à la prison, il n'est pas d'église qui ne l'ait fait 
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subira des hommes de bien, par le seul motif que 
leur foi était proscrite. Bunyan fut, sous le règne de 
Charles II, le premier individu qu'on ait puni pour 
crime de non-conformité. Puni, c'est le mot dont se 
sert Southey; mais il se fût mieux exprimé s'il eût 
dit : persécuté, et encore persécuté à cause de ses ver- 

* 

tus. Oui, Bunyan fut un homme vertueux , et tout ce 
qu'on pourrait alléguer pour justifier la hiérarchie 
anglicane qui le fit jeter en prison, justifierait égale- 
ment la hiérarchie romaine qui poussa sur le bûcher 
Latimer et Ridley. Quelle chose étrange, que les prin- 
cipes de la tolérance religieuse soient si difficiles et 
si longs à inculquer aux esprits même les plus libé- 
raux ! Les disciples de Christ n'y ont guère plus d'ap- 
titude que les autres, et l'on peut dire hardiment qu'ils 
ne les eussent jamais compris, si l'Eglise naissante 
n'eût élé détachée de l'Etat et s'ils ne s'étaient vus 
dans l impossibililé d'armer en leur faveur le bras 
séculier. Jean, l'apôtre, n'y entendait rien encore, 
lorsqu'il voulait que le Seigneur fit descendre le feu 
du ciel sur les Samaritains, ou bien lorsque, de con- 
cert avec les autres, il voulait empêcher qu'un fidèle 
(un Bunyan de cette époque) chassât les démons au nom 
de Jésus, parce qu'il ne les suivait pas. Et si le Sauveur 
eût sanctionné l'union de l'Eglise et de l'Etat* jamais, 
j'en suis convaincu , ses disciples n'eussent appris ce 
que c'est que la tolérance chrétienne. Partout où l'on 
verra uue secte quelconque spécialement protégée 
par le gouvernement, on ne saura pas tout ce qu'en- 
ferme le principe de la liberté religieuse. Eh quoi! 
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le mot même de tolérance , appliqué à la religion, ne 
suppose-t-il pas l'existence d'un pouvoir qui ne de- 
vrait pas exister , et d'un pouvoir tyrannique par es- 
sence? Ne suppose-t-il pas que vous, autorités ter- 
restres, vous voulez bien condescendre à me permettre 
d'exercer mon culte? Vous me le permettez! Mais 
avez-vous plus vocation à me le permettre , que je 
n'en aurais moi-même à vous permettre de suivre 
votre religion? Mon autorité n'est-elle pas ici égale . 
à la vôtre? Vous me le permettez! Mais Dieu me le 
permet, Dieu me le commande, et vous osez bien dire 
que vous me tolérez! Qui est-ce donc qui a le droit 
de s'interposer entre Dieu et ma conscience ? Il y a 
dans votre tolérance même de la tyrannie ; car vous 
n'avez point le droit de vous ingérer en cette affaire. 
Or toutes les fois que l'Eglise et l'Etat s'unissent, il y 
a intervention de l'autorité en matière spirituelle ; et, 
dans ce pays même, s'il pouvait arriver qu'une secte 
quelconque obtînt le patronage de l'Etat, c'en serait 
fait de notre liberté religieuse, maintenant si parfaite. 

» Sous le règne de la reine Elisabeth , le poète 
Soulhwell, auteur d'une des plus belles hymnes que 
possède la langue anglaise, homme d'ailleurs qui pa- 
raît avoir été vraiment dévot, subit une mort vio- 
lente et ignominieuse, pour être venu en Angleterre 
avec l'intention de prêcher la religion catholique , 
crime qu'il se fit un honneur de confesser hautement. 
Eh bien ! l'on eût dû lui laisser pleine liberté de prê- 
cher ; car si la religion prolestante ne peut résister à 
l'action de la prédication papiste, il faut qu'elle 
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torabe. Une religion qui a besoin de la, torture et de 
l'Inquisition , et de la flamme des bûchers ; une reli- 
gion qui craint de rencontrer ses ennemis , à visage 
découvert, sur le terrain delà vérité; une religion, 
en un mot, à laquelle l'Esprit de Dieu ne suffît pas, 
ne mérite en aucune façon qu'on l'adopte , ni qu'on 
fasse quoi que ce soit pour la maintenir. Et quand une 
église établie ne peut subsister sans opprimer les au- 
tres, ou seulement sans nier aux autres leur titre 
d'église, il ne faut pas la laisser debout... » 

Chez nous donc, l'hérésie ne constitue point un dé- 
lit ; chacun jouit d'une égale liberté religieuse ; la loi 
n'intervient jamais en matière de foi; et cependant, 
pour le redire, nos gouvernements ne sont point in- 
différents a la religion. Comme preuve frappante de 
cette assertion , je me plais à rappeler que chaque 
année, en automne, les gouverneurs de la plupart de 
nos Etats désignent un jour d'actions de grâces et de 
prières qu'ils recommandent aux églises de célébrer 
à l'honneur du Très-Haut. Les chrétiens des diverses 
dénominations regardent généralement comme leur 
devoir d'obéir à cet appel. Les affaires sont suspen- 
dues, les églises s'ouvrent, et l'après-midi tout au 
moins, il se fait des prédications dans toutes les par- 
ties du territoire de la république. 1 

1 Voyez Appendice II. 
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CHAPITRE II. 

EFFICACE DU SYSTÈME VOLONTAIRE. 

1° Pour f augmentation du nombre de$ ministres. 

En portant à 1,441 le nombre total des ministres 
que possédaient les colonies de l'Amérique du Nord 
en 1775, je suis à peu près sûr qu'on l'évalue trop 
haut ; mais je laisse subsister ce chiffre, tel que je l'ai 
indiqué dans mon troisième livre, chapitre I er . Si, à 
cette môme époque, la population des colonies était 
de 3,500,000 âmes, il y aurait eu un ministre pour 
environ 2,428 individus. Mais, en admettant que la 
population fût seulement de 3,000,000, ce qui me pa- 
rait plus probable, ce serait, en moyenne, un ministre 
par 2,082 individus. 

D'un autre côté, l'on peut estimer qu'au commen- 
cement de 1844, la population a dû atteindre le chiffre 
de 18,500,000 âmes. Alors aussi, le nombre des mi- 
nistres, abstraction faite des communions non évan*- 
géliques, de quelques petites églises, et surtout des 
8,500 prédicateurs méthodistes sédentaires, s'élevait à 
16,300 ; ce qui donne un ministre prolestant évangé- 
lique pour 1,135 individus. 

Si nous ajoutions à cela les prêtres romains, les mi- 
nistres unitaires, les universalistes et ceux des autres 
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sectes hétérodoxes, nous aurions un prédicateur pour 
800 âmes, c'est-k-dire un nombre à peu près triple 
de celui que fournit Tannée 1775. 

Je ne prétends point que le clergé évangéliquesoil 
encore assez considérable pour suffire aux besoins de 
la population. Quand on le doublerait, ou en d'autres 
termes, quand nous compterions un ministre évangé- 
lique par 500 âmes, ce ne serait pas trop ; non-seu- 
lement parce que la population est fort éparse en 
certains districts, et que, par un effet de la diversité 
des communions, il faut souvent un nombre de mi- 
nistres sans rapport avec le montant de la population , 
mais encore parce qu'il y en aura toujours beaucoup 
d'employés comme professeurs et agents des sociétés 
religieuses. Cependant, si le principe volontaire a eu la 
puissance de tripler le nombre proportionnel des mi- 
nistres évangéliques depuis 1775, et notamment depuis 
1815, sans qu'on puisse d'aucune manière en attribuer 
la gloire à l'ancien système des églises nationales, il y 
a tout lieu d'espérer qu'il suivra une progression 
croissante; et si nous jugeons de l'avenir par les pro- 
grès de ces trois dernières années, il ne s'écoulera pas 
vingt-cinq ou trente ans avant qu'on ait obtenu le 
résultat désiré. 

2° Pour l'entretien des ministres. 

Dans un pays nouveau comme le sont les Etats-Unis, 
la richesse se distribue assurément d'une manière plus 
égale que dans les vieilles contrées de l'Europe; mais 
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la somme tolale de la fortune publique ne saurait y 
atteindre ce qu'elle est en Angleterre, en Ecosse, en 
Hollande, en Allemagne ou en France, Il ne serait 
donc pas étonnant que le produit des contributions 
volontaires n'y égalât point les sommes énormes que 
produisent en Angleterre et ailleurs, les dîmes et les 
revenus d'anciennes fondations religieuses. Nous n'a- 
vons guère de ces fondations. La seule qu'il vaille la 
peine de citer, est celle de l'église de la Trinité, ap- 
partenant à l'église épiscopale de la ville de New-York. 
Elle est, dit-on, riche de quinze à vingt millions de 
dollars, et c'est là qu'on a pris de quoi bâtir beaucoup 
d'églises épiscopales dans cet Etat. Nos ressources re- 
posent donc presque uniquement sur les offrandes 
volontaires du peuple. Volontaires, en effet ; car per- 
sonne n'est contraint d'aller à l'église, et nous avons 
bon nombre de congrégations que l'on pourrait fré- 
quenter toute sa vie, sans payer un centime. Il est vrai 
que si l'on prend l'engagement do contribuer pour 
une certaine somme aux frais de tel ou tel culte, l'on 
est tenu de s'acquitter, et les tribunaux, au besoin, 
prononceraient l'exécution du contrat. Mais il est bien 
rare qu'on doive recourir à cette mesure de rigueur. 

Voici donc la somme totale qui se dépense chaque 
année pour l'entretien des ministres dans les seules 
églises évangéliques : 

I. Ministres épiscopaux, liv. VI, ch. xvn. . 1,203 
A déduire : missionnaires et proies- 
seurs 48 

1,155 ' ..« *, 
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Les salaires, estimés en moyenne à 500 

dollars , font Dollars 577,500 

II. Ministres presbytériens, congrégationa- 

listes, luthériens, etc 8,766 

: missionnaires 171 
professeurs 141 



5,444 

Salaires, à 400 dollars 2,177,600 

III. Ministres baptistes 4,850 

A déduire : missionnaires et profes- 
seurs 133 

Beaucoup de ministres baptistes ne re- 
cevant que de faibles salaires , et 
quelques-uns mêmes d'entre eux 
n'en recevant point, la moyenne ne 
saurait être que de 250 dollars. . . 1,100,000 

IV. Ministres méthodistes, A l'exclusion des 

sédentaires. . 4>870 

A déduire : missionnaires et profes- 
seurs 418 

4,752 _ _ 

Salaires, en moyenne, 900 dollars. . 1,*25,6fl0 



Grand total Dollars 5,280,700 » 

Sur quoi j'ai à faire deux ou trois observations : 
Si les ministres épiscopaux reçoivent généralement 
de plus forts salaires, c'est qu'ils habitent surtout dans 
les villes. Je pense môme qu'en les évaluant à 500 



1 La différence qui existe entre ce résultat et celui que présente 
la note III de l'Appendice du premier volume, provient, comme il 
est facile de le voir, des données plus exactes que Tauteur a pu se 
procurer, une fois rentré dans sa patrie. ( TraducUw. ) 
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dollars, je suis demeuré sensiblemedl au-dessous de: 
la vérité. 

Peut-être, d'un autre côté, bien des personnes 
trouveront-elles que j'estime trop haut les salaires des 
ministres baptistes ; mais la connaissance personnelle 
que j'ai de la chose me fait maintenir mon chiffre 
comme aussi exact qu'une telle matière le comporte. 

Il est certain que les méthodistes ne reçoivent pas 
partout 300 dollars, mais il est bien des lieux où ils 
ont beaucoup plus. Dans les Etats de la Nouvelle- An- 
gleterre et dans celui de New-York par exemple, ils 
sont, en masse, mieux payés que les ministres d'au- 
cune autre église. 

Enfin, si j'avais fait entrer en ligne de compte les 
petites églises méthodistes que j'ai laissées de côté, les 
quakers orthodoxes et quelques églises allemandes de 
moindre importance, je pense que je serais arrivé à 
la somme de 5,500,000 dollars, soit environ trente 
millions de francs, à évaluer les choses de la manière 
la plus modérée, et seulement pour ce qui concerne 
le clergé évangélique. 

♦ 

3° Pour t érection des temples. 

■ 

Le nombre des édifices destinés au culte qui se 
construisent chaque année est de 920 plutôt que de 
880, comme je l'ai dit ailleurs. 1 Et encore si l'on te- 
nait compte de ceux qu'élèvent les petites églises que 

1 Yojreï Appendfce du premier volume, ÏI et TII. 
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j'ai constamment négligées, ce nombre s'élèverait sû- 
rement à 950. En ajoutant enfin les temples construits 
annuellement par les chrétiens non évangôliques, tels 
que les catholiques-romains et autres, nous arrive- 
rions au chiffre de 1,100, au moins. 

Quant à la dépense que l'érection des 950 églises 
évangéliques occasionne annuellement, en y compre- 
nant les frais d'éclairage, de chauffage, de con- 
cierge, etc., en un mot tout le matériel, mes calculs, 
faits avec scrupule , m'ont donné une somme totale 
d'environ 2,500,000 dollars. 



CHAPITRE III. 

VUE SOMMAIRE DES DÉPENSES QUI SB FONT DAmUMA^tt'' 

• -} LA RELIGION. ' » '^^^fMV , 

Le moment est venu de résumer en un seul chiffre 
ce qui se dépense aux Etats-Unis, par les chrétiens 
évangéliques, pour l'entretien et l'extension de la foi, 
soit à l'intérieur, soit au dehors. 
- Si, aux sociétés dont j'ai parlé dans mon quatrième 
livre, et qui ont pour but la prospérité de la religion 
à l'intérieur, nous ajoutons certaines associations lo- 
cales que j'ai passées sous silence, nous aurons pour 
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dépense réunie de £es sociétés la somme d'environ.... 

..Dollars 1,000,000 

Sommaire des comptes rendus en 1843 par les 

Sociétés de Missions, selon le chap. xn du vin 

livre 510,42* 

Entretien des ministres évangéliques 5,500,000 

Frais de matériel 2.500,000 

Total Doll. 9,510,424 



Et pour avoir quelque chose de parfaitement com- 
plet, il faudrait ajouter les contributions volontaires 
qui servent à alimenter les caisses de veuves et d'or- 
phelins de ministres, ou à faire des pensions aux pas- 
teurs que leur âge empêche de servir l'église plus 
longtemps. On conçoit encore qu'il faudrait tenir 
compte des sommes qu'emploient pour leur culte les 
églises non évangéliques. 

Après cela je dois rappeler que, malgré les dépenses 
considérables que font les Etals pour l'instruction , 
surtout pour les écoles primaires, 1 il reste encore 
énormément de frais à la charge des citoyens. Lds 
chrétiens des diverses dénominations ne demeurent 
pas en arrière à cet égard, et j'évalue à 1,500,000 
dollars environ, (a part qu'ils prennent à cette sorte 
de dépense. 



''Le seul Etat du Massacbusets , dont la population est de 
800,000 âmes, dépense annuellement un milliou de dollars environ 
pour l'instruction publique. La dépense totale qu'occasionnent, 
aux Etats-Unis, l'entretien du culte et celui des écoles, doit s'éle- 
ver à 22 millions de dollars, soit environ cent dix-neuf millions de 
francs. 
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Tels sont, 011 chiffres, les fruits du système volon- 
taire. Je ne dis pas qu'il produise plus que ne le font 
ailleurs les impôts ou les opulentes dotations, héri- 
tage de siècles superstitieux ; mais je dis que l'expé- 
rience de l'Amérique, comme celle des trois premiers 
siècles du christianisme , prouve avec surabondance 
que la prospérité de l'Eglise ne tient p*s à cela. Car, 
après tout, elle n'a pas dè meilleure nourrice que la 
liberté. 1 



CHAPITRE IV. 

VBAIBS CAUSES DB NOS SUCCES. 

Cependant, tout ami que je suis de la pleine et en- 
tière liberté, ou du système volontaire, je ne saurais 
y voir la vraie cause des succès de la prédication en 
Amérique. La liberté, sans doute, a merveilleusement 
servi les intérêts de la religion ; elle a frayé les voies, 
écarté maints obstacles, abattu nombre de préjugés: 
et, plaçant le pays dans une position vraie relative- 
ment au christianisme, elle a ouvert un champ de 
bataille où la vérité, revêtue de ses seules armes, a 
pu librement se mesurer avec l'erreur. C'est beau- 

1 Voyez Appendice M. 
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coup; c'est tout en un certain sens ; il est néanmoins, 
à mon avis , d'autres circonstances qui ont été les vrttis 
moyens ou les vraies causes des triomphes obtenus au 
milieu de nous par le peuple de Dieu. La liberté n'en 
serait que la cause médiate ou éloignée. Ces moyens, 
les voici : 

1. Les Ecoles du dimanche où nos enfants, riches 
et pauvres, mettent régulièrement leurs jeunes cœurs 
en contact avec la Parole de Dieu. 

2. Les Classes bibliques qui continuent celte bonne 
œuvre; moyen puissant de faire du bien, excellente 
préparation au culte domestique 1 

3. Les Sociétés qui facilitent aux jeunes gens pieux 
les études du saint ministère. Ce sont, chaque année, 
des centaines d'individus qu'on met de la sorte en 
état d'annoncer le salut. 

4. Les Sociétés de Missions à l'intérieur, qui portent 
l'Evangile dans les nouveaux établissements, et par- 
tout où le peuple n'a pas encore les moyens d'entre- 
tenir lui-même ses ministres. 

5. Les Associations maternelles, et les au très moyens 
qu'on emploie afin de rappeler aux parents le devoir 
où ils sont d'élever leurs enfants pour le Seigneur, 
tout en leur rendant cette lâche plus facile. 

6. Les Sociétés bibliques et des traités, iustitulious 
qui fonctionnent sans beaucoup de bruit, mais non 
sans beaucoup de fruit. 

7. Enfin, et surtout, la prédication de la Parole, ce 
qu'il y a de plus efficace pour convertir et pour sanc- 
tifier les âmes; moyen d'action que nul autre ne peut 
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remplacer. Or, grâces à Dieu, nos prédicateurs pieux 
et fidèles ne se comptent pas par deux ou trois mil- 
liers seulement; el au milieu d'eux, combien qui, 
joignant à leur foi et à leur piété beaucoup de capa- 
cité el d'intelligence, cultivent avec d'éclatants si 
la vigue du Seigneur. 



CHAPITRE V. 

LA VRAIE CAUSE DE NOS SUCCÈS. 

i 

Mais encore toutes ces choses ne sont-elles que des 
moyens; tout succès vient de Dieu. «Ce n'est point 
par armée, ni par force, mais c'est par mon Esprit, 
dit l'Éternel. » La vérité elle-même est incapable de 
renouveler le cœur de l'homme, corrompu el dégradé 
comme il l'est, si le Saint-Esprit n'y exerce sa puis- 
sante influence. C'est la fonction de cet agent céleste 
que «de prendre de ce qui est à Christ» et «de l'an- 
noneer > aux hommes. Il a seul le pouvoir d'ouvrir les 
yeux des aveugles, afin qu'ils voient l'excellence et l'op- 
portunité du salut que le Fils de Dieu nous a acquis 
sur la croix. C'est lui, et lui seul, qui rend efficace la 
prédication de l'Evangile, pour que celui-ci devienne 
«la puissauce de Dieu et la sagesse de Dieu en salut 
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à toul croyant.» Il peut enûu, et que toute action de 
grâces en soit rendue à l'Amour éternel, il peut bénir 
la prédication de l'Evangile pour un grand nombre 
d'âmes aussi facilement que pour une seule ; et le jour 
de la Pentecôte n'en est pas l'unique preuve. 

Mais, hélas ! quand est-ce que l'Eglise appréciera, 
honorera et invoquera cet Esprit comme elle devrait 
le faire? Quand est-ce que les chrétiens comprendront 
qu'il faut absolument que nous le voyions se répandre 
sur la face de la terre, pour que le monde se convertisse 
à Dieu, ce que tant de prophéties remarquables an- 
noncent comme devant arriver un jour ? Beaucoup 
de ceux qui professent le nom de Christ, semblent 
presque ignorer qu'il y ait un Saint-Esprit! 

Or, bien que les églises d'Amérique, en les comp- 
tant toutes, soient fort loin de sentir la chose comme 
elles le devraient, et que môme on puisse adresser ce 
reproche à la plupart des chrétiens, il n'eu est pas 
moins vrai que ce qui caractérise nos églises et nos 
chrétiens évangéliques, c'est l'hommage qu'ils rendent 
au Saint-Esprit, comme à celui qui, seul, peut les 
faire croître dans la grâce et convertir a la justice le 
inonde des pécheurs. Aussi n'y a-t-il pas d'objet qui 
occupe davantage leurs prières. 

C'est aussi ce qui fait le caractère de la prédication 
de nos meilleurs théologiens. L'exislence personnelle 
du Saint-Esprit et ses fonctions dans le salut, voilà, je 
puis le dire, l'idée dominante de la religion aux Etats- 
Unis, depuis une centaine d'années, et cela même ex- 
plique l'estime que nous faisons des réveils religieux. 
h. 29 
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Je ne saurais mettre trop d'insistance à supplier mes 
lecteurs de porter leur attention la plus sérieuse sur 
uu sujet qui est, à mes yeux, d'une importance vitale. 
11 n'est pas douteux que Dieu n'ait promis à son peuple 
une grande effusion du Saint-Esprit pour les derniers 
temps; et, soit qu'on envisage l'état actuel de l'Eglise 
ou celui du monde, on ne saurait douter non plus du 
grand besoin que tous en ont pour atteindre le but. 
Aussi, quelque valeur que j'attache aux autres por- 
tions de mon livre, il n'en est point que je désire voir 
plus mûrement peser par mes lecteurs, que celle où 
il est parlé des réveils religieux. 



CHAPITRE VI. 

REDRESSEMENT DB QUBLQUE8 ERREURS DONT LES ÉTATS-UNIS 

SONT L'OBJET. 

Je ne saurais me proposer, on le conçoit, de redres- 
ser tous les jugements erronés qu'on a portés sur la 
condition religieuse et morale de l'Amérique du Nord. 
Je me restreins donc à quelques points particuliers. 

1. Une des objections qu'on fait le plus communé- 
ment à nos institutions religieuses, c'est qu'elles n'ont 
pas été capables de prévenir la banqueroute et autres 
manques de foi qui ont souillé notre histoire, ces der- 
nières années surtout. Mais ce reproche il nos insti- 

■ 
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tutions religieuses est-il vraiment raisonnable ? Peut- 
on imputer aux églises le mauvais système de légis- 
lation qui est la cause première de ces opérations 
commerciales hasardées , dont la réaction a été si ter- 
rible? Peut-on leur imputer l'avidité avec laquelle 
les négociants, les fabricants et les capitalistes étran- 
gers ont excité l'esprit aventureux de nos Américains, 
et ont placé des sommes considérables dans uos fonds 
publics, sans trop s'informer quelquefois de ceux qui 
offraient le plus de garanties? Peul-ou exiger d'elles 
qu'elles mettent un terme à toute espèce de fripon- 
neries, soit de la part des Américains, individuelle- 
ment ou pris en masse, soit de la part des vagabonds 
de l'Ancien-Monde qui viennent ici dans le but exprès 
de se soustraire à leurs créanciers? Quant à ceux de 
nos négociants qui font le commerce avec l'étranger, 
je ne crains pas d'affirmer que la généralité d'entre 
eux se sont conduits avec autant de bonne foi que 
l'eussent fait d'autres négociants placés eu des circon- 
stances aussi difficiles. Combien n'en est-il pas qui se 
sont ruinés parles emprunts les plus onéreux, afin 
de faire face à leurs engagements du dehors. Je ne 
dis pas qu'il n'y ait eu aussi des exemples de mauvaise 
foi ; mais qui pourrait s'en étonner? 

Le gouvernement général des Etats-Unis a tou- 
jours payé ses dettes, et il n'est pas probable qu'il 
y manque jamais. Pour ce qui est des vingt-neuf 
Etats et Territoires dont se compose l'Union , il en 
est plus d'un tiers qui ne doivent rien ; plus d'un 
tiers encore qui ont constamment payé à l'échéance ; 
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et si les autres ont refusé momentanément de satis- 
faire leurs créanciers, il n'en est qu'un seul qui ait 
eu recours à la doctrine de « la répudiation » : encore 
faut-il dire que la législature de cet Etat soupçonnait 
qu'il y avait eu fraude dans la manière dont s'était ef- 
fectué l'emprunt. Mais qu'on le sache pourtant, cette 
doctrine de larépudiatioti s'est vue elle-même répudiée 
avec indignation sur tous les points de l'Union, et 
elle finira certainement par l'être dans l'Etat où elle 
a pris naissance. Si d'ailleurs quelques Etats sont ac- 
tuellement dans l'impossibilité de faire honneur aux 
engagements énormes qu'ils ont contractés au dedans 
et au dehors, en des années d'une prospérité extraor- 
dinaire, il est incontestable que leur intention est de 
s'acquitter plus tard et qu'ils le feront. Ce fragment 
d'un sermon prêché à Philadelphie dans une solen- 
nité publique, par le Rév. M. Rood, fera connaître 
ce que pensent sur ce point tous les ministres de l'E- 
vangile aux Etals-Unis. 

« La doctrine de la répudiation, dont on a fait tant 
de bruit en Europe , à notre grand discrédit , n'a, je 
suis heureux de le penser, que bien peu d'avocats 
dans notre république. Il y a une grande différence 
au point de vue de l'honneur et de la moralité, entre ad- 
mettre la justice d'une réclamation, tout en déclarant 
l'impossibilité où Ton est d'y satisfaire, et nier l'exis- 
tence du droit. Des hommes dont l'honnêteté est au- 
dessus du soupçon, peuvent être dans une gêne mo- 
mentanée et se voir incapables de tenir leurs engage- 
ments. Pourquoi n'en serait-il pas de même d'une 
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commune, d'un état, d'une nation? C'est un malheur 
public, assurément. Il y a là de quoi ébranler la con- 
fiance générale et briser les liens qui devraient faire 
de tous les peuples une grande famille. Mais la pau- 
vreté n'est pas plus un crime pour un gouvernement 
que pour un individu, si d'ailleurs on ne se l'est pas 
attirée par sa faute. D'où il suit qu'il peut arriver à 
un État de suspendre ses paiements , sans qu'il y ait 
violation formelle de la foi publique. Quant à la doc- 
trine de la répudiation, de quelque prétexte qu'on la 
colore , je ne saurais absolument que dire pour justi- 
fier ceux qui la préconisent. Car ce n'est, après tout, 
qu'une escroquerie légalisée, escroquerie d'autant 
plus coupable que les victimes n'ont aucun moyen de 
se faire rendre justice. Peu importe qu'une partie de 
l'emprunt ait été gaspillée, ou qu'on l'ait appliquée à 
des entreprises qui ne rendent pas. C'est un malheur 
pour nous, peut-être notre faute. Dans tous les cas, 
je ne saurais y voir une excuse pour méconnaître un 
contrat solennel et fouler aux pieds ses promesses. Je 
ne saurais croire non plus que les maximes honteuses 
que certaines personnes ont émises là-dessus, pren- 
nent jamais faveur au milieu de nous. Nous avons 
assez de ressources encore , assez d'amour de la jus- 
tice, assez de pudeur publique pour ne pas recourir 
à cet indigne expédient. Mieux vaut nous imposer 
toutes sortes de sacrifices personnels, que de tromper 
la confiance d'honnêtes créanciers. Il importe que nos 
dettes se paieut jusqu'à un centime, quelque difficile 
que nous soit la chose. 11 faut que sur ce point il n'y 
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ait pas l'apparence de faux-fuyants. Reconnaissons 
franchement les obligations que nous avons contrac- 
tées, et déclarons le désir sincère où nous sommes 
de les remplir. En faisant ainsi, et en nous mettant 
sérieusement à l'œuvre, nous fermerons la bouche à 
nos ennemis, et peut-être verra-l*on qu'on s'était trop 
pressé de suspecter notre intégrité nationale. » 

Voilà donc, sur ce sujet, ce qu'on peut regarder 
comme la profession de foi des chrétiens d'Amérique. 
Ensuite, je conseus volontiers qu'on exige beaucoup 
de gens qui font profession de piété ; mais je ne con- 
çois pas qu'on puisse exiger de nos églises ce qu'au- 
cune église n'a pu faire nulle part. Les membres ef- 
fectifs des congrégations chrétiennes de tout nom ne 
surpassent pas la cinquième partie de la population 
du pays. Ils y exercent une influence très-réelle , 
mais ce n'est pas en des questions comme celle-ci que 
leur opinion est le plus consultée. Est-ce que les 
églises de la Grande-Bretagne, de la France, de l'Al- 
lemagne, de la Hollande et d'autres pays encore, con- 
sentiraient à ce qu'on les rendit responsables des 
actes législatifs et administratifs de leurs gouverne- 
ments ; et ne se commet-! I pas en Europe des erreurs 
politiques tout aussi répréhensibles que celles dont 
on fait de vifs reproches aux Etats-Unis? 1 

1 Le lecteur appréciera sans doute la modération de ce langage. 
Quelle serait longue la liste des crimes politiques qu'on peut jus- 
tement reprocher aux gouvernements européens dans toutes les 
phases de leur histoire! Or ce n'est pas sans doute la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat qui lésa produits ! Bien plus, il serait permis de 
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C'est comme les plaintes de certains voyageurs con- 
tre les tromperies dont ils ont été victimes. Il n'est 
pas un chrétien parmi nous qui ne s'en afflige. Mais 
est-il juste d'eu imputer la faute au pays tout entier 
et à ses institutions religieuses? J'ai voyagé dans pres- 
que tous les pays de l'Europe; et je puis déclarer qu'il 
n'en est aucun où je n'aie été trompé et quelquefois 
d'une manière bien coupable; mais je me serais cru 
dépourvu de bon sens et surtout de charité , si j'avai* 
jugé de tout un peuple et de sa religion par les prati- 
ques frauduleuses de certaines classes de citoyens. 

2. Les troubles politiques dont l'Amérique est quel- 
quefois le théâtre, sont encore un fait qu'on objecte à 
ceux qui vantent ses institutions religieuses. Nul doute 
que nous n'ayons par moment des agitations popu- 
laires, et tout homme de bien parmi nous ne peut 
que déplorer les scènes qui ont déshonoré notre pays 
ces dernières années, surtout à l'occasion des travaux 
auxquels se livrent les adversaires de l'esclavage. Ces 
troubles toutefois ont été grandement exagérés dans 
les rapports qui parviennent en Europe, etquantà leur 
fréquence et quant à leur étendue. Afin de rendre la 
nouvelle plus piquante, nos gazetiers convertisseul 
quelquefois en émeute une simple querelle entre quel- 
ques misérables matelots, ou bien une batterie où les 
noirs elles blancs de certains faubourgs en sont venus 
aux mains, ou bien encore l'opposition qu'on aura 

demander si les crimes politiques no sont pas plus odieux et bien 
ptas funestes à la religion, là où l'Etat ne fait qu'un avec l'Eglise T 

( Traducteur. ) 
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failo dans quelque village à ce qu'un aholitivnisu ache- 
vât son discours sur la servitude. 1 C'est ainsi qu'il y a 
deux ou trois ans, on annonça qu'il y avait eu à Phila- 
delphie une émeute épouvantable à l'occasion des abo- 
litionistes. On s'était battu dans les rues; on était 
armé de fusils et d'autres instruments de mort; ce- 
pendant personne n'avait été tué, ni même blessé, 
si je ne me trompe. Or les Américains savent très-bien 
se servir de leurs armes. Il faut donc qu'on ne se soit 
nullement battu. Ces récils exagérés, se répandant et 
se grossissant encore, vont porter au -dehors l'idée que 
notre pays tout entier est dans un état continuel d'a- 
narchie. Mais il n'est pas d'Américain qui ne sache à 
quoi s'en tenir. Ces troubles sont trop partiels et trop 
rares pour justifier l'éclat qu'on en fait. Ils sont aussi 
impuissants à compromettre la paix publique, que le 
souffle passager d'une nuée à remuer le fond de nos 
lacs. 

Dans les sept ou huit dernières années , les habitants 
des Etats et Territoires du sud-ouest se sont permis 
quelquefois de faire prompte justice de joueurs, de 
filoux et de nègres pris en flagrant délit, sans attendre 
que les tribunaux les eussent jugés. Mais je ne sais 
trop si l'on a vu ces faits se reproduire plus d'une fois 

« 

1 Malgré tout ce qu'on dit en Europe de l'antipathie qui existe 
entre les Américains et les hommes de couleur aux Etats-Unis, on 
peut donner comme certain que les disputes dont les faubourgs 
de nos grandes villes sont le théâtre, ont presque toujours pour 
acteurs, contre les hommes noirs, les Allemands ou les Irlandais 
qui habitent ces faubourgs. 
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par année. Ils se sont d'ailleurs passés dans un pays 
nouveau, mal peuplé, où les institutions religieuses 
n'ont point encore pris racine et où l'administration 
régulière de la justice commence à peine. Quand on 
connaît l'état des choses, tout en désapprouvant ces 
violences, on ne s étonne pas qu'elles aient lieu, mais 
plutôt on s'étonne qu'elles ne soient pas plus fréquen- 
tes. Et puisqu'on relève, avec raison, ce qu'elles ont 
de coupable, il serait juste aussi de dire que tout ne 
s'y passe pas avec le même désordre. Il y a quelques 
années, par exemple, qu'un homme commit un meur- 
tre dans les mines de plomb de Dubuque. Elles appar- 
tiennent actuellement au territoire de Jowa, mais alors 
celte contrée était sans administration politique quel- 
conque. Les gens de la localité, se réunissant par un 
mouvement spontané, saisissent le meurtrier, nom- 
ment des juges, instituent un tribunal et ouvrent un 
procès régulier devant un jury. Le prévenu, déclaré 
coupable, fut condamné et exécuté avec l'ordre le 
plus parfait. 

Personne, au surplus, ne saurait songer à l'immense 
étendue de notre territoire (en ne prenant même que 
celui qui est occupé), à la longue ligne de côtes qui le 
bordent vers Test et le sud, au désert qui lui sert de 
frontière occidentale, aux montagnes qui en coupent 
le centre, aux forêts qu'on y rencontre partout et qui 
fournissent tant de facilités à la perpétration du crime 
comme à l'évasion des coupables , sans être surpris du 
petit nombre de mouvements sérieux dont les Etats- 
Unis sont le théâtre, surtout quand on pense que nous 

V 
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avons, pour accroître tes difficultés de notre position, 
l'esclavage et tous les désordres qu'il engendre. Il nous 
faudrait des troupes aussi nombreuses que celles de 
l'empereur de toutes les Russies, pour avoir la police 
militaire qu'on nous reproche de ne pas entretenir; 
et il est vrai que cette armée de gendarmes ne serait 
effectivement pas de trop , si notre pays n'était pas 
en général sous une bonne influence morale, grâce à 
nos institutions religieuses. Il y a eu, en Pensylvanie, 
dans la Caroline du Sud et a Rhode-Island, des mou- 
vements politiques qui eussent pu devenir fort graves. 
Il ne s'agissait pas de renverser les institutions du 
pays; mais on demandait, par des voies extra-consti- 
tutionnelles, le redressement de griefs réels ou ima- 
ginaires, n'importe. Eh bien, tout se termina sans 
qu'aucun citoyen perdtt la vie , ni dans une bataille, 
ni par jugement des tribunaux. Et à quoi dut-on cette 
heureuse issue, si ce n'est à l'esprit doux et conciliant 
que le christianisme répand autour de nous. Là où 
l'Évangile règne, on comptera toujours beaucoup sur 
les voies de la persuasion. 

Il faut dire, au reste, que nos institutions politi- 
ques reposent sur une base plus solide que les étran- 
gers ne se plaisent à le croire, et que ne pourraient le 
faire penser quelquefois des articles de journaux écrits 
daus un moment d'irritation ou de découragement. Il 
existe à New- York, depuis plusieurs années, deux pa- 
piers politiques, rédigés l'un en français et l'autre en 
anglais par des hommes de talent, avec le programme 
arrêté d'attaquer et d'insulter régulièrement les insli- 
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tutions du pays et les actes du gouvernement, en leur 
opposant les doctrines monarchiques de la France et 
de l'Angleterre. 11 n'y a guère que les étrangers qui 
les lisent. C'est pour eux , après tout, qu'on les pu- 
blie; et ni les citoyens ni les gouvernements né «'in- 
quiètent le moins du monde de ce qu'ils disent. 

Mais j'en reviens aux faits qui démontrent l'heu- 
reuse influence du christianisme dans les Etats-Unis, 
pour ce qui concerne la paix publique. Malgré l'ex- 
trême facilité que nos routes offriraient presque par- 
tout k des coups de main, qui a jamais entendu parler 
de bandiui infestant nos montagnes et nos forêts, 
comme on le voit au cœur de l'Italie? Pour une na- 
tion de dix-huit millions d'âmes, on ne saurait croire 
combien sont rares les vols de. grands chemins et les 
meurtres! Dans la plupart des Etats de l'ouest, un 
homme seul, un enfant k cheval, conduit la malle, au 
travers de forêts sans limites , et aveo la plus com- 
plète sûreté. 

Il y a eu des temps où la nation tout entière fut en 
mouvement et dans un état inouï d'excitation» Par 
exemple, durant la dernière crise commerciale, oii 
tant de banques, tant de négociants et de marchands, 
tant d'entrepreneurs d'industrie, et, pour tout dire, 
tant d'individus de tout état et de toute condition se 
virent subitement et complètement ruinés, comment 
ce désastre fut-il reçu? Y eut-il la moindre tentative 
de révolution ? Non : le gouvernement fut sérieuse- 
ment blâmé; la majorité de la nation, je pense, était 
persuadée que tout le mal venait d'uue mauvaise lé- 
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gislation dans laquelle ou s'obstinait; et cependant 
personne ne prit le fusil , on ne vit pas briller une 
seule épée, il n'y eut point de sang versé pendant 
cette longue et terrible crise. Il ne se livra pas d'au- 
tre bataille que celle du scrutin , quand vinrent les 
élections. 

Autre exemple. L'automne de 1840 vit la plus rude 
lutte politique dont nous ayons été les témoins. La 
question était le maintien ou le renversement du parti 
dominant, et tout dépendait du choix du président. 
Près de deux millions et demi de citoyens se précipi- 
tèrent vers le scrutin. Partout, au jour fatal, d'im- 
menses multitudes se trouvèrent réunies aux mêmes 
lieux, et agitées comme on peut le croire. Or, je ne 
sache pas qu'il y ait eu , au milieu de tout cela, un 
seul individu non pas tué, mais seulement insulté. En 
eût-il été de même en Angleterre, ou en France? J'en 
doute; mais ce qui est parfaitement sûr, c'est que 
dans le Canada, sous le gouvernement anglais, et en 
présence d'une armée de quinze à vingt mille hom- 
mes, il y a eu, ces cinq dernières années, plus de com- 
motions violentes et de sang versé dans les émeutes, 
qu'aux Etats-Unis depuis leur origine. 

En supposant que la population de la Grande-Bre- 
tagne, l'Irlande comprise, soit de 26,000,000, on y 
compte un soldat de troupes soldées pour 260 indivi- 
dus ; en France , il y a un soldat pour 85 habitants ; 
aux Etats-Unis, avec nos huit mille hommes de trou- 
pes de ligne , nous n'avons qu'un soldat pour garder 
2,312 individus de la population totale. Et cepen- 
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dant, en Angleterre et en France, on ne peut nier que 
les émeutes ne soient autrement sérieuses et fré- 
quentes qu'en Amérique. D'où vient la différence, 
sinon du caractère certainement plus religieux de 
notre population? 1 

3. Les étrangers ont accusé quelquefois les Amé- 
ricains d'immoralité. Or, bien qu'il ne soit pas aisé 
de répondre en peu de mots à une telle accusation, 
je ne puis entièremeut la passer sous silence. 

Qu'il y ait en Amérique des vices et qu'il s'y com- 
mette des crimes en trop grand nombre, c'est ce qu'il 
faut avouer sans hésitation. Mais ce qu'il est permis 
de nier, c'est que le vice et le crime y soient assez 
répandus pour qu'on se croie autorisé à flétrir le peu- 
ple américain, comme s'il formait une nation immo- 
rale par excellence. 

Il n'est certainement pas extraordinaire, comme le 
remarquait dernièrement la Revue de Wesimin&ier, qu'il 
y ait aux Etals-Unis des escrocs, des faussaires, des 
voleurs, des bigames, des meurtriers, puisque, aux 
produits naturels du sol, il faut ajouter ce que l'Eu- 
rope y rejette. Rien de plus juste que celle observa- 
tion. Un homme qui arrive en Amérique la con- 
science chargée d'un de ces crimes qui la remuent 

i l\ pourrait être permis au citoyen d'une république d'attri- 
buer ce résultat, en bonne partie du moins, aux institutions poli- 
tiques du pays, encore plus qu'aux institutions religieuses. MaisjJ 
est des républiques, la Suisse par exemple, où les mouvements 
insurrectionnels sont plus fréquents et plus sanglants qu'en Amé- 
rique. {Tradwtowr.) 
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profondément, peut, en changeant de nom et de pays, 
changer aussi de genre de vie et obtenir quelque 
considération, grâce à l'ignorance où l'on est de ses an- 
técédents; mais un voleur, un faussaire, un bigame, 
reste eu Amérique ce qu'il était en Europe, à moins 
que la grâce de Dieu ne le touche. Oui, au point de 
vue humain, il y a souvent plus à espérer d'un meur- 
trier que de lui. 

Au surplus, un petit nombre de faits aideront le 
lecteur à juger de ce qu'il doit penser de la prétendue 
immoralité du peuple américain. 

Comme je l'ai dit ailleurs, je crois , à l'exception 
peut-être de l'Ecosse , il n'est pas de pays dans la 
chrétienté où le repos du dimanche soit plus fidèle- 
ment observé. Il faut excepter la Nouvelle-Orléans, 
où l'influence américaine ne domine pas encore celle 
des Français et des Espagnols. Mais il y a lieu d'es- 
pérer qu'il n'en sera pas toujours ainsi. Il est probable 
également que l'habitude de voyager le dimanche 
disparaîtra bientôt tout à fait. Les sociétés des ba- 
teaux à vapeur et des chemins de fer y trouveront 
elles-mêmes leur compte; car le dimanche est déjà 
leur plus mauvais jour de recette. En s'arrètant, elles 
diminueront leur dépense, bien certaines d'ailleurs 
que ceux qui n'auront pu parlir le dimanche, parti- 
ront le lendemain. Bientôt donc il n'y aura plus que 
la poste-aux-teUres qui , le jour du Seigneur, par- 
courra nos graudes voies de communication. 

Quoique les voleurs ne manquent pas dans les 
grandes villes, où il leur est plus facile d'exercer leur 
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coupable industrie, je ne sache pas de pays où Von 
vive généralement dans une plus graude sécurité. 

Quant au meurtre, ce crime horrible au premier 
chef, les calculs les plus exacts n'ont jamais pu donner 
un chiffre supérieur à celui de 100, pour les homi- 
cides commis dans une année, et depuis quelque 
temps le nombre en est réduit à peu près de moitié* 
C'est encore déplorable, hélas ! mais que l'ou com- 
pare sous ce rapport les Etals-Unis avec d'autres con- 
trées qu'on estime sans doute moins immorales. Depuis 
1812, la statistique judiciaire de l'Angleterre et du 
pays de Galles, sans compter l'Irlande, donne de 60 
à 75 individus convaincus de meurtre. Quant à la 
France, non-seulement les meurtres y sont plus fré- 
quents, mais ils y sont accompagnés de circonstances 
bien plus atroces et plus diaboliques. C'est ici d'ail- 
leurs qu'il faut rappeler l'observation de la Revue de 
Westminster. Il n'est presque pas de troubles et d'é- 
meutes, dans les Etats atlantiques du moins, qui ne 
soient occasionnés par les Irlandais et par les Alle- 
mands rassemblés dans les faubourgs de nos villes, ou 
employés aux canaux et aux chemins de fer. Ce sont 
eux aussi, soitdit sans reproche, qui occupent le plus 
nos hôpitaux. 

S'il faut parler ensuite de la prostitution, j'expri- 
merai, l'élonnemenl que m'a causé l'assertion de 
M, Tait d'Edimbourg, cité par le docteur Wardlaw, 
savoir, qu'à New -York on compte une femme perdue 
pour six à sept adultes de la population masculine. 
Cette dounée, prise dans un rapport publié il y a dix 
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ans par la Société en faveur des Filles repenties, est 
d'une exagération manifeste. J'ai très-longtemps vécu 
à New-York ; j'en connais bien, je crois, la situation 
morale, et très-certainement il y a là erreur maté- 
rielle. Cependant on ne saurait nier que la prostitu- 
tion n'existe, à un degré considérable, dans nos prin- 
cipales villes au bord de la mer, telles que New-York, 
Philadelphie, Baltimore, la Nouvelle-Orléans. Elle 
fait aussi, bien qu'à un moindre degré, la honte des 
grandes villes de l'intérieur. Mais, prise dans son en- 
semble, l'Amérique du Nord se rend moins coupable 
de ce crime que la plupart des autres pays du monde. 
En beaucoup de nos villes peuplées de dix à vingt 
mille âmes, il est à peu près inconnu. A Boston, et 
dans les autres capitales de la Nouvelle-Angleterre, 
on l'ignore presque. En aucun pays de la terre, les 
femmes assurément ne sont plus généralement ver- 
tueuses, soit avant, soit pendant le mariage. Les 
étrangers s'offensent de la familiarité qu'ils voient 
exister aux K tais-Unis eitre les jeunes gens des deux 
sexes ; mais si les étrangers connaissaient mieux les 
mœurs domestiques des Américains, ils sauraient que 
cette familiarité n'a que bieu rarement de fâcheuses 
conséquences, surtout au sein des contrées où l'E- 
vangile exerce le plus son pouvoir. Elevés dans une 
atmosphère morale, les enfants des familles pieuses 
apprennent de bonne heure à se confier les uns aux 
autres, à compter en quelque sorte sur leur propre 
honnêteté ; mais surtout on leur enseigne à craindre 
Dieu. Dès leurs plus tendres années , les jeunes gens 
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des deux sexes fréquentent des écoles communes. 
Même en beaucoup de districts, ils sont déjà grands 
qu'ils continuent d'aller ensemble à l'école, durant la 
mauvaise saison. Or, je ne crains point d'affirmer 
qu'il n'en résulte pas tous les inconvénients qu'on 
pourrait croire. 11 est, au contraire, en Europe des 
pays, que j'évite de nommer , où l'on n'en agirait pas 
ainsi sans compromettre sérieusement les mœurs de la 
jeunesse : plusieurs y trouvent môme dangereux de 
confier à des hommes l'enseignement des grandes filles. 

11 y a quelque chose d'étrange, disons-le, à voir de 
qui nous viennent quelquefois des leçons de morale. 
Un de ces Européens qui a bien voulu nous faire 
visite, a publié sur l'Amérique trois ou quatre vo- 
lumes où il s'efforce de représenter toutes les villes 
des Etats-Unis comme des foyers d'infamie. Et voilà 
qu'un jour, dînant chez un particulier de Philadelphie, 
il se vante d'avoir vu la moitié des mauvais lieux de la 
ville de New-York, en ajoutant que sou intention était 
de faire connaissance avec les autres, lorsqu'il re- 
tournerait dans cette ville ; par pure curiosité, disait- 
il! — Un jeune homme qui habite à cent milles environ 
de la contrée où j'écris cet ouvrage, avait passé deux 
ans aux Etals-Unis. De retour dans sa patrie, il ne pou- 
vait assez déclamer contre l'irréligion des Américains, 
accusant les négociants de Philadelphie, et entre au- 
tres ceux qui appartiennent au corps respectable des 
quakers, d'être extrêmement relâchés dans leurs 
mœurs et peu fidèles aux relations conjugales. Or, ce 
même jeune homme se vantait d'avoir donné une ba- 
il. 30 



Digitized by Google 



466 LA RELIGION EN AMÉKIQUB. L1V. IX 

gatelle a un chef indien, en échange de sa fille, puis de 
l'avoir éconduite, sans autre forme de procès, après 
trois mois de cohabitatiou. La perversité de tels hom- 
mes est moins étonnante que l'insolence avec laquelle 
ils osent calomnier, comme ils le font, tout un peuple 
bien meilleur qu'eux. Mais c'est ainsi qu'il en ira 
toujours. Les mécban ts cherchent à couvrir leur honte, 
en accusant les autres des crimes mêmes dont ils se 
rendent coupables. 1 

Ne dit-on pas aussi que les Américains n'exercent 
aucune discipline sur leur famille, et que leurs enfants 
croissent dans l'insubordination, l'orgueil, l'insolence, 
le manque de respect pour la vieillesse et pour l'au- 
torité paternelle ! C'est encore sur le témoignage des 
étrangers qu'on nous juge de la sorte, comme si les 
étrangers pouvaient être réellement au fait de la vie 
intérieure de nos maisons ! ou bien c'est d'après les 
pauvres échantillons de quelques familles américaines 
qu'on a pu voir en Europe. Peut-être aussi conclut-on 
qu'il doit en être ainsi dans une république , appa- 
remment parce que les institutions américaines n'exi- 
gent pas la subordination , si même elles la souffrent ! 
Que répondre à tout cela? Sans doute qu'en Amérique, 

1 Cependant les Etatâ-Uuis n'ont pas été calomniés de tout le 
monde, et si, par exemple, M. de Toqueville peut quelquefois être 
récusé par eux, ce n'est pas quand il déclare en termes formels 
que «les Américains sont un peuple fort religieux » (3 e Part., 
ch. IX), et quelques pages plus loin, que dans l'Amérique du Nord 
« les mœurs sont inOniment plus sévères que partout ailleurs. » 
« 11 est évident,» ajoute-t-il, « que, sur ce point, les Américains 
« sont très-supérieurs à leurs pères les Anglais. » ( Traducteur. ) 
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comme ailleurs, il y a des parents assez faibles et 
assez dépourvus de sens , pour laisser aller leur fa- 
mille comme bon lui semble ; mais ai-je besoin de 
dire que ce n'est la faute ni do nos institutions poli- 
tiques, ui de nos institutions religieuses? D'un au- 
tre côté, nous avons des pères, et en bon nombre, 
qui sont aussi rigides dans le gouvernement de leurs 
enfants que les Ecossais eux-mêmes. Il en est peu 
qui ne permettent aux instituteurs d'user de châti- 
ments physiques, et peu d'instituteurs qui ne se pré- 
valent, au besoin, d'user de l'autorisation. 11 n'est pas 
un de nos collèges d'où l'on hésitât à exclure les jeu- 
nes gens turbulents, appartinssent-ils aux hommes les 
plus puissants de la république, et j'en ai eu la preuve 
sous les yeux. A l'armée, il est vrai, le bâton n'est 
plus admis comme punition du soldat, sauf en com- 
mutation de la peine de mort; mais si Ton a banni ce 
genre de châtiment , ou en a conservé de fort sévères , 
quoique moins dégradants. Quant à la marine, je ne 
pense pas que nulle part au monde la discipline soit 
plus stricte. Dernièrement encore, le commandant 
d'un petit brick de guerre fit pendre trois hommes 
pour cause de mutinerie, et l'un des trois était le fils 
d'un des principaux employés du gouvernement. La 
sentence fut cruelle peut-être , et toutefois l'opinion 
publique l'approuva généralement. En serait-il ainsi 
dans un pays où l'on ne connaîtrait pas même la dis- 
cipline domestique ? 

On nous reproche enfin la rudesse de nos mœurs, 
notre manque de savoir-vivre et de politesse. Il est 
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facile, en effet, de garnir son calepin de notes piquan- 
tes sur les gaucheries et les incivilités des hommes 
d'une certaine classe ; mais sous cette écorce gros- 
sière on trouverait, si on le voulait, des coeurs bien- 
veillants et toutes les qualités qui font le bonheur de 
ceux avec lesquels on vil. Il est vrai que nous som- 
mes, en général, un peuple nouveau, dont l'éduca- 
tion n'est pas achevée; mais il y a pourtant quelque 
étoffe chez nous, et si nous avons encore beaucoup à 
apprendre, j'espère que nous ne serons point pares- 
seux à imiter ce qu'il y a de bon dans les manières 
des autres peuples. 

4. Reste a parler de Y esclavage. Sur ce point humi- 
liant et difficile, je ne saurais non plus donner beau- 
coup de détails. Il faudrait un volume pour exposer, 
non pas tout ce qu'on aurait à dire, mais tout ce qui 
serait nécessaire, afin d'expliquer aux étrangers le 
véritable état des choses. 

L'esclavage est un héritage maudit que l'Ancien- 
Monde a légué au Nouveau. L'Angleterre, la France, 
l'Espagne et la Hollande contribuèrent, toutes pour 
leur part, à l'introduire dans les pays qui composent 
actuellement le territoire des Etats-Unis. Plusieurs 
colonies firent de vives remontrances contre cet ordre 
de choses. Ce fut en vain : les intérêts du commerce 
de la métropole allaient avant tout. Quand survint la 
lutte qui sépara l'Amérique de la Grande-Bretagne, 
l'esclavage fut un des griefs des colonies. Dans la Dé- 
claration d'indépendance , telle que l'avait d'abord 
rédigée Jefiferson, il n'y avait pas d'article plus fort 
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que celui qui se rapportait à la traite des nègres. 
« Le roi d'Angleterre, » y était-il dit, «a fait une 
guerre cruelle à la nature humaine elle-même , en 
violant les droits sacrés de la vie et de la liberté, dans 
la personne d'un peuple éloigné qui ne lui avait ja- 
mais fait aucune offense; en liant ces malheureux et 
en les transportant dans une autre hémisphère pour y 
être esclaves, si toutefois ils ne périssaient pas durant 
la traversée. Cette guerre de pirates, l'opprobre des 
puissances infidèles, est la guerre qu'a faite le roi 
chrétien de la Grande-Bretagne. Décidé qu'il était à 
tenir un marché toujours ouvert où l'on pût acheter 
et vendro des hommes, il a avili sa prérogative royale 
en arrêtant toutes les tentatives que la législation a . 
voulu faire pour prohiber ou seulement restreindre 
cet exécrable commerce. Et afin que le tableau ne 
manquât d'aucune des touches sombres dont il est 
susceptible, il excite maintenant ce même peuple 
à s'armer contre nous. C'est lui qui l'a privé de sa 
liberté , et il l'encourage à la reconquérir en mas- 
sacrant ceux auxquels il a imposé ce terrible fardeau; 
payant ainsi les crimes contre la liberté des uns, par le 
crime qu'il les presse de commettre contre la vie des 
autres.» Cet article ne passa pas, parce qu'on avait 
à cœur d'être unanimes, et qu'il rencontra quelque 
opposition dans l'assemblée. 

La guerre de l'indépendance trouva donc l'escla- 
vage établi dans les treize colonies , sans exception. 
Pendant le cours de cette guerre, ou peu après, les 
quatre Etals primitifs de la Nouvelle-Angleterre , le 
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Massachusels, le New-Hampshire, le Connecticut et 
Rhode-Island abolirent l'esclavage dans leur territoire. 
Quelques années plus tard, la Pensylvanie, New-Jersey 
et New-York les imitèrent : ainsi, plus de la moitié des 
treize colonies primitives. Lorsque, dans la suite, Ver- 
mont et le Maine (Nouvelle-Angleterre) , l'Ohio, l'ïn- 
diana, lillinois et le Michigan devinrent des Etats, ils 
proscrivirent expressément cette abominable institu- 
tion. A quoi nous devons ajouter les terri toires de Jowa 
et deWisconsin. D'un autre côté, six des anciens Etats 
ont maintenu l'esclavage: le Delaware, le Maryîand, 
la Virginie, la Caroline du Nord, la Caroline du Sud et 
la Géorgie ; puis sont venus, dans l'ouest et le sud-ouest, 
sept nouveaux Etats et un territoire, savoir, le Kentuc- 
ky, leTennessée, TAlabama, le Mississipi, la Louisiane, 
le Missouri, l'Arkansas et la Floride. De 600,000 qu'é- 
tait le nombre des esclaves à la fin de là révolution, il 
s'est élevé à près de trois millions. Quand et comment 
l'esclavage sera-l-il aboli dans ces treize Etats et ce ter- 
ritoire, c'est ce que personne, hélas ! ne saurait dire. 

Quoi qu'il en soit, j'ose bien affirmer que cette 
transformation ne peut s'opérer paisiblement, par au- 
cune autre voie que par l'influence du christianisme. 
C'est à lui déjà qu'appartient la gloire d'avoir détruit 
l'esclavage dans six Etats et de lui avoir fermé l'entrée 
de sept ou huit autres. On lui doit l'abolition de la 
traite par les Etats-Unis avant toutes les au Ires nations ; 
et c'est éclairés par la Bible, que nous avons assimilé 
ce trafic à la piraterie, et que nous lui infligeons la 
même peine. Aussi quelque désespérée que paraisse la 
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lutte, ne croyez pas que le peuple américain se relire 
du champ de bataille. 

Le noble exemple <fu'a donné l'Angleterre en abo- 
lissant l'esclavage ne sera pas perdu pour nous. Il a 
imprimé une forte impulsion au mouvement moral qui 
marche d'un pas ferme dans le sein de la communauté 
américaine. Il faut bien dire que la constitution lais- 
sant à chaque Etat le soin de régler l'esclavage de la 
manière qu'il l'entend, on ne saurait l'abolir d'un seul 
coup, comme on l'a fait dans les possessions britan- 
niques. Et puis, il est au milieu de nous, et nonpasà 
dislance. Enfin, ce sont les propriétaires d'esclaves 
eux-mêmes, ceux dont la fortune entière y est inté- 
ressée, qui ont à prononcer; point important que les 
étrangers oublient quelquefois. 

Je suis de l'opinion qu'il faudra de longues années 
pour effacer de dessus nous cette horrible tache. Cela 
exigera de la part des hommes de bien de longs et per- 
sévérants efforts, avec une abondante mesure de « la sa- 
gesse qui vient d'en-haul. » Mais une chose dont je suis 
parfaitement sûr , c'est que , malgré les imprudences 
des uns et la froideur ou la timidité des autres, malgré 
les reproches qu'ils s'adressent mutuellement, et peut- 
être avec raison, de relarder l'œuvre, ceux-là en allant 
trop loin et ceux-ci en ne faisant pas assez, celte lèpre 
nationale inspire chaque jour un nouveau dégoût, el 
l'on s'affermit dans la conviction qu'il faut l'extirper 
le plus promptement possible, en respectant les droits 
de chacun. Or c'est un acheminement manifeste. 
Quand est-ce qu'on arrivera? Je l'ignore; mais le 
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christianisme ne peut manquer de conduire au but. 
Qu'on invoque avec plus de ferveur le Dieu de nos 
pères, et sa providence saura#bien nous ouvrir des 
voies inatteudues. 

Si donc on veut remporter la victoire, c'est aux 
chrétiens des Etats-Unis de livrer celte grande bataille ; 
et pourtant je n'entends pas que nos frères des autres 
pays du monde y doivent demeurer indifférents. Je 
leur propose, au contraire, l'exemple d'un homme 
excellent, M. Gurney, de la Société des Amis, qui, 
avec son respectable frère et sa sœur M mo Elisabeth 
Fry, sont l'honneur de l'humanité. Que beaucoup de 
philanthropes viennent aux Etals-Unis, animés du 
même esprit que M. Gurney, et ils y pourront faire un 
bien immense. Il a traversé tous nos Etats en parlant 
« de la justice, de la tempérance et du jugement à 
venir, » et, bien qu'il ne négligeât aucune occasion de 
plaider la cause des esclaves, partout il fut écouté 
avec un profond respect par les propriétaires mêmes, 
car il leur adressait des discours pleins de sagesse et 
d'amour. Sa mission achevée et de retour en son pays, 
il adressa à l'un de nos principaux hommes d'état une 
suite de lettres sur le sujet de l'esclavage, et notam- 
ment sur les effets de l'abolition dans les possessions 
britanniques, écrit qu'on a beaucoup lu et dont l'in- 
fluence ne peut être que salutaire. 

Que nos amis chrétiens nous aident donc comme 
M. Gurney. Nous avons tout au moins besoin de leur 
sympathie et de leurs prières. Nous leur demandons 
aussi de ne pas oublier les difficultés particulières de 
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notre position. Qu'ils blâment nos délais et qu'ils sti- 
mulent noire zèle, à la bonne heure ! mais qu'ils le 
fassent dans l'esprit de Christ, non-seulement parce 
que la religion que nous professons le réclame, mais 
encore parce que c'est le plus sûr moyen d'exercer 
quelque influence sur les propriétaires d'esclaves, 
dont le plus grand nombre, hélas! ne sont pas des 
hommes pieux. Il est aisé de s'indigner contre nous à 
raison de l'esclavage, facile également de qualifier en 
termes durs les torts qu'on nous reproche ; mais c la 
colère de l'homme n'accomplit pas la justice 'de Dieu.» 
11 est, à l'élranger, des individus qui ne voient pas les 
difficultés de notre position; qui ne veulent pas con- 
sidérer que l'esclavage se trouve maintenant lié à 
l'existence d'une moitié environ de notre population, 
e( qui, en conséquence, imaginent tout simple de de- 
mander que les propriétaires affranchissent immédia- 
tement leurs esclaves. Ceseraiten effet une voie som- 
maire qui serait de toutes la meilleure, pourvu qu'elle 
fût praticable. De même, si les hommes s'entendaient 
pour cesser tous à la fois leur révolte contre Dieu et 
pour lui donner leur cœur, le monde se verrait délivré 
du péché, sans qu'il y eût besoin de tant de prédica- 
tions, ni de tant d'autres institutions religieuses qui sont 
maintenant nécessaires. De même encore, si tous ceux 
qui s'occupaient, il y a vingt ans, à fabriquer et à dé- 
biter des liqueurs spiritueuses, eussent, de leur propre 
mouvement ou à première réquisition, cessé leur mal- 
faisante industrie, et si tous ceux qui buvaient ces 
liqueurs eussent de la même manière renoncé.» leurs 
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pernicieuses habitudes, il n'eût pas fallu tant de tra- 
vaux et de frais pour combattre l'intempérance. Mais 
qui ne sent la vanité de ces suppositions? Encore une 
fois, la destruction de l'esclavage aux Etats-Unis est 
une œuvre immense ; la plus grande et la plus diffi- 
cile, je n'hésite pas à le dire, que l'homme ait jamais 
tentée. Les lumières et la charité de l'Evangile pour- 
ront seules l'effectuer ; mais encore faut-il beaucoup 
de patience et de prudence pour que cela se fasse sans 
que la paix publique en soit compromise. 

Aussi avons-nous souvent éprouvé de la peine en 
voyant de quel ton nos frères d'Europe parlaient des 
églises d'Amérique, en ce qui touche l'esclavage. Je 
ne prétends pas qu'elles aient fait tout ce qu'elles de- 
vaient, ni qu'elles sentent un si grand mal autant qu'il 
le faudrait. Bien plus, il est très-probable qu'il n'est 
pas de devoir qu'elles soient plus exposées à négliger 
que celui-ci, par un effet môme de leur position. Mais 
accuser toutes les églises des Etats-Unis d'approu- 
ver l'esclavage, parce que, en quelques endroits du 
pays, elles se croient obligées de tolérer un mal que 
les circonstances actuelles ne leur permettent pas de 
détruire, c'est, qu'il me soit permis de le dire, ce que 
la charité chrétienne itèî saurai t approuver. Après quoi, 
accuser toutes les églises d'Amérique, celles de quinze 
Etals et territoires sans esclaves, comme celles des 
quatorze Etats et territoires à esclaves, les accuser, 
dis-je, toutes égaleront de « brigandage * , de c pi- 
raterie » , etc. , c'est se rendre coupable de quelque 
chose d'autre encore que d'un manque de charité. 
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cQue l'Amérique» , disait, il y a quelques années, 
devant une assemblée de missions, dans une des 
grandes capitales de l'Europe, un ministre de Christ 
pour lequel nous avons tous de l'affection ; t que l'A- 
mérique lave le pan de sa robe des souillures de l'es- 
clavage, et pour lors elle sera digne de se joiudre 
à nous dans la grande œuvre de la conversion du 
monde. » Eh ! quoi, il faudra que les Etats-Unis, parce 
qu'ils sont coupables en un point, le soient aussi vo- 
lontairement dans un autre; qu'ils négligent le com- 
mandement formel que le Seigneur a donné après sa 
résurrection; qu'ils se privent du moyen qui peut le 
mieux suspendre , si ce n'est détourner tout à fait, la 
colère divine? Mais s'il est permis de nous imputer, à 
nous chrétiens d'Amérique, des crimes nationaux qu'il 
n'a pas été en notre pouvoir de prévenir, où sont les 
églises qui jetteront les premières la pierre contre 
nous î Seronl-ce celles d'Angleterre, de France ou do 
Hollande ? Ah ! grâces lui en soient rendues, notre 
Père céleste ne nous tient pas un tel langage. Malgré 
nos nombreux péchés, il daigne bénir les humbles ef- 
forts que nous faisons pour porter son Evangile aux na- 
tions, et il ne nous empêche pas de joindre notre coopé- 
ration aux entreprises de ceux qui, en d'autres pays, 
aiment son nom et veulent sa gloire. Bien plus, il 
consent, dans sa miséricorde, k visiter nos églises des 
effusions de son Saint-Esprit. Hélas! sans cela, que 
deviendraient, en effet, nos contrées? 

Ce qui vaudrait mieux que tant d'accusations et de 
récriminations, ce seraitdonc que, en tout pays, ceux 
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qui aiment Dieu, s'aimassent aussi cordialement, qu'ils 
eussent compassion les uns des antres, qu'ils se ten- 
dissent une main d'association. Puisqu'ils forment une 
grande confrérie, ils devraient mettre en commun leurs 
épreuves, leurs travaux et leurs espérances. Rien ne 
devrait être capable de les diviser, ni la différence des 
langues, ni la vaste étendue des océans, ni la diversité 
des institutions politiques et ecclésiastiques, ni les va- 
riétés du culte. Ils ont tous lçurs difficultés particu- 
lières à surmonter et leurs œuvres à faire. Comme ils 
devraient s'encourager les uns les autres, se réjouir 
mutuellement de leurs succès, se reprendre quand cela 
est nécessaire, mais avec douceur et non point avec 
amertume ! C'est ainsi qu'ils hâteraient les triomphes 
que leur Seigneur et leur Roi doit remporter enBn sur 
l'ennemi du genre humain. 



CHAPITRE VII. 

AVENIR RELIGIEUX DES ÉTATS-UNIS. 

Ce qui me paraît le plus propre à inspirer de grandes 
espérances relativement à l'avenir religieux des Etats- 
Unis, c'est le développement que l'esprit des mis- 
sions y a pris ces dernières années ; car cet esprit 
est l'Esprit même dq Jésus-Christ. 

Si l'on en excepte ce que faisaient un comité de 
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l'Assemblée générale de l'église presbytérienne et les 
sociétés missionnaires de quelques Elats de la Nou- 
velle-Angleterre ( et c'était fort peu de chose ) , il y a 
vingt-cinq ans on ne s'occupait pas au milieu de nous 
de missions domestiques. Mais, à l'heure qu'il est, 
nous n'avons pas une seule de nos églises évangéliques, 
tant chétive soit elle, qui n'ait ses missions à Tinté- 
rieur ; et, par elles, près de deux mille ministres con- 
sacrés prêchent l'Evangile dans les contrées nouvel- 
lement occupées soit à l'est, soit à l'ouest. Quel chan- 
gement et quel sujet d'espérance ! 

De plus, il y a trente-quatre ans que nous n'avions 
pas, aux Etats-Unis, une seule société en faveur des 
missions étrangères, sauf la pelite société morave. 
Maintenant toutes nos églises prennent part à cette 
œuvre, avec plus ou moins d'activité. On ne saurait 
dire que leurs efforts et leurs sacrifices aient été jus- 
qu'ici fort considérables ; mais il y a toutefois un bon 
commencement, et moyennant la bénédiction divine 
on lie s'en tiendra pas là. En attendant, u'est-il pas déjà 
réjouissant de voir ces églises employer à l'œnvre des 
missions plus d'un demi-million de dollars, et près de 
quatre cents prédicateurs, sans compter d'autres ou- 
vriers? D'ailleurs, ce que je donne ici comme le gage 
d'un heureux avenir, c'est bien moins les résultats po- 
sitifs et actuels de nos missions, que l'esprit même des 
missions doutnos églises s'imprègnent de plus en plus. 
Voilà ce qui est du meilleur augure et pour l'Église et 
pour la nation. Je ne veux pas à celle-ci d'autre pal- 
ladium, ni à l'Eglise de plus sûre garantie contre l'in- 
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va.sioD de Terreur. Aussi longtemps que l'esprit des 
missioDs animera nos églises, nous pouvons être as- 
surés que, quelles que soient les défectuosités de notre 
organisation politique, et quelques progrès que puisse 
faire d'autre part la malice des hommes, le Seigneur 
nous regardera d'un œil de miséricorde, et qu'il dira 
de notre nation, comme d'une grappe où il y a du viu 
à épreindre : c Ne la détruis pas, car il y a une béné- 
diction en elle. * 



FIN DU NEUVIÈME ET DERNIER LIVRE. 
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Le candidat se tenant debout au milieu de l'assemblée , le 
pasteur lui adresse les paroles suivantes : 

a Vous vous présentez devant Dieu et devant cette assem- 
blée, dans le désir de contracter publiquement et solennelle- 
ment alliance avec Lui et avec son Eglise selon l'Evangile, en 
déclarant que vous adhérez sans réserve aux doctrines de la 
• foi dont voici le sommaire : 

» Article 1". Vous affirmez solennellement et publique- 
ment que vous croyez en Dieu tout-puissant, créateur du ciel 
et de la terre, comme en celui qui soutient toutes choses et 
dirige tous les événements selon son bon plaisir et pour sa 
gloire. 

» Akt. 2. Vous croyez que cet Etre magnifique existe en 



480 



APPENDICE. 




trois personnes, Dieu le Père , Dieu le Fils et Dieu le Saint- 
Esprit, et que ces trois sont un , d'une même substance , ayant 



> Art. 3. Vous croyez que les Ecritures de l'Ancien et do 
Nouveau-Testament nous ont été données par l'inspiration 
divine, et qu'elles sont l'unique règle de la foi et des mœurs. 

» Art. 4. Vous croyez que Dieu créa d'abord l'homme droit 
et à son image ; que nos premiers pères déchurent de leur pu- 
reté primitive et se plongèrent ainsi, eux et leur postérité, dans 
un état de péché et de misère. 

• Art. 5. Vous croyez que, depuis la chute, tous les hommes 
sont dépravés par nature, sans rapports de cœur avec Dieu, dé- 
pourvus de toute valeur morale. 

» Art. 6. Vous croyez que Jésus-Christ est le sauveur des pé- 
cheurs et le seul médiatenr entre Dieu et l'homme. 

» Art. 7. Vous croyez à la nécessité du renouvellement et 
de la sanctification qu'opère le Saint-Esprit, et à l'impossibilité 
absolue du bonheur en dehors de la sainteté. 

» Art. S. Vous croyez que les pécheurs sont justifiés par la 
foi seule, au- moyen du sacrifice expiatoire de Jésus-Christ. 

» Art. 9. Vous croyez que , par la toute-puissance de Dieu, 
les saints seront préservés de la domination du péché et de la 
condamnation finale, en sorte qu'au dernier jour ils ressuscite- 
ront incorruptibles pour être éternellement heureux. 

» Art. 10. Vous croyez que les pécheurs impénitents seron t 
punis d'une destruction éternelle , loin de la présence du Sei- 
gneur et de la gloire de sa puissance. 

» C'est là ce que vous croyez du fond de votre cœur, et ce 
que vous confessez devant les hommes. 

o En conséquence de cette déclaration de votre foi en la re- 
ligion chrétienne telle que la professe cette église, vous recon- 
naissez publiquement et solennellement pour votre Dieu et 
celui de vos enfants , l'Etemel , Jéhovah , Père, Fils et Saint- 
Esprit, vous engageant à vivre dans sa crainte et à son service, 
à marcher selon ses voies et à garder ses commandements. 



un égal pouvoir et une même gloire. 
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Plein d'une humble confiance en son Esprit, vous promettez 
de vous conduire d'une manière conséquente à la profession 
que vous faites maintenant , de vous soumettre aux lois du 
royaume de Christ et à la discipline qu'il a établie en son 
Eglise. Et pour obtenir le secours dont vous avez besoin , vous 
vous engagez à profiter diligemment des moyens d'édification 
qu'il a institués. 

» C'est là votre alliance (covenant) ; ce que vous promettez 
et à quoi vous vous engagez dans la crainte dé Dieu et moyén- 
nant l'assistance de son Esprit. 

» En suite de ces déclarations et de ces promesses, nous vous 
reconnaissons de grand cœur comme membre de cette église, 
et , au nom de Christ , nous vous admettons à la jouissance de 
tous ses" privilèges dans l'ordre des choses visibles. Nous vous 
accueillons au sein de notre société, pour que vous y jouissiez 
des bienfaits de l'Evangile ; et, de notre côté, nous nous enga- 
geons à veiller sur vous et à seconder l'édification de votre 
âme, aussi longtemps que vous serez avec nous. 

» Veuille le Seigneur vous soutenir et vous guider durant le 
cours de cette vie passagère , et, au terme du combat, vous 
recevoir dans sa bienheureuse église du ciel , où votre charité 
sera parfaite à toujours , et votre joie^ toujours accomplie. 
Amen. » 

Quoique les églises n'aient pas toutes le même formulaire, 
on peut juger des autres par celui-ci. Il en est qui remettent a 
chacun de leurs membres un carnet où se trouve inscrit le for- 
mulaire môme de son admission , avec une liste de tous ceux 
dont se compose l'église , coutume dont il est aisé de sentir 
l'utilité. 



il. 



i. • 
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PROCLAMATION DC GOtJYERNECR DB NEW-YORK EN 1843. 



On ne sera pas fâché peut-être de voir une de ces proclama- 
tions par lesquelles les gouverneurs des Etats invitent les 
églises à célébrer un jour d'actions de grâces publiques. Voici, 
comme spécimen, celle du gouverneur de l'Etat de New-York 
en 1843: 

« Pour obéir au sentiment si naturel de la reconnaissance 
que nous devons au Gouverneur suprême de l'univers, je dé- 
signe le jeudi 14 décembre prochain, comme le jour que le 
peuple de cet Etat devra consacrer h la prière, à la louange et 
aux actions de grâces envers le Dieu très-haut , en considéra- 
tion des bénédictions si nombreuses et si peu méritées qu'il 
nous a accordées cette année. 

» Je m'assure que , par l'accomplissement de ce devoir pu- 
blic, j'entre dans les vues du peuple et que j'obtiendrai l'assen- 
timent de tous. 

» En tant que nation, nous avons toutes sortes de motifs à 
être reconnaissants envers le suprême Dispensateur de tout 
bien et à le louer pour les faveurs que sa providence ne se lasse 
pas de répandre sur nous. 

» Pendant Tannée qui vient de s'écouler, nous avons pu 
jouir, sans empêchement, de nos privilèges religieux et politi- 
ques. Nous avons été préservés des épidémies qui ravagent 
quelquefois les peuples. La saison a été merveilleusement pros- 
père et la moisson fut rarement plus abondante. Pour mettre 
le comble à ses grâces, l'Esprit du Seigneur a vivifié le cœur 
des chrétiens et amené à la connaissance du salut bien des 
Ames qui ne connaissaient point Dieu. 
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» Vu donc les bénédictions signalées dont nous avons joui , 
nos cœurs rendront à notre Père céleste l'humble adoration 
qui lui est due, et nous présenterons au monde le spectacle im- 
posant d'une population entière qui, à un jour marqué , s'abs- 
tient de tout travail , afin de se vouer entièrement au service 
du Très-Haut. Nous nous rappellerons sans cesse que « la jus- 
tice élève une nation. » 

» Donné, etc., à Albany, le 10 novembre, Tan 1843 de notre 
Seigneur. 

• • Signé : W» C. Bocat. • 



m. 

dékumeiit d'églises aux États-Unis. 



Ce sujet, déjà traité dans l'Appendice du premier volume , 
p. 507 , a reçu , de la main de l'auteur , quelques développe- 
ments nouveaux que nous consignons ici , de même que cer- 
taines rectifications extraites de l'édition de New-York. 

D'après celle de Glascow, « l'augmentation du nombre des 
ministres évangéliques aurait dépassé de beaucoup le chiffre 
de 650 annuellement, et celui des églises le chiffre de 880. » 
Plus exactement informé, l'auteur porte maintenant le premier 
de ces chiffres à 750 et le second à 950. L'accroissement an- 
nuel de la population étant actuellement de 500,000 Ames, il 
en résulterait que le nombre des ministres évangéliques s'ac- 
croît dans la proportion de 1 à 660, et celui des églises dans la 
proportion de 1 à 525 Ames. 

Dans l'édition de Glascow, il était dit qu'avant la révolution, 
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les Etats-Unis ne comptaient en moyenne qu'on ministre 
pour 2,600 ; celle de New-York réduit ce nombre à 2,fcW , ou 
même si l'on veut à 2,000 ; mais c'est le plus qu'on puisse dire. 

Ces rectifications, qui prouvent le soin extrême que l'auteur 
a mis dans son travail, ne changent rien au fond des choses. 11 
demeure vrai que la religion a fuit, aux Etats-Unis» des progrès 
immenses sous l'empire de la liberté, et que, quelle que soit la 
rapidité avec laquelle la population s'y accroît, les moyens d'é- 
dification s'accroissent plus rapidement encore. 

Après cela , notre auteur explique d'où vient que les émi- 
grants d'Allemagne, d'Alsace et de Suisse écrivent à leurs amis 
d'Europe des lettres si lamentables sur leur dénûment spirituel. 
C'est que les Américains sont, en effet, très-mal placés pour 
faire prêcher l'Evangile en langue allemande. Il arrive aux 
Etats-Unis peu de ministres allemands, et encore ceux qui s'y 
rendent ne sont-ils pas toujours, très-qualifiés pour l'œuvre du 
ministère. Mais il y a maintenant deux collèges et trois écoles 
de théologie où les étudiants se- préparent spécialement à tra- 
vailler dans cette partie de la moisson. 

Il est plus difficile encore de pourvoir aux besoins religieux 
des Français. Cependant l'auteur espère que le réveil de l'E- 
vangile en France fournira bientôt les ouvriers dont l'Améri- 
que a besoin. Quant aux Espagnols, aux Polonais, aux Norvé- 
giens, aux Italiens en petit nombre qui traversent l'Atlanti- 
que , il y a, pour les évangéliser, des difficultés presque insur- 
montables. 

■j < 
Le Traducteur. 
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